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PRÉFACE 



L'avortcmcnt criminel est de tous les temps et de 
tous les pays ; mais il varie dans ses modes opératoires 
avec les connaissances médicales, il varie dans sa fré- 
quence suivant les mœurs et l'état de la civilisation des 
diverses nations. 

Il ne semble pas que le bien-être, les facilités de la 
vie contemporaine aient diminué le nombre des fem- 
mes qui veulent faire disparaître leur grossesse; les 
peuples qui jouissent actuellement de la richesse 
publique et privée la plus élevée sont ceux qui font 
entendre le cri d*alarme le plus violent. 

D'après les documents judiciaires anglais, les publi- 
cations américaines, l'indignation est provoquée moins 
par la fréquence des avortements, que par les mobiles 
du crime lui-même. 

Le moraliste est plein d'indulgence pour la pauvre 
fille que menacent le déshonneur et la misère, et dans 
la rédaction des divers codes, dans le mode d'application 
de la loi, on trouve souvent 1 expression de ce senti- 
ment de pitié ; mais il s'indigne avec raison lorsqu'une 
femme mariée, dans l'aisance, recourt à l'avortement, 
et que cette femme n'a d'autre excuse que la crainte 
d'interrompre la série des fêtes mondaines d'une saison 
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OU d'éviter les déformations qui suivent parfois les 
grossesses. Ovide, qui pourtant n'était pas un sévère 
moraliste, fustigeait déjà les femmes qui se faisaient 
avorter : « Ut careat rugarum crimine venter ». 

La culpabilité de ces filles et de ces femmes n'est 
certainement pas la n^me,et cependant la loi leur est 
commune. Aussi, selon que le législateur a eu en vue 
l'une ou l'autre de ces coupables, le code a oscillé entre 
l'extrême indulgence et la pénalité la plus sévère. 

En France, les jurys sont chargés d'apprécier, et dans 
leurs décisions s'inspirent, avec raison, de ces mobiles. 

Ils acquittent môme assez souvent l'accusée princi- 
pale, la fille qui s'est fait avorter, et condamnent les 
complices parfois assez sévèrement. Parmi eux se 
trouvent malheureusement trop souvent des sages- 
femmes et des médecins. 

Le compte rendu de la justice criminelle en France 
pour Tonnée 1897 (dernière statistique parue) relève ; 

Accusations d*avort6ment 18 

Nombre des accusés. ., 49 

-- acquittés 25 

— condamnés 24 

Pour une accusation d'avortement il y a presque 
toujours trois accusés (2,7), la femme, l'amant et la 
matrone. Or, dans ces 18 affaires, figurent au nombre 
des accusés 7 sages-femmes, 4 docteurs en médecine. 
Ces 11 personnes n'ont obtenu que trois acquittements, 
tandis que les 38 autres en comptent 22. 

En jetant les yeux sur le tableau, on est frappé de 
ce fait que le nombre des accusations, 18, répond peu 
à ce que nous savons tous de la fréquence des avor- 
temeuls, 
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Cette discordance s'explique facilement. Ce sont les 
médecins à qui les coupables font leurs confidences 
quand l'opération illicite dt^termine des accidents, ce 
sont eus qui se doutent de leur cause, quand aucun 
aveu ne leur est fait. Mais ces médecins sont tenus par 
le secret professionnel, et celui-ci répond tellement à 
leurs sentiments vis-à-vis de la femme qui s'est confiée 
à eux, môme dans les pays où le secret médical n'existe 
pas légalement, que leur silence couvre tout ; quelque- 
fois mémo celui-ci, mal interprété, les a fait considérer 
par les personnes étrangères à la profession comme des 
complices de la coupable. 

Eux seuls savent où, par qui et comment se pratiquent 
les avorlemcnts; eux seuls ne peuvent révéler ces 
crimes. 

J'ai reçu de nombreuses lettres de coniières désolés 
d'assister impuissants h la perpétration d'actes qui, par- 
fois, arrivent h dépeupler une commune, un canton. 

L'impunité pour les coupables a une seconde cause. 
Lorsque la rumeur publique a révélé h la justice la 
probabilité d'un acte criminel, l'expert ne trouve que 
bien rarement la preuve médico-légale du crime, et, à 
moins de dépositions faîtes par des témoins, celui-ci 
reste impuni. 

J'ai cherché à préciser dans ce volume les difficultés 
que le médecin traitant et le médecin expert rencon- 
treront dans les cas d'avortement provoqué ; j'ai plus 
spécialement insisté sur la fréquence des avortements 
dits naturels, c'est-à-dire dus à des causes morbides, par- 
fois à des influences inconnues. Ce chapitre est inspiré 
surtout parle désir de montrer aux magistrats instruc- 
teurs que les causes d'avortement prématuré naturel 
sont nombreuses, et que, dans les faits soumis à leur 
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appréciation, l'évocation par Texpcrt d'une de ces 
causes n'est pas inspirée par le désir d'innocenter tel 
ou tel inculpé. 

Comme les années précédentes, M. le D' Reille a bien 
voulu recueillir les leçons que j'ai faites à la Faculté de 
médecine ; je tiens à le remercier du soin avec lequel il 
les a rédigées. 

P. Brouardel. 
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Lorsque, comme médecia légUle, vous serez commis 
pour examiner les conditions duns lesquelles s'esl accompli 
un avortement criminel, vous vous trouverez aux prises 
cdes difficultés d'ordre professionnel des plus dëlicalea 
et vous serez probablement critiqué non seulement par des 
profanes, mais encore par des personnes appartenant au 
corps médical; ce sont ces derniûres qui parfois se mon- 
ireroul vos plus cruels adversaires. 

Tout d'abord, avant d'entrer dans le vif du sujet, per- 
mettez-moi de vous exposer les circonstances dans lesquelles 
a serez commis. 

irlement, il faut le reconnaître, est un crime profes- 
sionnel, et, en général, vous aurez & donner votre appré- 
ciation sur l'acte reproché à une sage-femme, à un médecin 
ou ù. quelque praticien ou matrone exerçant illégalement 
la médecine. Si votre rapport est suivi de poursuites, une 
partie du corps médical vous reprochera amèrement de 
soutenir l'accusation, et d'être le pourvoyeur du Procureur 
de la République, avec celte circonstance aggravante que 
votre prétendue victime a des al taches pi us ou moins étroites 
avec la famille médicale. 

La critique qui vous sera adressée sera injuste. Quand 
vous examinerez nue personne sur laquelle une tentative 
abortive aurait été faite, et, mettant les choses au pis, admet- 
tons que la mort soit survenue, si vous êtes appelés à pra- 
P. Bbouahdbi.. — L'ATorlemeul. t 
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tiquer Taulopsie de la victime, il peut se faire que vous 
ne trouviez aucune lésion caractéristique de manœuvres 
criminelles, je dirai même qu'il y a de grandes probabi- 
lités pour qu*il en soit ainsi. Dans ces conditions, les conclu- 
sions de votre rapport seront vagues ; vous direz qu'il est 
impossible d'affirmer Tacle criminel, mais qu'il est non 
moins impossible d'en nier la possibilité. 

Si cette affaire vient devant la Cour d'assises, le public 
en général, et le corps médical en particulier, sont inti- 
mement persuadés que si des poursuites ont été engagées 
elles sont basées uniquement sur votre rapport ; tout le 
monde suppose que vous avez conclu affirmativement, que 
vous avez affirmé qu'il y avait des preuves certaines de 
l'avortement. 

C'est là. Messieurs, une erreur profonde. Je ne dirai pas 
toujours, mais dans l'immense majorilé des cas, les pour- 
suites sont la conséquence, non du rapport de l'expert qui 
constate ce qu'il a vu, qui ne dit ni oui ni non, mais bien 
des dépositions et des témoignages de personnes étrangères 
au corps médical, et qui, à tort ou à raison, se font accu- 
satrices. 

Il est un point particulier qu'il m'est impossible de 
passer sous silence et sur lequel j'appelle toute votre 
attention, car il y a là, de la part des médecins qui, 
persuadés de l'innocence de leur confrère, viennent lui 
apporter à l'audience leur appui, une erreur dont les 
suites peuvent devenir fort préjudiciables pour celui qu'il 
était dans leur pensée de défendre. 

La démonstration certaine des manœuvres abortives est^ 
ainsi que je vous l'ai dit, très difficile à établir, et, par cela 
même, il n'est pas rare que le rapport médico-légal présente 
quelques réticences, points faibles au sujet desquels la cri- 
tique est facile. C'est pourquoi, chaque fois qu'un médecin 
inculpé d'avortement passe en assises, certains de ses amis,, 
convaincus de son honnêteté professionnelle, demandent 
au Président à venir, lors de la comparution, exposer leurs 
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doutes devant les jurés. Celle înlervenlion est absolument 
légilime, elle e?l inspirée par le sentiment le plus louable, 
noua n'avons garde de la critiquer : c'est sa mise it exécution, 
sa procédure, qui laisse à désirer. 

^n effet, ces témoins à décharge, peu initiés aux choses- 
judiciairea, deviennent souvent, par des paroles imprudentes, 
des accusateurs autrement terribles que le médecin légiste. 

Vous me permettrez de vous citer deux cas, qui vous moa- 
treroatbien le danger de ces Inlerveotioas, dont l'inlluence 
sur l'issue du procès est redoutable. 

Dans le premier, la parole fatale ne fut pas prononcée 
par un médecin, mais par l'avocat même auquel l'accusé 
avait confié ses intérêts. Voici le Tait. 

Il y a quelques années, un médecin des environs de 
Hantes fut inculpé d'avortemenl criminel. Deux experts 
furent nommi^s el conclurent à la culpabilité tn^s probable 
■de leur confrère. Désirant s'éclairer, le Procureur de la 
République demanda une contre -expertise, et M. VIbert 
fut commis. Il n'eut pas de peine t démontrer que les signes 
qui constituaient la base du rapport n'établissaient pas la 
démonstration scientifique du crime, el les trois médecias 
rédigèrent un rapport négntir. M. Vibert pensait qu'il serait 
rendu une ordonnance de non-lieu, et, quelques mois plus 
tard, il fut fort surpris d'ôtre appelé k déposer, au sujet de 
cette affaire, aux assises de Versailles. 

Les conclusions et les dépositions des experts étaient 
favorables h. l'accusé, et l'acquittement semblait certain, 
quand le défenseur s'écria : " Mais la preuve absolue que mon 
client est innocent, c'est ce fait que l'on pa^^se sous silence: 
Vavortement présumé se serait produit neu/' jours après 
l'intervention. Est-ce que ce laps de temps n'indique pas 
clairement qu'il n'y a eu, de la part de mon client, aucune 
manœuvre criminelle? n 

Devant cette sorte de mise en demcnre, le Président rap- 
pela M. Vibert, et lui demanda quelques renseignements 
sur le temps qui peut s'écouler entre l'acte criminel et le 
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moment de l'expulsion du fruit de la cooceplion, A cette 
question précise, qu'élait-il possible de répondre? Vous 
savez tous, Messieurs, qu'à la suite d'une manœuvre abor- 
tive, l'expulsion de l'embryon ou du fœtus peut survenir 
vers le ueuvième jour, souvent plus lût, quelquefois plus 
tard, mais que c'est le terme moyen, assigné, sans preuve 
d'ailleurs, par les sages-femmes aux fausses couches pro- 
voquées par une chute, un coup, un traumatisme quelconque. 
M. Vibert chercha à établir que, dans les cas de chute, 
de traumatisme quelconque, neuf jours étaient le terme 
admis par les sages-femmes, mais que dans l'avortement 
provoqué l'expulsion était d'ordinaire plus précoce. 

La parole malheureuse avait produit son impression sur 
le jury, il ne fut plus question que de ce laps de neuf jours 
et notre maliioureux confrère fut condamné. 

Le second exemple dont je désire vous entretenir se rap- 
porte à l'alTaire Boisleux, dont je vous reparlerai avec plus 
de détails, dans le cours de ces le<;oos. 

Vous vous souvenez sans doute, Messieurs, qu'il s'agissait 
d'un curettage qui aurait élépmtiqué sur une jeune femme 
enceinte, .Mlle Thompson. Le curettage de la cavité ulëritie 
est-il un mode d'avortement? Je ne sache pas qu'il ail été 
souvent pratiqué jusqu'ici; cependant, au point de vue de 
l'avortement légitime, médical, sa valeur a été discutée dans 
les sociétés savantes, et Charpentier, à l'Académie de méde- 
cine, a préconisé ce procédé dans les cas de grossesse ne 
dépassant pas le troisiëme mois. Je vous dirai incidemment 
que Mlle Thompson était enceinte d'au moins quatre moi^. 
Commis avec MM. Thoinut et .Maygrier, nous n'eûmes 
pas, dans noire rapporl, à faire allusion à ce mode d'avor- 
tement. 

Mais un témoin à décharge, un médecin, vint exposer 
ce procédé devant le jury, voulant démontrer que la gros- 
sesse de Mlle Thompson était trop avancée pour qu'on put 
l'employer. 
A la suite de celte déposition, le Président nous rappela 
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et nous demanda notre avis. Nous filmes bien obligés de 
dire que, si noua n'avions pas parlé du cureLlage comme 
manœuvre abortive, c'est que ce procédé n'avait jusqu'à ce 
jour jamais été signalé comme moyen d'avorlemeiit cri- 
minel, mais qu'il n'était pas impossible qu'il put élre 
employé. 

Dans ce cas encore, la condamnation suivit. 
Je répèle, Messieurs, qu'il n'entre pas dans ma pensée le 
moindre blâme envers ces amis, parfois maladroits. Non. 
L'intention est fart honorable ; mais c'est la mise à exécu- 
tion qui est mauvaise et préjudiciable à tous. 

En ce moment, on parle beaucoup de déontologie mé- 
dicale, t'sl-il convenable, vis-i-vis d'un conlrère, d'avertir 
la famille du malade que le traitement prescrit est mauvais? 
Si on u des doutes, ne convient-il pas de prévenir en pre- 
mier lieu son confrère? Pourquoi agir aulremenl dans un 
débat judiciaire? 

Mais admettons que ce sentiment de délicatesse ne touche 
pas l'ami de l'inculpé; ce qu'il croit être l'intérêt de la jus- 
lice l'emporte en lui sur toute autre considération. Quel est 
cet intérêt? Comment peut-il faire éclater l'innocence de son 
confrère ? 

Si par malheur un de vos amis se trouvait ainsi inculpé 
et si vous aviez quelques doutes au sujet du rapport des 
médecins légistes, je vous conseille d'agir avec prudence, 
et de ne pas vous présenter à. la barre du tribunal, oit 
toutes vos paroles seront pesées et discutées, sans con- 
naître d'une façon précise l'accusation, les motifs qui ont 
nécessité le renvoi devant la justice, et les termes exact» 
du rapport des experts. 

Voici, à mon avis, la conduite que vous devez tenir. Vous 
avez des doutes, une partie du rapport vous semble présen- 
ter un vice d'interprétation ; allez trouver le médecin légiste 
et faites-lui part de vos objections. Discutez ensemble. L'ex- 
pert pourra vous donner des renseignements précis sur les 
raisons qui l'ont fait agir dans un sens déterminé ; il pourra 
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vous mettre en garde contre certaines questions qull serai 
•dangereux de soulever à Taudience. Si vous tombez d*ac- 
cord, tout débat disparait ; au contraire, si le désaccord sub- 
siste, il vous sera toujours possible d'être entendu contra- 
dictoirement à l'audience. 

Je vous ai déjà dit maintes fois, Messieurs, combien sont 
fâcheux ces débats médicaux dans le prétoire. Les querelles 
entre Hippocrate et Galien doivent se vider entre médecins, 
dans le silence du cabinet, où chacun est en pleine posses- 
sion de ses moyens, et non devant un public un peu scep- 
tique, toujours heureux de voir les médecins aux prises. 
•Croyez-moi; évitez, pour votre part, ces querelles déplacées, 
-qui ne peuvent qu'être nuisibles à tout le monde : pour 
ila science, pour le corps médical, pour vous-même et par- 
:fois pour l'inculpé, dont vous croyez, de bonne foi, servir les 
âotérêts. 




1. — L'aTonemenl dans l'Antiqnitè. 



Le professeur Lacassagne dil avec raison (1. : >< Les sociétés 
primilivee se moulrenl toutes peu soucieuses de la vie hu- 
maioe. Si les êtres faibles, la femme et l'eafant, sont â peine 
protégés par les lois, les opinions philosopliiques condui- 
sent & l'inilifTérence la plus complète envers le produit de 
la conception. >> 

£n Grèce [î), bien que peu d'auteurs parlent de l'avorte- 
ment criminel, il semble cependant avoir été Ms fréquent. 

Aelius énumëre, d'après une courtisane, tous les instru- 
ments propres & le provoquer. 

Socrale ne regardait nullement l'avortemeot comme répré- 
hensibie. « Vous pouvez, disait-il, par des remèdes et des 
eucbantements, éveiller les douleurs de renfaDtement et les 
adoucir; délivrer les femmes qui ont de la peine à. accou- 
cber ou bien faciliter l'avortement de l'enfant, quand la 
mère est décidée k le faire. " 

Arielote conseillait l'avortement dans certaines condi- 
tions : « Si la mère vient & concevoir au delà du nombre 
prescrit, elle sera tenue de se faire avorter avant que l'enfant 
soit animé; ce serait un crime d'attenter à son existence 
quand il a re^u le souTHe de vie » ; et ailleurs il ajoute, ce 
qui prouve que, légalement, Tavortement était autorisé en 

(1) Lacaiiagnc, Frêcâ de médecine judiciaire, IHlg, p. oOO. 

13) L'ilude bialorique de l'avorlemeot a tié faite dans l'cxculleale 
th^te de Galliot. Recherches historique.', elliaoyraphigues et midicB- 
iégalts tur l'avortement crimiael. Lyon, ISBl. 
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Grèce : « Si, dans le mariage, ilya'coDceptioD contre toute 
allenle, l'avorlement doit être pratiqué avant que le fœtus 
ait le sentiment de vie ; ce f/ui est d'arrord avec la sainteté 
des lois dans ce cas, ne l'est plus, lorsque le fœtus est 

Cependant, Ilippocrate, dans son célèbre Berment -qui, 
jusqu'à la Ilévolution française, resta la règle de conduite 
des médecins, réprouve la pratique des ayorteménts : <■ Je 
ne veinetlrni à personne dit poison, si on m'en demanda, nï 
ne prendrai l'initiative d'tnie pareille suggestion ; setn- 
hlabtement je ne remettrai à aucune femme un pessaire 
abortifH).- 

Il y avait donc, en Grèce, une distinction dans l'appré- 
ciation (Je l'avortement, suivant qu'il était provoqué avant 
que le fœtus ait reçu le souflle de vie ou aprf's. 11 semble 
même qn'Hippocrate ait, dans la période légale, si l'on peut 
dire, participé h un avortemenl. Il s'agit d'une ballerine 
qui KC croyait enceinte. 

>c Elle avait entendu, dit Kippocrate, ce que les femmes 
disent entre elles : 'a savoir que, quand la femme conçoit, la 
semence ne sort pas, mais reste dedans. Un jour, elle s'aper- 
çut que la semence ne sortait pas ; elle le dit h sa maitreasd 
et le bruit en vint jusqu'à moi. Aussitôt informé, je lui 
ordonnai de sauter, de manière que les talons tou- 
chassent les fesses. Elle avait déj& sauté sept fois, lorsque la 
semence tomba à terre en faisant du bruit. A cette vue, la 
femme fut saisie d'élonnement... [2). » 

Ailleurs, Ilippocrate indique la formule d'un aborlif 
■( Galbanum : gros comme une olive ; piler dans l'huile de 
cfdres et appliquer. Cela peut faire avorter et chasser ce 
qui tarde à sortir. » 

Enfin, ce qui prouve bien que l'avortement était fréquent, 
c'est qu'Hippocrate nous indique les dangers courus parla 

(I) P. Broiiardcl, La reêponsabiliti mé'licale, 1BB8, p. 0!. 

(3) Hippocrate, De la gtnéralion, liv, IV, traduction Littré, 18SI, 
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femme : « Les dangers, dit-il, sont plus grands pour la 

mme qui avorte, les avorlemenls Ôtanl plus pénibles que 
les accouchements. 11 n'esl pas possible, en eftet, qu'il n'y 
ail pas de violences dans l'expulsion de rembryou, soit par 
un purgatir, soit par une tioisson, soit par un aliment, soit 
par des pessaires, soit par toute autre cause... Car la vio- 
lence esl mauvaise, amenant le risquit de l'ulcération ou de 
l'inllammation de la matrice, ce qui est périlleux (1). •• 

Nous ne saurions mieux dire aujourd'hui encore. 

Olympias de Tliiibes, d'apn-s Pline, cite comme abortifla 
graisse d'oie mélangée îi la mauve. 

A Athènes, l'avortement ëtait puni, mais nous ignorons- 
quelle était la peine encourue. Toute femme qui avait 
déterminé l'avortement à l'aide d'utie potion (a{i6X(uOpiSiav) 
était passible d'une accusation particulière [x^i'^ataiiaz 

Quant aux moyens employés, ils étaient, d'après Soranus, 
de deux ordres : les uns (iTaxioL) empêchaient la conceptiuu; 
les autres («pSopia) étaient destinés <t détruire le produit de 
la conception. 



A Rome, l'avortement fut d'abord pratiqué clandestine- 
ment, mais peu k peu son usage se répandit et l'exemple fut 
donné par la plus haute société. Il en était question au 
théâtre comme d'un acte normal et, dans une pièce de 
Plante, les personnages parlent de l'avortement sans péri- 
phrases (â) : 



(t) HIppocrBte, tiaiadiei drt /emmes, liv, I. traduction Litlr^. 
t. VUI, p. 153. 

(î) l'iaute, Truculentas. ad. I, flc. il. — AsTAriiiB. — Ja frissouue toute» 
les foia qu'on me parla d'accouchement. AUei, vous avez tiien niaiiqué 
de ne plus voir votre ctiitre Phronéaie. Euirvz, je vans prie, venei la 
voir. Mais attendez ici, elle va sortir, car elle était an bain. 

DiNAHguK. — Quel conte me faia-tu là 7 Elle n'a Jamais étù encuinle, 
conament a-t-elle pu accoucherT Je ne rae luia jamais aperçu de la 
grosseur de son vootre. 

AsTAPBja. — Elle s'oD cachait, elle craignait que vous ne laTorciei à se 
^re avorter, et à tuer son eufaut. 



Horreaco mUura, menliu quotief Gt parlitiouU : 
Ua pœne llbi fuit Plironesium : î iotro, jatn ntUHbo, 
Vise illam, alque op^nre tibî: jam exibit, aam lavabat. 



Celabat, iiielebalque le Illa, ne aibi persuE 
Ut abjrtioBÏ opérai» ilarol, puerumque ut 

Les auteurs latins parlent fréquemmeDt de l'avortemenl 
dans leurs écrits, le plus souvent pour le blâmer. 

Séoèque, parlant de sa mère Helvic, écrivait ; « Jamais 
tu n'as rougi de ta fécondité, comme si elle était un reproche 
de ton fige ; jamais tu n'as caché ta grossesse comme un 
fardeau inconvenant ; jamais lu n'as tué dans tes entrailles 
Ion fruit plein d'espérance. » 

Ovide avait déjà écrit : Itarm/ue iii hoi- wl-u psI quœ ve/it 
essp parpfis, Juvénal stigmatise les mœurs romaines el 
s'élève contre ces crimes (1). 

Iloc tameo et partud subeunt diarrïmeu et oinues, 
NatrJcis tolérant. Fortuna urgente, labores. 
Sed jacct aurato vix uulla puerpcra Iccto 
Taatum artei hujus. tantum nie<licamjna posiunt, 
Quœ stériles lacit alque homiDea id ventre DecandoB, 
CoDducil J 

Dans une autre satire, Juvénal écrit (2) : 



Cette Julia, fille de Titus, nièce et concubine de Domitien, 



(1) Juvénal. satire VI, vers 593. — Cellei-d, dii taoiat.fe réBigneot aux 
périls de l'euraDtemeut et aux pËuihles roaclioiia de nourrices; la pau- 
vreté lesycoDtraiut. .Maie sur leur couche dorée, à peine s'il en est parmi 
nos matrouci qui counaitiBuDt les eunuis de la maternité : tant «oot 
puissants l'art et Ii!b breuvages de cette mercenaire, qui fait mèUer de 
rendre stérile un seiii fécond, de frapper de mort l'hotamo aui Ilanca 

(1) Juvénal, satire II, vers 33. — Tandis que Julie versait de B«t 
flancs si féconda eu avorteDicnls. d'informeâ lambeaux qui, par leur 
reesemblaace, déposaient coDtre sou uncle. 
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succomba, au dire de Suétone, k la suite d'un avortement (1' 
Les causes des avorlements à Home étaient multiples. Le 
désaveu de paterailé était fréquent; le père de Tamille avait 
tout pouvoir sui- ses enfants, al même, ai l'enfant naissait 
de sa femme légitime, il lui était facile d'en refaser la pater- 
nité, de ne pas le reconnaître sien. Il y avait la cérémonie 
de la sublalion. Dés que l'enfant était né, le père le prenait 
dans ses mains et le soulevait ; cet acte constituait en 
«gueique sorte une reconnaissance. Quand les familles étaient 
nombreuses, la crainte pour la femme de la non-reconnais- 
sance du fruit de la conception par son mari la poussait & 
l'avortement. 

D'autre part, c'était également à l'avortement qu'avaient 
recours les femmes adultères, celles qui désiraient se livrer 
sans interruption à la débauche (2), ou celles qui, au moment 
d'entreprendre un voyage, craignaient d'être gênées par 
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{^oHn, Messieurs, d'autres femmes, et en grand nombre, 
se faisaient avorter par coquetterie. Ovide prétend qu'à 
Rome les femmes de vingt-cinq à trente ans étaient consi- 
dérées comme vieilles; aussi s'elTorçaienl-elles de conserver 
la beauté de leurs formes le plus longtemps possible, et les 
femmes se faisaient avorter « nt careat rugarum crimine 
center », 

Aniu-Gelle nous indique également ce but de l'avorle- 
menl : « Penses-tu que la nature ait donné aux femmes des 
mamelles comme de gracieuses protubérances destinées à 
orner la poitrine et non à nourrir les enfants 7 D'après celte 
idée, la plupart de nos lemmes s'efforcent de dessécher et de 
tarir cette fontaine sacrée, oii le genre humain puise la vie, 
et risquent do corrompre et de détourner leur lait, comme 
s'il gAtail ces attributs de la beauté. C'est la même folie qui 
les porte à se faire avorter k l'aide de diverses drogues 
malfaisantes, aliu que la surface polie de leur veutre ne se 
[D SuÉlone. Domitien, XXII. - Pline Le Jeune, lelti-a. lîv, IV, lettre \i. 
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ride pas el ne scMt pas défonnée par la grossesse et le tra- 
vail de i>Qfantement 1 . » 

Cependant, ces pratiques abc»rliTes étaient loin d'êlre 
fans danc^r. et OTÎde p-arie d'une de ses maîtresses, nommée 
Coriiie, qui & était fait avorter et a^aît manqué d en mourir. 
Il dil ,i : 

Dutti lâK'fAcU: :r:::5 irr^TlJ: tf u>«nm Tentris. 

HevenanU dans une autre élégie, sur les dangers de 
ravorlemeut, il écrit 3 : 

IKv nequr in Anuenii? tirre* fecere Ulebrii 

IVnieiv n^ fcetus ausa ieona suo5 : 
At tonerde fdoiuut. s^d uon iiupune, puellc 
S»*pe :?uo* utero qiïjp necat ipsa périt. 
Ipsa pt*rit. ferturque torv> re#**lula capillos; 

Kt olauiâut : « Merito ■ . qui modo cumque Tident 

(Vôlaionl surtout les matrones, les sagœ^ comme on les 
appelait à Home, sortes de sorcières, d'enchanteresses 
ol d*6ntrometleuses qui habitaient les quartiers mal famés 
de la villt\ qui pratîquaieut couramment les avortements. 
Duus d*aulros cas. et particulièrement dans les grandes 
familles, c'était souvent la nourrice, esclave qui restait 
auprès de lenfaut quelle avait élevé et était la confidente 
des peines et des joies, qui préparait les breuvages destinés à 
procurer Tavortement. Ovide nous donne encore une indi- 
cation sur ce rôle de la nourrice romaine. « Déjà le fardeau 
arrondissait mes flancs incestueux, et mes membres étaient 

(l)Aiilu-Gelle, Suits attiqttes, liv. XÏI, cliap. i. 

(2) Ovide, Us Amours, liv. I. élégie xiii. — L'imprudeole Corine, 
eu cherchant à se débarrasser du farJoau quelle porte en sou seiu» a 
mis ses jours en péril. 

(3) Ovide, Les Amours, liv. II, élégie xiv. — Jamais on ne vit une 
telle cruauté chez les tigresscs des antres de TArméuie, jamais la lionne 
n'osa faire avorter ses lionceaux. 11 était réservé à de tendres jeunes 
filU'S de le faire, mais non impunément, car en essayant de tuer son 
enfant dans son sein, souvent la mère périt elle-même ; elle périt et on 
l'emporlr tout échevelée sur sou lit, et tous s'écrient en la voyant : 
<4 Elle l'a bien mérité! » 
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appesantis |iar le puids que je m'efforçais de dissimuler. 
Oue d'Iierbages, que de mérlicaments ma nourrice ae 
m'apporta- t-e lie pas? Combien ne m'en fil-elle pas prendre 
d'une main criminelle, afin de détacher complèlemenl de 
mes entrailles ce fardeau dont le volume augmentait I Ah ! 
trop vivace. l'enranl put rt^sistep à ces artifices et fut en 
sûreté contre un ennemi dont il n'avait rien à. craindre (1). » 

Sur le manuel opératoire des avortements pratiqués dans 
l'ancienne Rome, nous n'avons que fort peu de renseigne- 
ments. Il semble que l'on ait, au moins peudanl longlemps, 
employé des breuvages, car la loi ne prévoit que ce mode 
d'avortement. 

Cependant.il est certain que plus tard on eut recoui-s à des 
manœuvres directes, et Ovide parie d'un instrument spéciul 
nommé nnhnjonpfiarifs, qui était de pratique courante pour 
provoquer l'avortement. Aucune description de cet instru- 
ment n'est donnée par les auteurs anciens; Il est probable qu'il 
s'agit, soit du pesBaire aborlif dont il eat question dans le 
serment d'Hippocrate, soit d'une sonde utérine (!2). 

Il existait pourtant des lois punissant l'avortement, el 
elles étaient fort sévères : Qui abortionis aut amatorium 
pociilum dont, el »i ilolo non facianl, lamen, quia maîi 
exempli ret est, huntUiorex in tnetallum, hunnlinreK in 
insulam, omissa parle bonortim^ relegantur. Quodst eu 
millier ont homo perierit, summo supplicia afficiuntur (3). 

Ailleurs il est dit : Si mulier vtxeeribus suis vtm intn- 
tisse fjuo purtum abigeret ronsfilui'rit, eam in exHium 
l'rœses prorînciœ exiget [\\. 

Dans le cas où la femme s'était procuré l'avortement 
dans un intérêt de cupidité, par exemple, ainsi que le 
signale Cicéron (5], qui a vu ce cas pendant sua séjour h 
Milel, en recevant de l'argent des héritiers de son mari 

(I) OriJe, H-^'-oIdes, ipllrt XI, Cauacée à MacarËe. 
(!) Maschka. Médecine légaU, I8B3, 1. 111, p. Ïil9. 
{3) Julius Pftulus, Recepl. Senlenl., XXXlll S., 7. 
(t) Suetooe, Domllien. XII. - Pliue, Ullre IV, II. 
(h) Cicêroti, Oratio proCluintio, XI, 31. 
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pour détruire elle-même renfaiit dans son sein, la peine 
capitale remplaçait Texil, et Cicéron ajoute : « Ce n*était 
pas une injustice, car elle avait détruit Tespoir d'un père, 
la mémoire d'un nom, le soutien d'une race, l'héritier de 
la famille et un citoyen destiné à l'État. » 

La loi romaine prenait sous sa protection les enfants qui 
étaient encore dans le sein de la mère et les considérait 
dés ce moment comme des citoyens de la République (i). 

En dépit des lois et des imprécations des poètes, l'impu- 
nité presque absolue était la règle pour un crime au sujet 
duquel il eût été possible d'inquiéter un trop grand nombre 
de hauts personnages et môme certains empereurs ; aussi 
faut-il attendre que les progrés du christianisme aient été 
suffisants, pour amener une heureuse modification dans 
l'esprit du peuple et des législateurs. Sous son influence, 
les empereurs Adrien, Constantin, Théodose, réformèrent 
le droit romain et assimilèrent Tavortement criminel h 
l'homicide, passible de la peine de mort. 

Dans le Code Théodosien, l'avortement est sévèrement 
puni: Neqiie gladio subjugetur, sed insutus culeo et inter 
€Jus ferales augustias coniprehensus, serpentum contu- 
bernïis misceafur ut omni elementorum usu vlvus carere 
incipiat, ut cœlum superstitly terra morfuo auferatur. » 

Ches les Juifs^ l'avortement criminel parait avoir été 
inconnu. La loi pénale des Hébreux était tellement minu- 
tieuse en ce qui concerne les crimes, que l'absence d'une 
prescription spéciale applicable à cette criminalité particu* 
lière semble prouver à Lewin que l'avortement volontaire y 
était inconnu (2). 

Ce qui vient à l'appui de celte opinion, c'est que, dans la 
Bible, il est question de Tavorlemenl accidentel ou tout au 
moins d'une de ses variétés ; il y est dit : « Celui qui, par des 
violences, a déterminé Tavortement d'une femme, est puni 

(1) Loi VIII. Dig. ad Leg. 

(2) LewiD, Die Fruchtabtreibung durch Gifle, p. 17. Berlin, 1899. 
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d'une amende, prononcée par le mari ou des arbitres. Si les 
violences exercées onl occasionné la mort de la femme, il 
sera puni de mort (1). » 

Le texte de Moïse varie suivant la Vulgate ou la version 
des Septante^ et si j'insiste sur ce point, c'est qu'au moyen 
Age d'interminables discussions s'ouvrirent sur ce sujet. 
Voici les deux versions : 

a. Version de la Vulgate. — « Si rixati fuerint duo viri, 
et percusserinl mulierem prœgnantem et abortivum qui- 
dem fecerinl, sed ipsa vixerit, subjacebunt damno quantum 
maritus mulieris expetiverit et arbitri judicaverint. Sin 
autem mors ejus fueril subsecuta, reddet animam pro 
anima. » 

b. Version des Septante. — « Si liligabunt duo viri et 
percusserinl mulierem prœgnantem et exierit infans ejus 
NUXDUM FORMATUS, dctrimentum patienlur, quantum indixerit 
vir mulieris et dabit cum postulatione. » 

En Egypte, l'avortement dut être excessivement rare. 
Diodore de Sicile parle des peines dont étaient frappées les 
coupables d'infanticide, mais ne signale nulle part l'avor- 
tement. Le seul fait intéressant que je vous signalerai, et 
qui montre combien ce peuple avait le respect de l'enfant 
à nattre, c'est que lorsqu'une femme enceinte était con- 
damnée à mort, elle ne subissait sa peine qu'après son 
accouchement. 

2. — L'avortement avant le XIX« siècle. 

Au commencement du moyen âge, il y eut de très vives 
discussions entre les théologiens. Les uns, saint Augustin, 
Théodore, Tertullien, acceptaient la version des Septante; 
l'avortement n'était un crime que lorsque le fœtus était 
formé ; c'était la théorie d'Aristote, qui ne considérait l'avor- 
tement comme un crime que si le fœtus avait reçu le souHIe 

(1) Exode, chap. xxi, versets 22 et 23. 
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de vie. Cette époque fut arbitrairement fixée du quarantième 
au quatre-vingt-dixième jour après la conception. 

Saint Basile accepta la version de la Vulgate; il n'admit 
aucune distinction dans le crime et son opinion prévalut. 

Cependant, au temps de Zacchias, la querelle n*était pas 
terminée, et Topinion qu'il donne, comme étant de son 
temps la plus accréditée, est la suivante : « Quel que soit 
rage de la grossesse, ^elui qui a tué un fœtus est coupable ; 
s'il a tué un fœtus inanimé, il doit être puni d'une peine 
extraordinaire; si au contraire le fœtus était animé, il 
mérite le flernier supplice. » 

Le concile d'Elvire (305) exclut pour toujours de la par- 
ticipation aux sacrements les femmes coupables d'avorté- 
ment prémédité. 

Ultérieurement, cette peine fut ramenée à dix ans d'inter- 
diction (concile d'Ancyre, 314), et même à sept ans (concile 
de Lérida, 524). Le concile de Constantinople (692) ordonne 
pour Tavortement la pénalité encourue pour l'homicide, la 
peine de mort (i). 

Sixte-Quint et Grégoire XIY réclament la peine capitale 
pour les femmes coupables d'avortement et leurs com- 
plices (2). 

Parmi les populations barbares de la Gaule et de la Ger- 
manie, l'avortement était puni d'une amende pécuniaire. 

Ches les Francs^ l'amende était plus forte si la mère 
avait succombé. « Si rjuis partum interfecerit^ seu natum 
priusquam nomen habeat^ centum soldis cnlpabilis judi- 
cetur; quod si mat rem ciim partii Interfecerit^ septingen- 
-lis soldis mulctetin\ » 

Chez les Visigoths^ l'amende était de 250 soldi si l'enfant 
était formé, et de 100 seulement s'il ne l'était pas encore (3). 

(1) Galliot, loc. cit., p. 81. 

(2) MarCf art. Avortbment du Dict. des sciences méd. en GO Tolumes. — 
JSixte-Quint, bulle du 16 novembre 1588. — Grégoire XIV, bulle du 
9 juillet 1591. 

(3) Visigoths, livre VI, t. III, § 2. 
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Les peines prescrites par la loi allemande étaient les 
suivantes : « Si quelqu*un faisait avorter une femme enceinte 
et que le fœtus fût assez avancé pour que Ton puisse recon- 
naitre s'il est du sexe masculin ou du sexe féminin, dans le 
premier cas, on payait 12 soldi^ dans le second, 24; mais 
s'il est impossible d'en distinguer le sexe, 12 soldi. Si le 
plaignant croit néanmoins distinguer que l'enfant est du 
sexe féminin, il doit le jurer (I). » 

En Espagne^ la loi des Visigoths était en vigueur. 

Pendant la féodalité, en France, celui qui était reconnu 
coupable de mauvais traitements ayant occasionné l'avor- 
tement d'une femme enceinte était puni de la potence et 
de la perte de ses biens. 

En Espagne, la loi était encore plus sévère et atteignait le 
complice aussi bien que la mère. « La femme enceinte qui 
prend sciemment des breuvages pour se faire avorter, ou qui 
se donne des coups de poing sur le ventre, ou qui emploie 
tout autre moyen pour se défaire de la créature vivante 
qu'elle porte dans ses entrailles, doit subir pour ce fait la 
peine de mort. Que si on lui fait faire par force ce qu'il 
faut pour avorter, ce n'est pas elle qui en aura la res- 
ponsabilité; que si le fœtus détruit par elle n'avait pas 
encore eu vie, elle sera reléguée dans une tle pour cinq 
ans. 

« La môme peine sera prononcée contre le mari qui aura 
frappé sa femme, la sachant enceinte et voulant détruire 
par ce fait son fruit. Mais si c'est un étranger qui l'a frap- 
pée et Ta fait avorter d'un enfant qui avait eu vie, il devra 
mourir pour ce crime (2). » 

Ambroise Paré admettait une distinction suivant l'âge de 
la grossesse. « J'ai bien voulu noter ce rapport, afin d'ins- 
truire le jeune chirurgien à faire rapport à Messieurs de la 
justice, en tel cas, si l'enfant est formé de tous ses membres 

(1) A, de Boys, Histoire du droit criminel des peuples modeimes^ t. 
p. 204. 
(î) Partidas VII, Leg. 8. — De Boys, loc, cit., t. IV, p. 225. 

P. Broda ROEL. — L'Avorlciuent. 2 
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on Don, afin qu'ils dunnent tel argument qu'ils jugeront 
oéeessaire, pour ce qae la punition doit eslre plus graade 
syaal Tait avorter ooe femme, l'enraat étant bien ronnê, à 
raison quetûme y est infuse, que s'il n'était encore accompli 
de tous ses membres, car lors l'ilme n'estant encore entrée 
dans le corps. Ce que J'ay montré cy-dessus parlant de 
l'Ame et de l'opinion de Moïse et de saint Augustin, disant 
que si quelqu'un frappe uu pousse une femme ft qu'elle 
avorte, si l'enfanl est déjà formé, qu'il en perde la vie, mais 
s'il n'est encore formé, qu'il soit condamné à amende pécu- 
niaire (I). s 

Ambroise Paré suivait donc, au point de vue Ihéologiqne, 
la version des Septante. Dans un autre passage, il donne 
quelques recommandations utiles aux médecins, a II faut 
bien se garder de donner chose qui provoque les envies aux 
femmes grosses, de peur de les faire avorter, ce qui serait 
un acte blâmable et inhumain [i). » 

La lui Caroline, publiée en 15Ô3 par Charles-Quint, conte- 
nait, relativement aux avortements, la disposition sui- 
Taute : » Si quelqu'un, par privation, aliment ou boisson, 
provoque l'avortement d'un fœtus animé, s'il y a prémédi- 
tation ou malveillance, l'homme est condamné à mourir 
par le glaive comme homicide ; et la femme, si elle est cou- 
pable de s'être fait avorter, est condamnée à mourir par 
submersion ou d'une autre manière. Si le fœtus n'est pas 
animé, les Juges doivent demander avis aux jurîsconsullea 
ou ailleurs sur la peine à prononcer (3). » 

fSn A nffl''l€}T<', celui qui avait porté à une femme un coup 
ayant provoqué l'avortement devait être traîné et pendu, 
jusqu'à ce que la mort s'ensuivit. 

£n Frart'.e, on ne distinguait pas entre le fœlusanimé ou 
non animé, et Henri tl, en 1556, fit paraître un édîl condam- 
nant à mort, dans tous les cas, les coupables d'avortemeat. 

(1) A. Paré, De» rapporLi. lîTre XXVUI, chap. ii. Édition Malgiigne. 
(î) A. Paré, ibfd., U vre XXIV, rhap. uïiv. 
(3[ GuJUot, lot. cit., p. H. 



t'AVOBWlieNT AVANT LB XIX' SIÈCI.B. 19 

Cet édit fui coudrmiî par plusieurs ordonnancea au cours 
[ du XVI*, du xvn' et du xvi»° Biôcleii). 

Les philosophes de la Gn du xvitt* siâcle Turent d'avis 
[ que la peiue encourue par les coupables d'avortemsut était 
l «xce»sive et demandèrent que la mort ne leur Tût point 
applicable (2j. 

Jusqu'A la dévolution, les Iota oscillèrent entre une exces- 
«ive sévérité et une e:(cessive tolérance. Une d'elles mérite 
I d'être citée: elle indique iiîen quelle éLail, au commencement 
[ du siècle dernier, l'opinion sur le crime d'avorlement. 

Jusqu'au 11 sepkmbre 1711, il n'existait pas en Lorraine ile 

loi contre les avorlemenls et les infanticides, et cependant ce ne 

mut pas les occasions qui nianqu.iieiil. Elles devinrent m^nie si 

[ nombreuses que l'opinion s'6mut et força presque la main au duc 

' Lêopold.qui finit parédicler une ordonnance sévc^re contre les filles 

[ «t veuves qui recèlent leur grossesse et accouchent en secret. 

Cette ordonnance a été analysée par H. A. fournier (J). 

" Quoique la naissance des enTants naturels, dit le pré- 
ambule de cette loi, soit le fruit do l'incontinence de leurs 
pères et mères, qui sai^rilleut à une passion déréglée les 
devoirs du christianisme et le soin de leur réputation, 
néanmoins, comme il naît d'une conjonction illégitime un 
citoj'en & la République et un sujet à l'Étal, nous avons 
intérêt d'en établir la sécurité, contre les attentats défi mains 
parricides. » 

11 y avait des mères — comme il y en aura toujours — 
<|ui dissimulaient leur grossesse <■ par divers artilices », 
lorsqu'elles ne parvenaient pas à se faire avorter. 
Lorsqu'elles sont " parvenues au point de leur délivrance ", 
«lies accouchent en secret, ■■ sans assistance de personne, 
sulToquent (étoullent) leur enfant au moment de sa nais- 

(I) OnJouuanceB de Henri 111 (1586), de UuU XIV (ÎS lévrÎHr HOÎ), 
«le Louis XV '16 mai ITïl et !7 avril 1735). 

(1) Galllot. /oc. cit., p. 87. 

(!) A. FoiiruiBr, La ripretaion des auorUmeiUa el infanticides au 
atciedrrHierenLoi-i-aine{Butttlinmtilicatde4 Votgei.u'H, octobre 1SB9, 
|j. 31, el La France midicalt, 3i février 1900, W 4. p. 71). 
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sance, puis le jettent dans les fossés, ruisseaux, puits, oq 
lieux immondes, le privant du baptême et de la sépulture 
chrétienne, lui ôtant la vie spirituelle et temporelle, par 
un même crime, à Thorreur de la nature et au scandale de 
la religion ». 

Toute fille ou femme veuve, « lesquelles se seraient lais- 
sées séduire et rendre enceintes », seront tenues de venir 
déclarer leur grossesse : « dans les bourgs et villages, au 
maire ou principal officier de justice ; dans les villes, au pré- 
vost ayant juridiction, ou au lieutenant général du bailliage, 
chacun selon sa condition, dont sera dressé acte sur-le- 
champ, signé de la partie, si elle sçait ou peut signer^ 
sinon du juge ou du greffier ; lequel acte contiendra pareil- 
lement le nom de celui des œuvres duquel elle déclarera 
provenir la dite grossesse, et portera injonction à elle de 
veiller à la conservation de son fruit... » Lorsque arrivera 
le moment de l'accouchement, les filles ou femmes veuves 
devront « se faire assister de matrones (sages-femmes) et 
faire aussi appeler le principal officier de justice, en pré- 
sence duquel et de son greffier, ensemble de la matrone et 
d'autres assistants, si aucun n'y a, elles soient tenues de 
déclarer par serment, dans le détroit et les douleurs de. 
renfanlemenl, celui qui aura été Tauteur de leur grossesse, 
dont sera pareillement dressé acte sur-le-champ, signé 
d'elle, si elle peut faire, des juge, greffier et des assistants 
qui sauront signer ». 

On voit que ces malheureuses devaient littéralement 
accoucher en public ! 

Et puis encore, cette scène lamentable de l'officier public, 
sommant la mère de faire connaître, au moment où Tenfant 
passait « dans le détroit», où les douleurs étaient à leur 
paroxysme, le nom du père I 

Il faut avouer que le moment était bien choisi pour 
obtenir un aveu. 

Mais si la fille ou veuve « se laissant vaincre par une 
mauvaise honte », n'ayant pas fait la déclaration préalable 
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àe sa grossesse, accouchait en secret, « sans assistance de 
personnes qui puissent rendre témoignage de son accou- 
chement et que Tenfant dont elle serait délivrée se 
trouve mort... », il ne sera jamais admis par le juge que 
Tenfant soit venu au monde mort ; la mère sera « présumée 
lavoir détruit et lui avoir ôté la vie, soit par suffbcalion ou 
-autrement... » Elle sera « irrémissiblement condamnée à la 
peine du dernier supplice... » 

Les père et mère sont rendus responsables de la négli- 
gence de leurs filles, qui ne feraient pas la déclaration pres- 
<;rite par Tordonnance : ils devront veiller « exactement ce 
qu'il ne mésarrive du fruit dont leurs dites filles seront 
enceintes » ; sinon ils seront punis et condamnés « par nos 
juges à telles peines quMls auront méritées, pour une 
négligence si criminelle, selon les circonstances du fait ». 

Toute fille ou femme veuve qui sera convaincue de 
«s'être procuré Tavortement », ou même de Tavoir tenté 
« par breuvages et médicaments pris à cet effet », sera punie, 
selon les résultats qui seraient la suite de ces tentatives. 

Si Tavortement était « effectif et consommé », on appli- 
quait la peine de mort. 

Pour les simples tentatives sans résultat, une peine 
« suivant la qualité du fait ». 

Souvent ces malheureuses, ayant accouché clandes- 
tinement, et « oubliant tous les sentiments de la nature, 
exposent leur enfant en lieu public, sur les grands chemins, 
<levant les portes des églises, ou ailleurs, en sorte que la 
vie desdits enfants court souvent un grand risque, soit par 
rinjuredes éléments, soit par la voracité des animaux qui 
peuvent s'y rencontrer ». 

La répression était féroce ; si Tenfant avait survécu, la 
mère était menée dans tous les carrefours et fouettée publi- 
quement ; puis le bourreau la marquait d*un fer rouge sur 
Tépaule. 

S'il y avait des complices, hommes ou femmes^ ils étaient 
traités de môme. 
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Au contraire, si lenfant avait succombé, la mère « el 
autres personnes convaincues de l'exposition » étaient 
<( punies du dernier supplice ». 

En 1722, cette loi fut Torigine d'un curieux procès à La 
Bresse (1) ; la fille d'un marcaire, domestique chez un habitant 
du village, fut signalée comme étant enceinte. 

Le père fut averti ; au lieu de faire la déclaration d'un 
état que la fîUe commença par nier, il s'en alla consulter 
un médecin de Thann. Gomme moyen d'investigation, il 
apportait de l'eau de fille (?). A la simple inspection de 
cette eau, ce médecin déclara au père que la fille n'était 
pas enceinte. 

Qu'était cette eau de fille ? Du sang des menstrues, mêlé à 
de l'urine, très probablement. Thann était la ville des sor- 
ciers et, sûrement, c'est à un de ceux-là que s'adressa le 
marcaire de La Bresse. 

Rassuré, le père ne fit aucune déclaration de grossesse de 
sa fille; mais le tribunal de La Bresse, passant outre, le 
condamna à une amende de 250 francs. En appel, à Remire- 
mont, le jugement fut réformé, ce tribunal acceptant pour 
vraie l'affirmation du sorcier de Thann. 

Dans l'intervalle, l'état de grossesse de la fille était devenu 
si... évident, que le père dut ramener celle-ci chez lui, pen- 
dant que le tribunal de La Bresse lui envoyait une nouvelle 
assignation. 

Cette loi réprimant impitoyablement les avortements et 
infanticides semble avoir été peu efficace. La Cour de 
Lorraine dut en rappeler l'application aux tribunaux, en 
ordonner partout l'affichage et la publication, et enjoindre 
aux « curés et vicaires d'en réitérer annuellement la publi- 
cation, un jour de dimanche, pendant la me?se paroissiale, 
à peine de saisie du temporel ». 

Les sanctions contenues dans l'édit de Henri 11 furent en 
vigueur jusqu'au moment de la Révolution, et le premier 

(!) La Bresse est aujourd'hui une commune de 4000 habitants dans le 
département des Vosges à 33 kilomètres de Remircmont. 
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code qui fui rédigi.' en 1791, non seulemertl supprima I* 
peine de morl pour la mère coupable, mais encore lui assura 
une îinpuniltS absolue, raisaiit tomber tout le poids de la 
répression sur les complices. On espérait ainsi que la femme, 
coupable d'avorlement, ferail des délations c 
complices. 



3. — Ëtat actuel à rËtranger. 

Messieurs, avant de vous parler de l'avortemenl etr 
France, je liens à vous Jonner quelques renseignements sur 
l'étal de celte question dans les dilTércnts pays. Chfz qael- 
ques peuples moins civilisés, il esl. on pourrait dire, enlr^ 
dans les mœurs. 

Che: les peuples sauvages, l'avorlement est frëquenl, 
mais souvent on laisse la grossesse se terminer, et Tenlant 
est mis A morl au moment de sa uaissance. 

Cke: tes Ouolofx de la cftie occidentale d'Afrique, l'avor- 
temeat est fréquent et dû à des manœuvres aborlives variées, 
pratiquées par les marabouts, ainsi qu'au ^nre de vie des 
femmes de ces peupludes. 

'< A part les occupalions domestiques, dont la principale 
et la plus fatigante est de piler le mil, elles passent la plus 
grande partie des soirées et souvent la nuil tout entière 
eu fêtes et en ri^jouissances. 

" A chaque pas, dans les villages, sous les prétextes les 
plus futiles, des réunions se forment; un ou plusieurs 
griots accroupis frappent les tam-tams, en modulant d'ob- 
scènes mélopées, et aux accords de cette musique monotonie, 
au centre d'un cercle de spectaleurs frappant des mains eo 
mesure, les femmes, tour & tour seules ou deux ensemble, 
¥e livrent à des danses écheveli^es. 

■1 C'er-t alors que le Fouhim et le f!aurtin-rjfi, danses 
mimiques fortement expressives, apparaissent dans toule 
leur primitive impudeur. U'abord lents, onduleux et las- 
cifs, les mouveraenis de la danseuse s'accentuent insensi- 
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blement, le balancement saccadé de la région fessière 
et abdominale s*accroil, et il arrive un moment où la rota- 
tion du bassin tout entier acquiert un degré d'intensité 
frénétique. » 

Qu'une femme enceinte s'adonne à cet exercice un cer- 
tain nombre de fois, et cela arrive journellement, il est 
évident que Tavorlement peut en être la conséquence (1). 

Dans le vieux Calabar, vers le troisième mois, il est 
de règle d administrer certains médicaments à la femme 
enceinte, afin de juger de la résistance du produit de la 
conception. 

« Celte coutume tient à ce que Ton regarde comme fu- 
nestes trois genres de conceptions : i^ si elle aboutit à un 
accouchement gémellaire ; 2° si Tembryon meurt dans 
Tutérus; 3° si Tenfant meurt peu après la naissance. C'est 
pour éviter le développement ultérieur de semblables produits 
que Ton administre des médicaments, avec cette idée que, 
si la grossesse résiste à celte épreuve, tout ira bien. Quand 
l'œuf est expulsé, c'est qu'on aurait eu affaire à Tun de ces 
cas funestes, dont il ne serait résulté rien de bon. 

« Les médicaments sont d'abord donnés par la bouche et 
le rectum, puis par le vagin, et appliqués directement sur 
l'orifice du col, quand les premières doses sont suivies d'un 
écoulement sanguin. Dans ce but, ils emploient une des 
trois plantes suivantes : une légumineuse, une euphorbe, 
une anonée. On introduit dans le vagin la tige de l'euphorbe 
avec le suc qui en a été exprimé, et la même partie de la 
plante légumineuse, qui, mélangée avec du poivre de 
Guinée, et mâchée, est réunie en masse à l'aide de la 
salive. L'absorption se produit en quelques jours (2). 

« Ces moyens sont souvent fort dangereux, et il n'est pas 
rare qu'ils se terminent par la mort de la mère. » 

Parmi les Indiens d'Amérique, les naturels d'Austra- 

(1) Engelmanu et Hodet, La pratique des accouchements chez tes peu- 
ples primitifs, 1886, p. 18. 

(2) Eugeliiiauii et Uodet, toc, cit., p. 16. 
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/i>, les nboriffrnes de SuTra-Leime, les nègre* itt l'inté- 
rieur de i Afrique (particulicremenl du Loango), l'avorte- 
inent est provoqué soit en pflrissaDt el ea fricliounanl le 
TCDlre avec la main, soîLen le frappant à coups de poing. 

" Un grand nombre d'avorlements sont provoqués dans un 
butcriminel. mais d'autres fois ce n'est que la crainte de la 
naissance, souvent fatale par ia suite, d'enfants métis. 

« C'est un fait en effet très remarquable cliez les ladiens 
du littoral du l'aciiique, en Australie et aux Inde^, que les 
rapports sexuels de femmes iodigônes avec des blancs ont 
toujours des conséqueuces graves et déterminent souvent 
la mort de la mère ou de l'enfant, et souvent de tous les 
deux. Aussi pralique-l-oa l'avorlement pour éviter celte 
fatalité (1). » 

Certaines tribus ont l'Iiabitude de provoquer l'avorle- 
ment, quand la femme qui allaite redevient enceinte. La 
raison qu'ils en donnent est que l'enfant vivant est le plu% 
important k conserver, et qu'il ne manquerait pas de souf- 
frir de l'épuisement de l'organisme maternel occasionné 
par une nouvelle grossesse. 

En AuuveUe-4',alédijnie, les manœuvres abortives sont 
très fréquentes ; on emploie la décoction de bourgeon rouge 
de la grappe de bananier, qui renferme un poison actif. 
Cependant, il semble que celle manœuvre n'est qu'acces- 
soire el qu'uue aclioa directe est généralement exercée 
sur l'utérus. 



Dans l'antiquité, les Perses, ainsi que les Mèdes. réprou- 
vaient el punissaient l'avortement. « La jeune fille enceinle 
ne doit point, par honle, se débarrasser de son fardeau; 
l'amant doit la protéger el la nourrir jusqu'il la naissance 
de l'enfant. Le coupable ne doit point dire à celle qu'il a 
trompée : <• Cherche une vieille femme qui t'enseigne à le 
" délivrer, n S'il le fait et si une vieille femme, par n'importe 
quelle décoction de plantes, tue le fruit dans le ventre de la 
) Eugelmaan el llodel, hc. cit., p. th. 
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mère, tous trois, le père, la mère et la complice sont égale- 
ment punissables (1). » 

Actuallement, la législation, au point de vue des gros* 
sesses en dehors du mariage, est beaucoup plus sévère^ 
puisque la femme est punie de mort. 

De plus, la religion défend à la femme grosse toute 
cohabitation avec son mari pendant toute la durée de la 
gestation; de là naissent des sentiments de jalousie, qui 
poussent les femmes mariées à se faire avorter (â). 

Les moyens abortifs employés sont variés : la saignée, 
les sangsues, le sulfate de cuivre, et enfin la rupture des 
membranes de Tœuf à l'aide d'un crochet ; ces diverses 
manœuvres sont pratiquées soit seules, soit associées. 

DansVFndCy le célibat forcé, pour un grand nombre de 
femmes adultes, entraîne des rapports illégitimes, dont le 
fruit est voué à une disparition précoce (3). 

Une autre cause tient à la précocité des mariages, qui 
souvent se font àTâge de onze ou douze ans pourThomme, 
et aux environs de huit ans pour la femme. Après le ma- 
riage, les enfants rentrent dans leur famille et la consom* 
mation de Tunion n*a lieu que beaucoup plus tard, 

<( L'habitude des alliances conlraclées dès l'âge le plus 
tendre engendre une foule de jeunes veuves, qui, suivant 
la coutume indienne, sont condamnées à perpétuité au cé- 
libat, bien que souvent elles soient vierges encore. La sur- 
veillance dont elles sont entourées par leurs parents peut 
les retenir quelque temps, mais elles finissent par céder tôt 
ou tard à la séduction et, pour se soustraire à la honte qui 
en rejaillirait sur elles et leur famille, elles ne reculent pas 
devant la mort du produit. 

« Elles se livrent aux mains d'une de ces mainates ou 
femmes de blanchisseurs, qui font profession d'administrer 

(1) Cari Hoberlaud, Vinfanticide chez les pfmples anciens et mo- 
detmes {Revue internationale des sciencea, 1880, t. V, p. 403). 

(2) Pollak, Persicn und tteine Bewohnei\ 1805, t. I, p. 210. 

(:j) Corre, La mère et V enfant dans les races hutnaincsy p. 250. 
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ties subatsDces aborlives dont i'activiEé n'est que Irop sou- 
vent Talale à leurs coupables victimes. Les peines les plu» 
graves attendent celles qui ont Tailti à leur devoir : elles de- 
viennent des (lécastérs, c'est-û-dire des déclassées, suprême 
el inelTaçable désliunneur(l). » 

D'après le D' Canolle (2), le moyen employé pour pro- 
voquer l'avorlement est l'introduction à l'intérieur de 
Tutérus d'un instrument rigide, plus ou moins acéré, une 
sorte de ba,^uet[e, dans le but de perforer les membranes 
fwlales ou de décoller le placenta. Cette bnguette est laissée 
en place el est expulsée par les contractions utérines, en 
mt^me temps que le produit de la conception. Dans un cas 
qu'il lui fut donné d'examiner, le D' Canolle trouva, Rxé dans 
l'utérus, un jonc taillé à ses deux bouts, long de O^.IO 
sur 0°',04 de diamètre. Cet instrument rudimenlaîre avait 
été maladroitement introduit el sa pointe avait péactré 
dans les parois ulérines, de surle que le Tœtus avait été 
eipuUé, mais que l'instrument n'avait pu se d<^gager. 

A l'inlérieur, on emploie le viimin noir ou toute-épice, 
semences de la Niijflla nntivn, plante de la famille des 
Ilenonculacifes, série des Helléborées; cette plante semble 
solliciter les contractions utérines, a, la Tanon de l'ergot de 
seigle, quand il y a eu début du travail ; aussi celte substance 
n'eslella que rarement employée seule, mais associée aux 
manœuvres directes. 



En Itiiiù-Chinv. les Temmes de Singapour, d'iiprès Mont- 
gommery, pratiquent l'avortement, pour limiter la popu- 
lation. 

En Annam, ce sont les vieilles sages-femraesquisemblent 
avoir le monopole des avorteinents^ elles les pratiquent soit 
en administrant des breuvages variés, qui sont réputés avoir 
une valeur abortive, soit, et c'est la méthode la plus fré- 



(I) Huîllel, L'hygiène de» Europitnt & Pondichéry, 18C7, p. îll. 
(î) CSDotle, De l'avortemenl criminil à Karikal {tnde françaittt.ThKS 
lie Paru, 1881, p.n. 
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quemment employée, en donnant sur le ventre des coups 
suivant une certaine méthode. 

Les faits d'avorlement sont fréquents, bien qu'il existe des 
lois très sévères pour punir cette variété de crime. En effet, 
si, au cours d'une rixe, une femme enceinte reçoit des coups 
assez violents pour déterminer un avortement, le coupable 
est condamné à soixante coups de bambou et un an de fers. 

Si une femme enceinte prisonnière à eu a subir par ordre 
du magistrat des mauvais traitements, ayant pour consé- 
quence de provoquer Tavortement, celui qui en a donné 
l'ordre est condamné à quatre-vingts coups de bambou et à 
trois ans de fers. 

Enfin, si une femme convaincue d'adultère cherche, en se 
faisant avorter, à cacher les suites de sa faute, elle est con- 
damnée, ainsi que son complice, à cent coups de bambou 
et àrexil(i). 

Il est vrai que les peines édictées ne sont appliquées que 
si la grossesse remonte à plus de trois mois. 

En Chine, le nombre des avortements doit être considé- 
rable, et, malgré une loi visant la vente et Tachât des drogues 
vénéneuses dans un but criminel, le crime d'avortement 
n'est pas poursuivi. « Ce qui le prouve, c'est que dans toutes 
les grandes villes de l'empire, et notamment à Pékin, les 
murailles des grandes rues sont couvertes de petites affiches, 
qui ne sont autre chose que des indications de breuvages 
qualifiés infaillibles pour provoquer l'issue difficile du sang 
menstruel. Au fond, c'est la manière indirecte de désigner 
les médecines abortives, que délivrent les pharmaciens (2). » 
Morache rapporte avoir vu publiquement affichés, à côté 
des aphrodisiaques, sous le nom de : Remèdes pour faire 
ilégager le ventre, pour rendre la virginité, des substances 
qui n'avaient pour but que de produire Tavortement (3). 

(1) Engclmaim et Rodet, ioc. cit., p. 10. 

(2) Eruest Marliu, Exposé des principaux jyassages contenus dans le 
Si-Yuen-Lu, Paris, 1884. 

(3) Morache, Pékin et ses habilanls. Paris, 1869, p. 139, 
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LeD** Matignon (i) a publié deux spécimens des affiches 
dont parle Morache ; elles ont été copiées sur les murs de 
la légation de France, à Pékin, 

SUPPRESSION DE LA REPRODUCTION, 
Pilules protectrices de la vie. 

Généralement raccouchement est difficile : ou Tenfant se pré- 
sente de travers, ou il vient trop tût. La mère est alors fortement 
endommagée. 

Actuellement, si vous avez un ûis ou une Ûlle, vous pouvez 
craindre qu'une grossesse survienne et que votre femme ne soit 
en danger. 

Que ceux qui ne veulent pas faire d'enfant se rendent à cette 
pharmacie, pour y acheter des pilules stérilisatrices : un paquet 
coûte 8 siaos (2). 

Je garantis que, pendant plusieurs années, toute fécondation est 
impossible. 

Cent expériences donnent des résultats satisfaisants. 

A la pharmacie de Tony-Tehou-Tany, établissement situé dans 
le quartier de Tsieii-Mine, à Textrémité nord de la rue du Mi- 
nistère de la Guerre, côté droit. 

Dans la seconde affiche, le mot avortement est écrit en 
toutes lettres. En voici le libellé : 

FEOU-NEIN-TANY (3). 

La meilleure maison de Pékin, pour la transformation du fœtus 
en sang ; il n'y a pas deux maisons* 

Avortement fçaranfl. 

Si Tavortement ne réussit pas, on n'accepte pas même une 

sapèque. 

On tient parole. 

La maison est établie près de Tare de triomphe du Tany-tan, 
rue du Piao-Pei. 

(1) Matignon, Infanticide et avortement en Chine (Médecine moderne^ 
17 juin 1899, p. 383, et Annales d'hyg, et de méd. lég., 1899, t. XLtl, 
p. 465). — Superstiltony crime et misère en Chine, 1900, p. 184. 

{1) Environ 2 fr. 50. 

(8) Nom de la pharmacie. 
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Si des poursuites sonl engagées, elles ne portent pas sur 
le crime en lui-même, mais sur Télat civil des personnes 
qui l'ont commis. A ce sujet, le D" K. Martin écrit : « Le 
mandarin du quartier, dès qu'il est prévenu, dirige une 
enquête qui ne porte pas sur le fait de Tavortement, mais 
sur les conditions dans lesquelles il a été pratiqué. 

« En effet, la grossesse peut être le produit de relations 
illicites, telles qu'un adultère, crime puni par la loi de 
la peine de mort. Ce peut être encore une fille, échappée 
à ses parents et victime de violences. Or, dans ces cir- 
constances, la justice a pour mission de protéger Thon- 
neur de la fille et elle exerce des poursuites. Mais qu'il 
s'agisse d'une femme mariée, devenue grosse des oeuvres 
de son mari, qui a voulu se débarrasser d'une grossesse 
qui rincommode ou entrave ses goûls, la justice ne va pas 
plus loin et l'avortement demeure impuni (1). » 

Enfin, cet acte semble si peu blâmable que certaines 
femmes, se trouvant enceintes au moment d'entreprendre 
un voyage, n'hésitent pas à se débarrasser par l'avorte- 
ment d'un fardeau gênant. 

Ce sont les sages-femmes (les van-pous) et les pharma- 
ciens, qui s'occupent surtout de pratiquer lavortement. Les 
méthodes employées sonl soit des manœuvres instrumen- 
tales, soit l'application de substances irritantes au niveau 
du col de l'utérus. Les breuvages ne sont. en général admi- 
nistrés que comme adjuvants. 

Au Japon^ il n'existe pas de loi punissant l'avortement. 
Une femme enceinte peut se faire avorter, si elle ne peut 
supporter les dépenses qu'occasionne la naissance d'un 
enfant. On estime qu'il vaut mieux tuer un être avant sa 
naissance, que le laisser mourir dans le dénuement une 
fois né. Cependant Stricker affirme que ces sentiments sont 
ceux du bas peuple et que, dans la haute classe de la 

(1) E. Martin, Exposé des principaux passages contenus dans le Si' 
Yuen-Lu, Paris, 1884, p. 66. 
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flociélé, l'avortenient esl considi^rê comme un déshonneur. 
Ce sont les sagea-femmes qui le plus souvent prati- 
quent l'avorlemenl (1); elles se servent de rucineB de 
VArhijranlh''x ospcrn (rumille des Chénopodées), longues 
de plus d'un pied et de la grosseur d'une plume d'oie. 
Après les avoir enduites de musc, elles les introduisent 
«ntre la paroi utérine et les membranes de l'œuf, en se servant 
des doigts comme guide et on les laissant en place jusqu'à 
effet. 

On emploie également, mais moins Tréquemmeal, des 
liges de barabou aiguisées ou de grosf^es épines, qui sont 
laissées f( demeure pendant deux jours. 

Itan» l'Ile ih Fûnnusi-, il est înlerdil aux Femmes d'avoir 
des enTiiDls avant l'ôçe de IrentD-six ans, sans doute afin 
d'éviter le surp<<uplemenl. Toutes celles qui deviennent 
enceintes avant cet Age sont ICDues de se faire avorter. 

Les avorteuses sont des variétés de prêtresses ; pour pro- 
voquer l'avorlemenl, elles f>.>nt coucher la femme sur un lit 
ou h terre et lui pressent fortement te ventre, jusqu'à ce que 
le résullal désiré soit obtenu (â). 

Chez If* .Irnbrx, la ptriygamîe est une cause d'avor- 
tement criminel : la femme grosse, jalouse de voir son mari 
lui préférer ses compagnes et voulaul conserver sn beauté, 
cherche, autant que possible, à se faire avorter (3). 

D'autre part, la facililé du divorce, qui permet à t'Iiomme 
de répudier sa femme pour la faule la plus légè're, incite 
les femmes à se faire avorter, car l'enfaot qui natt après la 
ruplure du mariage n'est entretenu par son përequejus* 
qu'au moment du sevrage. 

Cependant, il est interdit par les lois à une femme de 
provoquer lavorlement, â quelque époque que ce soit de 
la grossesse, même si celle-ci a été le résultat de rela- 

(T) GaIJiot, /»:. ni., p. *5, 

{1) Engelmsan et Rudel, lac. al,, p. 11 

(8) Bertherand, Mfdfcine ri Itygitne de 
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lions coupables. Dans le cas d'avorlemenl d'un fœtus non 
viable, celui qui a provoqué Tavorlement est passible 
d*une amende, fixée à une somme équivalente au dixième 
de celle qui serait exigée pour le meurtre de la mère. 
Si, à la suite de violences portées sur le dos ou le ventre 
de la mère, le fœtus viable a été expulsé vivant ou mort, la 
peine de mort peut êlre prononcée (l). 

Ce sont en général de vieilles femmes, sortes de sor* 
cières, qui se chargent des avortements. Ils sont provo- 
qués à Taide de potions diverses, mais certaines méthodes 
sont au moins bizarres et semblent particulières à ce pays. 

(( En Kabylie, quelques vieilles femmes font métier de 
vendre clandestinement des drogues destinées à provoquer 
Tavortement, et qui sont d'une violence telle, que la mal- 
heureuse qui y a recours succombe souvent. Quelquerois, 
si l'avortement n'a pas lieu au temps voulu, malgré l'éner- 
gie de la potion, on couche la patiente sur le dos et 
on lui pose sur le ventre un moulin portatif en pierre, que 
Ion tourne jusqu'à ce qu'il soit produit un ébranlement 
favorable au but qu'on se propose (2). » 

L'autre mode, qui semble très usité, est Tinoculation 
variolique (3). Vous savez, Messieurs, que lorsque la femme 
enceinte est atteinte de variole, même légère, il y a 
presque toujours expulsion du produit de la conception (4). 
Il semble que celte pratique abortive a été l'origine des 
inoculations varioliques préventives, que faisaient les Arabes 
longtemps avant la découverte de la vaccine. 

En Turquie^ aucune pénalité ne frappe la pratique des 
avortements. Dans certaines circonstances, ils furent même 
ordonnés par le gouvernement. En effet, en 1875, la mère 
du sultan Abdul-Aziz, ayant appris que certains désordres 

(1) Galliot, loc. cit., p. 97. 

(2) Capitaine Devaux, Les KhébaUes du Djerdjera^ p. 68 (cité par 
Rocher, De la criminalité des Arahes. Thèse de Lyon, 1883j. 

(3) Prengrueber, Alger médical^ 1883. 

(4) Voy. p. 64. 
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particuliers avaient eu lieu dans le palais, remit en vigueur 
une ancienne ordonnance et édicta que toutes les femmes 
grosses résidant dans le palais eussent à se faire avorter ; de 
plus, si l'opération ne réussissait pas, il fut défendu, à la 
naissance deTenfant, de lier le cordon ombilical (1). 

Du reste, Tavortement est, au moins à Conslantinople, un 
crime journalier. Prado (2) rapporte qu'en 1872, pendant 
dix mois, on a constaté 3000 cas d'avortement criminel ; 
il vit même s'étalant, à la devanture de la boutique de 
certains pharmaciens, des enseignes fort suggestives. L'une 
d'elles était un fœtus macérant dans l'alcool, indiquant clai- 
rement aux passants la nature des opérations qui étaient 
pratiquées dans l'arrière-boutique. 

Un des moyens fréquents d'avortement à Conslantinople 
est, parait-il, l'introduction dans l'utérus de racines de tabac 
et de nervures de feuilles de cette môme plante. 

En Allemagne, les pénalités édictées par le Code prussien 
sont les suivantes : 

Code pénal prussien, art. 181. — Une femme enceinte qui se 
sera procuré ravortement à elle-même, par des moyens exté- 
rieurs ou intérieurs, ou aura lue son enfant dans son seiu^ sera 
punie des travaux forcés de cinq à vingt ans. Celui qui, avec le 
consentement de la femme enceinte, lui en aura indiqué ou admi- 
nistré les moyens, sera puni de la même peine. 

Ibid.j art. 182. — Quiconque aura procuré l'avorteroent à une 
femme enceinte sans qu*eUe y ait consenti, ou aura tué le fruit 
dans son sein, sera puni de travaux forcés de cinq à vingt ans. 

Si la mort de la femme enceinte s'en est suivie, la peine des 
travaux forcés à perpétuité sera appliquée. 

Les pénalités, vous le voyez, sont sérieuses. Les statis- 
tiques de l'empire allemand (de 1882 à 1895) prouvent cepen- 
dant que l'avortement est en progression croissante. Mais, 

(1) Pion, Zur G&tchichte der Fruchtabtreibung. Leipzig, 1883, p. 21 
à 28. 

(2) Prado, Sur la décroissance de la population en Turquie, 1872. 

P. Brodardil. — L*Avortement. 3 
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en revanche, les poursuites sont excessivement rares, à cause 
des conditions exigées pour Touverture de Tinstruction. l\ 
faut en effet, non seulement quUi y ait eu tentative d*avor- 
tement, mais il est encore nécessaire qu'il y ait eu expulsion 
du produit de la conception et que le corps du délit soit 
retrouvé, de sorte que l'examen médico-légal permette 
d'affirmer que le produit expulsé est bien un fœtus, privé 
de vie par des moyens aborlifs. 

Le plus souvent, les poursuites pour avortement sur- 
viennent à la suite de délations, elles ne sont ouvertes que 
plusieurs jours après l'accomplissement de Tacte incri- 
miné, et, comme on ne conservé guère le produit expulsé,, 
dont la découverte serait la base de l'accusation, dans la 
plupart des cas les poursuites ne peuvent avoir lieu. « J'ai 
vu dans ma longue pratique, dit Casper, un grand nombre 
d'avortements provoqués; je n'ai jamais vu un cas de con- 
damnation, lors même que les circonstances du crime étaient 
évidentes... J'ai vu un père, dont la culpabilité ressortait de 
toutes les circonstances du fait, acquitté par la seule raison 
qu'on ne pouvait affirmer que le fruit eût été un enfant, 
plutôt qu'une môle. Celte raison sert toujours d'argument 
aux défenseurs, lorsque, ce qui arrive le plus ordinairement,, 
le fruit ne peut pas être retrouvé (1). » 

Assurément, Messieurs, il vaut mieux pouvoir examiner 
le produit expulsé, mais cet examen même ne donne le 
plus souvent que des renseignements peu précis. Quand 
l'ayortement a été précoce, au bout de six semaines de ges- 
tation, par exemple, il peut arriver que les recherches 
les plus minutieuses, dans des caillots, ne permettent pas 
la découverte de l'embryon. On ne pourra donc avoir que 
des probabilités, qui, dans la jurisprudence allemande, ne 
permettraient aucune poursuite, même si toutes les autres 
circonstances démontraient, d'une façon évidente, l'action 
criminelle. 

(I) Casper, cité par Briaud et Chaude, Manuel complet de médecine 
légale, 10« édition, 1881, t. I, p. 214. 
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En Autriche, les articles da G>de pénal se rapportant à 
ravorlemeot criminel sont les suivants : 

Code pénal aotrichieo, art. 144. — Tonte femme qui, intea- 
tionnellemeot, a fait ooe maoœarre arant poor résultat l'expol- 
sion de son fniit on racconchement, de manière qne l'cofint 
vienne an monde mort, est coupable de crime. 

ArL 143. — L*aTortement a-t-îl été tenté, mais sans rés=*Ut/i 
peine sera de six mois à nn an de prison: si l'aTorteme!:! i es 
lieu, la peine sera de nn à cinq ans de traranx forofs. 

Art. 146. — Sera puni de la même peine, avec ctrconsUnces 
aggravantes, le père de Tenfant, sll est coupable du crime. 

Arl. 147. — Est coupable du même crime, ce'ui qui a pr:Tc»:c*oa 
tenté de provoquer l'arortement à Fin su et sans le consentement 
de la mère. 

Arl. 148. — Un tel crime est puni de nn à cinq ans de travani 
forcés, et, s'il y a eu en même temps dan^zer pour !a vie oa la 
santé de la mère, de cinq à dix ans de travaux forcés. 

En Autriche, anssi bien qu*en Allemagne, il n^est pas 
question, comme circonstance aggravante, du cas dans le- 
quel le complice est nn médecin. Le Code allemand ne s'oc- 
cupe pas de la qualité des personnes qui ont procuré l'avor- 
lement, et le Code autrichien ne voit de circonstance 
aggravante an crime que dans le cas où le complice est le 
père de Tenfant. 

En Angleterre 'i)y dansle statut ponrla consolidation de la 
loi criminelle 24 et 25 de Victoria, chap. c. §§ 68 et 69 « la 
nature du crime d'avortement et les preuves médicales exi- 
gées pour rétablir ont été fixées... 11 est ordonné que : 
ce Toute femme encein/e qui, dans l'intention de se procurer 
à elle-même une fausse couche, s^adminislrera illicilement 
un poison ou une autre substance nuisible et qui emploiera 
un instrument on un autre moyen quelconque dans ce 
même but; et quiconque, dans Tinlenlion de procurer la 
fausse couche d'une femme, enceinte on non^ administrera 
illicîtement... sera coupable de crime. *> 

(1) Tayk>r, Traité de médecine légale, traduction Coutagne, I8SI, p. 624 • 
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Comme sanction, la femme coupable de s'être fait avorter 
est punie de la servitude perpétuelle, et ceux qui lui en ont 
fourni les moyens sont frappés de cinq ans de servitude 
pénale. 

Quand Tavortement a été suivi du décès de la mère, les 
complices sont condamnés à mort. Il est vrai que celte 
pénalité est le plus souvent commuée, lin 1898, vingt-cinq 
médecins furent condamnés à des peines diverses, pour le 
crime d'opération illicite, euphémisme par lequel, dans la 
pudique Albion, on désigne Tavortement par manœuvres 
mécaniques. Parmi eux, le D"" Whitmarsch, accusé d'avoir 
causé, par manœuvre abortive, la mort d'une nommée Alice 
Bayly, passa en jugement et aucun verdict ne fut rendu, 
Tunanimité n'ayant pas régné dans le jury, ce qui, en An- 
gleterre, est nécessaire pour obtenir une condamnation. Il 
repassa devant les juges, au cours de la session suivante, et 
fut condamné à mort (1). 

Peu après, un lieutenant d'artillerie, Robert Wark, con- 
vaincu d'avoir causé la mort d'une jeune fîlle dont il avait 
été Famant, et sur laquelle il avait opéré lui-même des ma- 
nœuvres abortives, fut également condamné à être pendu (2). 

Cependant, ces deux condamnés furent graciés et la peine 
des deux coupables fut abaissée, pour le Dr Whitmarsch à 
celle des travaux forcés à perpétuité, et pour le lieutenant 
Wark à trois ans seulement de servitude pénale. 

Cesfaitsontamenéunjuge,àunesession ultérieuredeCour 
d'assises, à faire aux jurés, avant l'ouverture des débats sur 
une affaire d'avortement, une communication fort curieuse. 
Vous savez, Messieurs, et j'ai déjà eu l'occasion de vous 
le rappeler, que les juges ont, en Angleterre, le droit 
de s'adresser directement aux jurés, soit avant, soit après 
les débats, pour leur faire bien comprendre ce que la justice 
attend d'eux, quelle sera la valeur de leurs réponses affir- 

(1) Progrès médical, 3" série, t. VIII, 1898, p. 430. — Voy. n* pièce I, 
p. 242. 

(2) Journal de médecine de Paris, 1899, 2« série, t. XI, p. 73. 
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madves ou négatives aux questions posées, et, enlin, dans 
certains cas, pour développer les circonstances alti!- 
nuanles (I). 

Un 0' William Uplon était déréré devant le grand jury de 
Chesler, sous l'accusation d'avoir, par uneopéralion illicite, 
occasionné la mcrl d'une demoiselle May Murray. Celui-ci 
statue, au début de chaque session, à la façon d'une 
Chambre des mises en accusations, sur les afTaires qui doi- 
vent être inscrites au rôle des assises. 

Avant l'ouverture dus débals, le juge Darling s'est adressé 
aux jurés en ces termes (2) : 

Messieurs, je vous demanderai la permission de dire ici 
quelques mots en vue d'éclairer vos consciences. Vous 
n'ignorez pas que les afTaires rf'avorlemenl deviennent de 
plus en plus nombreuses dans le royaume, et que la loi 
considère comme coupable de meurtre, et passiMe de la 
peine capitale, tout individu convaincu d'avoir commis une 
opération illégale entraînant la mort de la patiente, soit 
qu'il ait eu pour dessein de lui donner la mort, suit qu'il ail 
délibérément accepté, pour elle, la mort comme une con- 
séquence possible de l'opération. 

« Ces deux hypolh<!tses voua obligent & un verdict aiUr- 
malif ; elles entraînent la qualification de meurtre et l'appli- 
cation de la peine capitale. Or, je vous invite k éviter, cette 
Tois, les Irîstes comédies de justice, qui nous ont été données 
à Londres et k Liverpool. Dans ces deux villes, et h propos 
d'alTaires où la culpabilité des accusés éclalnil k tous les 
yeux, les jurés se sont prononcés pour la peine de mort, tout 
en sachant parfaitemenl que laseutence rendue en leur nom 
ne serait pas exécutée. Ce ne sont là, je le répète, que des 
comédies indignes de la justice et de nature à ébranler la 
Toi des justiciables dans nos arrêts. b!u consi'qucnce, je vous 
conjure de prendre vutre mission au sérieu.f. Ne m'obligoz 
pas & prononcer des peines que vous désavouez dans votre 
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• conscience et tournons au besoin la loi en posant la ques- 
lion non de meurtre, mais de blessures ayant entraîné la 
mort sans intention de la donner. » 

Vous voyez, Messieurs, que le juge peut, en Angleterre, 
•donner de singuliers conseils aux jurés. 

Afin d'éviter des poursuites, quelques Anglaises usent 
'd*un moyen fort prudent. Elles viennent se faire avorter en 
France, puis, immédiatement après l'opération, retournent 
•en Angleterre. Le voyage n'est pas long ; leur absence pen- 
dant deux ou trois jours peut facilement passer inaperçue 

• de leur entourage. Il est bien certain que les avortements 
-commis dans ces conditions restent impunis, des pour- 
suites étant impossibles aussi bien dans un pays que dans 

^l'autre, l'un des complices se trouvant, par extériorité, hors 
'des atteintes de la justice. 

En Italie^ Ziino dit qu'il existe des maisons d'accouché- 

<ment où l'avortement est pratiqué d'une façon courante, et 

où l'on a môme trouvé, rangés dans des vitrines, des col- 

rlections de fœtus conservés dans l'alcool, figurant là comme 

^réclame (1). 

En Suède^ d'après Maschka (2), l'avortement par ma- 
^nœuvres directes est fréquemment pratiqué par des per- 
sonnes qui en font métier. 

Aux États-Unis, la plus grande tolérance est la règle et 

'Gaillard-Thomas s'élève contre les annonces éhontées, que 

l'on peut lire dans les journaux. « Sur ma table, dit-il, se 

trouve en ce moment Tun des journaux les plus populaires 

•et les mieux rédigés de New-York, qui circule dans les plus 

hautes classes de la société et qui est entre les mains 

des jeunes filles et des dames de tout le pays. Dans ses 

-colonnes, se trouve une série d'annonces bien connues 

(1) Ziino, Médecine léyale, 2^ édition, t. II, p. 41 (cité parGalliot, loc . 
• ci t. y p. 105). 

(î) Maschka, Af^(/ecme légale, t. III, p. 238. 
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comme étant celles d^iadividus qui font métier de provo- 
quer ravortement. 

c< Il se peut que la police, il se peut que les éditeurs qui 
ont la réputation d'être d*honnétes gens ignorent ces faits ; 
mais il est difficile de le croire, lorsque tant d'avis annon- 
cent clairement les chambres où les malades peuvent être 
logées, et où une seule entrevue suffit pour obtenir le résul- 
tat désiré, sans danger pour la vie ni la santé (1). » 

Le nombre des avortements criminels atteindrait, pour la 
ville de New-York seulement, 80000 par an; un cas sur 
mille arrive à la connaissance de la justice (2). 

Je vous ai dit, dans le cours d'une année précédenle (3), 
que, dans certaines villes d'Amérique, on voyait, à la porte 
<le maisons spéciales, des annonces dans le genre de celle-ci : 
« Ici on pratique des avortements. » Je vous ai expliqué que 
les pouvoirs publics s'en étaient émus, mais qu'aucune 
poursuite n'avait pxi être engagée, l'annonce d'un délit n'étant 
en rien répréhensible, du moment que l'accusation ne peut 
faire la preuve que le délit ait au moins reçu un commence- 
ment d'exécution. Cependant, je doute fort qu'en France, 
où la jurisprudence est sur ce point semblable à celle qui 
•est en vigueur en Amérique, on tolère l'exhibition sur la 
voie publique d'une annonce semblable. Une enquête offi- 
cielle, faite à New-York, fixe à environ 200 le nombre de 
f)ersonnes s'occupant spécialement d'avortement au su de 
ia police. 

(1) Gaillard -Thomas, Maladies des femmes ^ traduclioo Lutaud, 1879, 
!>. 31. 

(2) New York Med. Rec, 1. XLUI, p. 691 (cité par Lewiu). 

(3) P. Brouardcl, ï/exircice de la médecine et le charlatanisme^ 1900» 
p. 499. 
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I. — Définition et lég^islation. 

Messieurs, qu'est-ce qu'un avortement? Tardieu dit que 
Ton doit comprendre sous cette dénomination Vexpulsion 
prématurée et violetnment provoquée du produit de la con- 
ception^ indépendamment de toutes les circonstances d'âgCy 
de viabilité et même de formation régulière. 

Bien entendu, pour que des poursuites puissent être 
exercées^ il faut que l'expulsion prématurée ait été pro- 
voquée dans un but criminel. A ce sujet, je ne reviendrai 
pas sur ce que je vous ai dit au sujet de l'accouchement 
prématuré, ni sur les précautions que je vous ai conseillé 
de prendre, pour sauvegarder votre responsabilité (1). 

Je tiens seulement à ajouter qu'au Palais le mot avor- 
tement n'a pas la valeur que lui donnent les médecins. 
Pour les juristes, le mot avortement est synonyme d'aror- 
femen^7)roro(/wé''; les avortements naturels sont désignés par 
le mot fausse couche. N'oubliez pas cette discordance dans 
rinterprélation de ce mot parles magistrats et les médecins,, 
car il pourrait en résulter des confusions regrettables. 

En France, la pénalité de l'avortement est réglée par 
l'article 317 du Code pénal, ainsi conçu : 

Code pénal. — Art. 317. — Quiconque par aliments, breuvages,, 
médicamenls, soit par tout autre moyen, aura procuré Tavorte- 
menl d'une femme enceinte, soit qu'elle y ait consenti ou non^ 
sera puni de la réclusion. 

La même peine sera prononcée contre la femme qui se sera 

(l) P. BrouardeJ, V exercice de la médecine elle charlatanisme, 1899» 
p. 393. 
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procure l'avorleraent à elle-mênie ou qui aura conseiili à fnire- 
usage des moyen-t à elle indiquas ou administrés à cet elTet, si 
l'avortemenl s'en eel suivi. 

Les médecins, cbirurgïem el autres oCliciers de santé, ainsi 
que les pharmaciens qui auront indiqué ou adminislré ces moyens, 
seront condamnés à la peine des travaux forcés h tenip», dans le 
cas od l'avortement aurait eu lieu. 



Vous voyei, Messieurs, que les peines prononcées sont 
gr&ves. Avanl d'aller plus loin, je vous indique que la Juris- 
prudence a Tait rentrer les sages-femmes, qui ne sont paa 
fipticialemenl désignées par le libellé du paragraphe 3, dans 
la dénomiDalion générique de 'ont: iiiilres uffirii-rx ilenrinfe. 

Il est un point particulier, sur lequel je désire de suile 
appeler votre attention, car. à ce sujet, lea rapports des 
médecins légistes sonl souvent incomplets el nf-cessilenl 
un supplément d'expertise. 11 arrive rréqueminenl que dans 
les alTaires d'avorlenient, les médecins confondent deux 
délits bien distincts (Ij. Avant le sixième mois, a'il y a 
eu tenlalive criminelle, l'avortemenl est simple, c'est-à-dire 
que, l'enfanl n'étant pas réputé viable, le seul l'ait d'avoir 
provoqué l'expulsion prématurée du produit de la concep- 
tion peut être retenu. Au contraire, passé ce délai, vers 
sept ou buil mois, l'enfant étant légalement viable, la ques- 
tion peut se poser de savoir si l'enfant a vécu el, daus ce 
cas, à raccusalion d'avortement criminel peut se joindre 
un second délit : celui d'infanticide. C'est à vous qu'il 
appartient d'envisager la question dans toutes ses parties. 

U. — Y a-i-il danger à divalguer les prooÉdCs 
d'avortemcnt? 



Quand Tardieu publia Vlùudv médicn-lei/alp mir l'Avui— 
lement, quelques membres du corps médical lui repro- 
chèrent d'avoir indiqué les diverses mélhodes employées 

(I) Tardieu, Élude médieo-Ugalt s 
1 P-*- 



- Cavorleimnl, i' édition, 1898, 
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pour provoquer Texpulsion prématurée du fœtus. Je pense. 
Messieurs, que cette émotion était exagérée. Les méthodes 
abortives, quelle qu'en soit la nature, sont trop connues 
pour que leur exposé didactique puisse être considéré 
comme fournissant des armes à ceux qui en font usage. 
Les agents abortifs sont classiques depuis longtemps, en 
dehors même du corps médical, et, à mon avis, le livre de 
Tardieu n'a en rien contribué à les vulgariser. 

Les moyens employés et paraissant avoir une action 
efficace, dans des cas d'avortement criminel, sont des plus 
variés ; cependant on a administré parfois des breuvages 
qui, d'ordinaire, n'ont aucunement la réputation d'avoir 
une influence quelconque sur les organes génitaux. C'est 
ainsi qu'une femme accusait son amant d'avoir voulu la 
faire avorter, et de lui avoir fait absorber dans ce but, en 
vingt-quatre heures, cinq ou six tasses de café noir. 

Quelle est la valeur abortive du café et de la caféine? Je 
vous avouerai que je l'ignore : bien des femmes prennent du 
café en abondance pendant le cours de leur grossesse, sans en 
être nullement incommodées ; jusqu'ici, je ne pense pas que 
cette infusion aité té incriminée, mais est-ce à dire qu'elle 
ne puisse pas être active? Assurément non. 11 peut se faire 
que, par suite de dispositions individuelles, une substance 
inoffensive chez une femme produise des effets abortifs chez 
une autre. 

La multiplicité des moyens employés peut être une 
source de difficultés pour le médecin expert, mais trop 
d'individus, en dehors du monde médical et des profes- 
sions se rattachant à la médecine, sont au courant des 
questions se rapportant à l'avortement, pour que leur 
étude, même approfondie, puisse être blâmée. 

D'ailleurs, Messieurs, un grand nombre de personnes 
considèrent l'avortement, non comme un délit, mais 
comme une opération absolument naturelle et nullement 
répréhensible. Il n'est pas rare que le médecin, surtout 
au début de sa carrière, voie entrer dans son cabinet une 
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femme, qui lui demande, sans honte ni détour, de la faire 
avorter. Le plus singulier, et ce qui prouve bien la bonne 
foi de celte demande, c'est que, très souvent, la femme 
vient accompagnée, soit d'une amie, soit de son amant, 
parfois même de son mari. 

Personnellement, j'ai été plusieurs fois sollicité pour des 
cas de ce genre et, dernièrement encore, il n'y a pas plus 
de six mois, une dame du monde vint me trouver, accom- 
pagnée de la nourrice de son enfant, et me demanda de 
faire avorter celle nourrice, qui était enceinte de quelques 
mois, afin qu'il lui fiU possible de continuer la nourriture 
commencée. 

J'eus beaucoup de peine à la convaincre que ce qu'elle me 
demandait d'accomplir était un crime, et je dus lui mettre 
sous les yeux l'article 317 du Code pénal, pour lui prouver 
la gravité de l'acte qu'elle sollicitait comme une chose toute 
naturelle. 



III. — LA POURSUITE DU CRIME D'AVORTEMENT 

EN FRANCE 



I . — Statistique. 

Messieurs, chaque année, en France, il y a environ vingt 
ou trenle affaires d'avortement jugées par les Cours d'assises. 
Mais ce ùombre, relativement peu élevé, est bien loin de 
représenter celui des avortemenls pratiqués. 

Vous savez tous combien de femmes viennent à Thôpital 
réclamer des soins pour une métrorragie ou une métrite, 
dont Forigine est inconnue. Bien souvent, ces troubles uté- 
rins sont la conséquence de manœuvres aborlives plus ou 
moins habilement pratiquées. Assurément, ces femmes 
n*avouent pas, mais, adroitement interrogées, sûres que leur 
secret ne sera pas trahi, elles se laissent parfois aller aux 
confidences. 

Du reste, Tavortement est un crime d'autant plus fréquent 
qu'il est excessivement facile de le dissimuler. Une femme 
entre dans une maison, y séjourne quelques minutes, en 
sort bien portante et, quelques heures ou quelques jours plus 
tard, elle fait une fausse couche ; le peu de durée du temps 
opératoire, la multiplicité des moyens employés, la quantité 
d endroits, dans une grande ville comme Paris, où il est 
possible de se faire avorter, pour ainsi dire en sécurité, sont 
autant de raisons qui rendent considérable le nombre des 
tentatives criminelles qui demeurent impunies. Il n'y a 
guère que dans les cas exceptionnels, ceux dans lesquels la 
femme succombe, que l'attention des voisins est éveillée et 
que la justice, prévenue, peut ouvrir une enquête. 
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Dans les cas ordinaires, quand une femme fait une fausse 
couche, il arrive parfois que des commérages parviennent 
aux oreilles de la justice, et sont Torigine d'une enquête 
médico-légale. Que trouverez-vous? La plupart du temps 
vous êtes commis plusieurs jours après la fausse couche, 
vous constaterez peut-être que, récemment, un fœtus est 
sorti de rutérus,et c'est tout. Comment, en effet, à moins de 
désordres graves, vous serait-il possible de dire que l'avorte- 
ment a eu lieu à la suite d'une intervention? Vous savez que 
certaines femmes font des fausses couches avec la plus 
grande facilité, que d'autres, au contraire^ se trouvant au 
nombre des victimes des accidents les plus graves, ont vu leur 
grossesse continuer son évolution sans aucun trouble (i). 
C'est pourquoi toutes les statistiques qui ont été publiées 
sur ce point sont inexactes et ne donnent que des rensei- 
gnements sans grande valeur. 

2. — Inculpées et complices. 

A. Inculpées. — L'inculpation porte sur deux catégories 
de personnes. 

Toutd*abord,desfillesséduites, qui, par honte de leurfaute, 
ne craignent pas de commettre un crime pour sauvegarder 
leur réputation. D'autres, abandonnées par leur séducteur, 
se trouvent entraînées à l'avortement parce que, une fois 
accouchées, elles ont conscience de n'avoir pas les res- 
sources suffisantes pour subvenir aux besoins de leur enfant. 

A c6té de cette catégorie, s'en trouve une autre beaucoup 
moins intéressante. Ce sont les femmes, légitimement 
mariées, qui se font avorter, afin que la venue d'un enfant, 
dont la naissance n'a pas été souhaitée^ ne diminue pas les 
ressources de la famille. Celte pratique, qui entre p jur une 
large part dans les causes de la dépopulation, est, soyez-en 
certains, trèsrépaudue dans les milieux aisés, mais dont Tai- 
sance dépend d*une vie bien réglée. Quand le père gagne un 

(I) Voy. p. no. 
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salaire fixe, que la femme qui lient les cordons de la bourse 
sait qu'il y a tant pour la nourriture, tant pour le loyer^ 
tant pour Tentretien, tant pour les plaisirs, le ménage sent 
bien que la venue d'enfants amènera un trouble profond 
dans Texistence et que Taisance actuelle fera place à une 
gène relative, ou tout au moins à une diminution du bien- 
être. Le résultat de ces sentiments égoïstes est la limitation 
volontaire du nombre des naissances, avant ou après la 
conception. 

Dans ces ménages, et ils sont nombreux, il y a un enfant, 
rarement plus, par le fait de la limitation volontaire recon- 
nue, avouée, dont on n'hésite pas à parler. Qui de vous n'a 
entendu cette phrase : « Un enfant, c'est bien surfisant, 
avec nos moyens », prononcée par une femme jeune, forte, 
en plein âge de procréation ? 

Eh bien. Messieurs, si, dans un tel ménage, il survient une 
grossesse, il est probable que quelques mois plus tard il y 
aura une fausse couche, et cette fausse couche aura été 
provoquée. Du reste, les parents qui, bien entendu, ne diront 
pas Texacle vérité à la face du monde, ne chercheront guère 
à cacher la joie que leur a causée cette solution, qu'ils pré- 
tendent inattendue. 

11 y a également un certain nombre de femmes mariées 
qui se refusent à la maternité pour une autre raison : par la 
crainte de la grossesse et de ses suites. Une grossesse, 
c'est Timmobilisation pendant plusieurs mois, c'est l'im- 
possibilité de se rendre dans les réunions mondaines, c'est 
la taille déformée, le ventre qui restera peut-être un peu 
fort, les seins qui perdront leur fermeté. 

A côté de cela, il y a la crainte des douleurs de l'accou- 
chement, la pusillanimité dont parlait déjà Ju vénal. 

Telles sont. Messieurs, les diverses catégories de femmes 
l qui se font avorter. La première catégorie, les filles 

séduites, les filles trompées et abandonnées, sont en partie 
excusables, si tant est que l'on puisse admettre une excuse 
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à un acte criminel. Elles peuvent agir dans un moment 
d'égarement ou d'effroi, causé par leur triste situation ; mais 
les autres, les épouses, ces femmes chez lesquelles ne 
s'éveille même pas l'instinct de la maternité, chez lesquelles 
l*égoïsme est si puissant qu'il étouffe tout autre sentiment, 
sont bien autrement coupables et nulle pitié ne peut leur 
être accordée. 

B. ÉPOQUB DE l'avortement. — L'avortemeui criminel est 
provoqué presque à date fixe. 

Le premier symptôme sur lequel la femme se base pour 
pronostiquer une grossesse est l'absence des règles. 

La première époque menstruelle manque ; la femme a 
quelque inquiétude, mais rapporte cette irrégularité à une 
cause quelconque, se refusant tout d'abord à se croire 
enceinte. 

La seconde époque manque également. Les présomptions 
se confirment, la femme commence à se préoccuper de son 
état, c'est le moment où elle essayera de provoquer le retour 
de ses règles par les moyens dont elle a entendu parler, des 
bains de pieds chauds, des sinapismes, des inTusions d'ar- 
moise ou d'absinthe ; elle prendra de Tapiol et bien d'autres 
drogues. 

Le troisième mois, les règles ne paraissent encore pas; 
Tavortement est décidé. Cependant il arrive que la femme, 
persuadée qu'il est impossible qu'elle soit enceinte, ne se 
rendra à l'évidence que lorsqu'elle aura senti les mouvements 
actifs du fœtus. 

Orfila fixe l'époque la plus fréquente de l'avortement à 
deux mois et demi ; Devergie, de trois mois à trois mois et 
demi ; Briand et Chaude^ entre le troisième et le cinquième 
mois. Tardieu a étudié spécialement cette question sur 
88 cas d'avortement criminel avéré, dans lesquels il y 
a eu possibilité de fixer une date. Il arrive aux conclusions 
suivantes : 
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30 ont été commis dans les trois premiers mois : 

1 mois 1/2 3 

2 mois 10 . „rt 

2 mois 1/2 7^^ 

3 mois 10 

39 oat été commis de trois à six mois : 

4 mois . . .' 11 

4 mois 1/2 7j39 

6 — 21 

19 après le sixième mois ; 

6 mois 13 

7 — 5M9 

9 — I 

Cette statistique de Tardieu me semble être la plus 
•exacte ; cependant, je pense que le nombre desavortemenls 
pendant la période de trois à six mois est encore plus 
-élevé qu'il ne Ta indiqué. En effet, si je joins à la sta- 
tistique de Tardieu mes observations personnelles, au 
nombre de 53, je trouve : 

Tardieu. Personnelles. Tolal. 

Avant 3 mois 30 IS =45 

3à6mois 39 28 = G7 

Après 6 mois 19 10 =29 

C. C0.MPLICES. — « Le crime d*avortement, a dît Tardieu, 
•est de tous celui dont le médecin doit avoir le plus à cœur 
d'aider la poursuite, parce que c'est celui de tous qui 
déshonore et souille le plus souvent la profession médi- 
cale. » A l'appui de son dire, Tardieu cite les chiffres sui- 
vants. Sur 604 condamnations pour avortements, 148, c'est- 
^-dire le quart, ont été infligées à des sages-femmes ou à des 
médecins. Ailleurs, ce même auteur rapporte que, de 1846 
à 1850, on trouve pour 75 affaires, comme inculpés, 47 sages- 
femmes, 12 médecins, 2 pharmaciens-herboristes, 2 charla- 
tans et 5 matrones. 

Les faits signalés par TarJieu n'ont guère changé, et, 
maintenant encore, Tavortement peut être considéré comme 
^n crime médical. 
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Tout d'abord, avaul de vous montrer commenl des per- 
soDoes Taisaol partie de la corporation médicale ae laisseot 
aller & ces actes coupables, je voii^ dirai deux moU des 
autres complices. Ce sont soit le mon', soit i'amnnf, qui 
cherchent à amener l'expulaioii du produit de la concep- 
tion. Dans ces cas, ces opérateurs inexpérimentés ont 
chauce de produire des désordres graves, qui ne laissent 
subsister aucun doute sur la réalité de l'acte accompli. 

Je vous ai signalé le cas du lieutenant de l'artdlerle 
anglaise Robert Wark; sa maltresse s'était déjà fait avorter 
plusieurs fuiB, mais. & la suite île nombreuses poursuites 
intentées en 189B à l'occasion d'avortements, il lui fut 
impossible, lors d'une nouvelle grossesse, de trouver un 
avorleur de métier. Dans ces conditionii. le lieutenant 
n'hésita pas h pratiquer lui-même des manœuvres directes ; 
elles furent faites avec maladresse, et la femme suc- 
comba. 

Ltfs mMi*rini sont en nombre considérable dans lu 
statisti'jue de Tardieu; je n'insisterai pas sur leur cas; ce 
sont en général des déclassés, qui n'hésitent pas. poussés 
par le désir du lucre, A compromettre non seulement leur 
réputation, miiis celle de la corporation m<3dîcale tout entière. 

Les mr/es-femmea sont, de toutes les personnes qui pra- 
tiquent les avortemenis, de beaucoup les plus nombreuses. 
Biles sont loin de mettre eii pratique les très suges con- 
seils que Louise Bourgeois donnait à. sa lille : «11 ne faul, 
disait-elle, que vous adhériez à une seule méchanceté, 
comme le font les damnées qui donnent des remèdes pour 
faire avorter. Ce n'est pas asseï de refuser d'enseigner, ni 
de donner le remède, mais vous êtes tenue de vous défier 
et prendre garde de vous laisser tromper par des ctiute- 
^ leuses personnes, qui finement vous proposeront des mala- 
dies de filles ou de femmes qu'elle diront fort honnêtes... » 

Non contentes de pratiquer les avortements sur des 
femmes qui viennent le leur demander, certaines prennent 
k leur service des femmes qui rabattent les clientes. « Des 
P. Rroi)4R[iel. — L'Avortciuent. t 



50 LA POURSUITE DU GRIME D'AVORTEMENT EN FRANCE. 

femmes, dit Rouyer, exerçant osiensiblemeat la profession 
de marchande à ia toilette ou quelque chose d*appro- 
chant, se présentent, chez les femmes entretenues surtout, 
et, sous prétexte de leur offrir des dentelles ou d*aulres 
objets de toilette, s'informent de leur santé..., et, dans le 
cas oCi une grossesse intempestive vient entraver leur genre 
de vie, leur proposent d'en abrégerla durée, d'en prévenir les 
conséquences. Si la femme elle-même n'en a pas besoin, elle 
est priée d'en faire part à celles de ses amies qui peuvent s'y 
intéresser. 

« Lorsqu'alors, directement ou indirectement, l'entremet- 
teuse adécouvert quelque malheureuse qui consente àadopter 
le moyen qui lui est proposé, on entre en arrangements et, 
moyennant un prix variable, Vwé et généralement payé 
d'avance, la sage-femme fournit la drogue qui doit procurer 
l'avortement. Il faut généralement un litre ou une bouteille. 
On peut soupçonner quelles sont les substances qui 
entrent dans cette préparation (1). » 

Pour beaucoup de sages-femmes, l'avortement est une 
véritable industrie, qui leur rapporte beaucoup plus que les 
rares accouchements qu'elles peuvent être appelées à pra- 
tiquer; et quand une instruction est ouverte à l'occasion 
d'une affaire d'avortement, il n'est pas rare de voir englo- 
ber dans les poursuites un grand nombre de femmes, qui 
se sont fait avorter par la même personne. 

Dans une affaire qui fut plaidée à Grenoble il y a quelque 
vingt ans, une sage-femme fut condamnée aux travaux for- 
cés à perpétuité. L'instruction avait permis d'établir qu'elle 
exerçait, depuis trois années seulement, dans une bourgade 
de l'Isère, et qu'il y avait eu chez elle trente et un eufanis 
mort-nés ou morts peu après leur naissance, déclarés à l'état 
civil, sans compter un nombre considérable de fausses couches 
et d'avorlements, dont la déclaration n'avait pas été faite. 

Eu 1867, comparut devant le jury de la Seine une sage- 
femme dont le surnom seul indiquait suffisamment la hoi:- 

(1) Rouyer, loc. cil.f p. 19. 
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leuse profession : on l'avail surnommée, dans son quar- 
tier, Is mdre Tire-monde (Ij. 

Je vous citerai une autre alTaîre, à l'occasion He laquelle 
H. Vibert Tut commis. Il eut à examiner eoixante-douze 
femmes, qui avaient eu recours aux bons ofQces d'une fille 
Thomas, laquelle avait une clientèle des plus étendues. Ces 
Rvortements nvaientdu rosie été fort habilement pratiqués, 
et sur aucune des inculpées il ne Tut possible de trouver 
la moindre trace de blessure des organes génitaux (2). 

Vous pourrez, Messipurs, viius demander comment il peut 
se faire que l'on connaisse le nom, le domicile, d'un aussi 
grand nombre de femmes soumises â des pratiques abor- 
lives, Tavortement étant, par nature, un crime qui ne laisse 
pas on peu de traces, et au suj'^l duquel les personnes 
compromises ont le InÎHi- de prendre toutes précautions 
pour faire disparaître les preuves. La cause de ces pi-ur- 
Suites en masse provient de rensei^jnements recueillis dans 
les perquisitions faites au dumicîle des sages-femmes incul- 
pées. Il en est, en effet, qui tiennent une comptabilité fort 
I détaillée des opérations licites et illicites qu'elles pratiqucut, 
mettant en regard du nom de chaque personne la somme 
qui a été payée comme honoraires, et, quand In frmme qui 
a eu recours à elle-î n'a pu verser la totalitt! de ce qu'elles 
ont demandé pour leur crime, elles ont soin de noter, en 
face de son uom, les acomptes qui ont été dunnés. 

Bien souvent, il a semblé étonnant aux magistrats chargea 
d'enquêtes de ce genre, de voir que des femmes ayant une 
situation bien établie, ayant fait des études relativement 
difficiles, en soient arrivées A commettre un délit qui brise 
A jamais leur avenir, pour des sommes aussi modestes que 
celles qui sont portées sur les livres de comptes saisis au 
cours des perquisitions. Le prix d'un avortenieot est eu elt'et. 
en général, bien minime, puisque la moyenne est d'environ 
iOO francs. 

(1) Târdieu. Étade mMico-IrgaU >«.■ l\ivorlemenl. !.• Édit., p. 18. 
(î) VibecI, l'ricia de mé'limine U'jule, 11)00, p. t^C. 



o 

52 LA POURSUITE DU CRIME d'aVORTEMENT EN FRANCE. 

11 est une constatation qui permet de se rendre aisément 
compte de la cause pour laquelle les sages-femmes oublient 
™i facilement, et à si bas prix, leur rôle social et leur dignité 
professionnelle. 

Je vous lai déjà exposée en étudiant, dans le cours de 
Tannée dernière, les conditions dans lesquelles est pratiqué 
l'exercice de la profession de sage-femme (1). Leur nombre, 
vous disais-je, est beaucoup trop considérable. En efTet, si 
nous prenons Paris comme exemple, d'après la statistique 
de 1886, on comptait annuellement 00 000 accouchements, 
parmi lesquels 27 000 étaient pratiqués dans les établisse- 
ments de l'Assistance publique; le reste était partagé entre 
1953 médecins, 148 officiers de santé, et 1523 sages- 
femmes, 8oit, au total, par 3 624 praticiens. 

Depuis 1886, le nombre des médecins et des sages-femmes 
a notablement augmenté; il est permis de se demander 
comment peuvent vivre ces sages-femmes, et c'est leur trop 
grand nombre qui permet de comprendre pourquoi beau- 
coup d'entre elles, poussées par la mnlesuada famés, 
comme Ton disait au temps des vers latins, n'hésitent pas 
à se livrer, même pour une somme modique, à des pratiques 
coupables, qui n'ont pas été sans jeter le plus grand discrédit 
sur la corporation à laquelle elles appartiennent. 

Les pharmaciens et herboristes ont parfois été compromis. 
Quelquefois ils se bornent à fournir des tisanes ou des 
drogues quelconques, mais quelquefois aussi leur inter- 
vention est plus directe. Il y a quelques années, un docteur, 
qui était en même temps pharmacien, fut poursuivi pour 
avortements multiples, et condamné à cinq ans de prison. 
Pendant sa détention, il loua sa pharmacie. Lorsque Ja 
peine fut terminée, il eut l'audace de reprendre son officine, 
et il plaça à sa porte une pancarte indiquant qu'il traitait les 
maladies des femmes et spécialement des femmes enceintes. 
Il fut poursuivi à nouveau, mais il fut impossible de prouver 

(1) P. Brouardel, L'exercice de la médecine et le charlatanisme ^ 1808, 
p. 40. 
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qu'il eût commis <je nouveaux avorlemenis; il fut acqnillé, 
et pul continuer ce métier, plus lucratif qu'honorable, jus- 
qu'à sa mort. Q 

Actuellemenl, il n'en serait plus ainsi, et vous vous sou- 
venez sans doute de l'article 25 de la loi de IS92 sur l'exer- 
cice de la médecine, qui autorise le tribunal à prononcer la 
suspension temporaire ou l'incapacité absulue de l'exercice 
de leur profession aux médecins, officiers de santé, den- 
tistes ou sages-femmes ayant été condamnés à une peine 
afûiclive et infamante (i). 

D. Disparition des foetus. — Bien entendu, Messieurs, je 
n'indiquerai pas, dans ce cours, la manière facile et certaine 
de faire disparaître un fœtus, n'ayant pas Tinlenlion de 
fournir aux coupables la possibilité d'échapper au châti- 
ment qu'ils méritent. 

Parmi les moyens de disparition, il en est un au moins 
bizarre, qui fut employé pendant longtemps avec succèspar 
une avorteuse. Elle s'était entendue avec un employé dos 
pompes funèbres, qui la débarrassait des fœtus ou embryons, 
en les plaçant dans le cercueil des cadavres que l'adminis- 
tration le chargeait de mettre en bière (2). 

Une autre conservait le produit de ses crimes dans l'alcool 
et sa collection était nombreuse. 

Une autre, qui fut poursuivie et condamnée, avait trouvé 
un moyen ingénieux de faire disparaître les traces desavor- 
tements qu'elle avait pratiqués. Elle les portait à diverses 
personnes qui s'occupaient d'embryologie; c'est ainsi qu'elle 
fournit des éléments d'étude à Yulpian, à Robin, à Magitot 
et à un certain nombre de préparateurs du Muséum d'his- 
toire naturelle. Un jour, elle apporta un fœtus h. Vulpian et, 
comme celui-ci était absent, elle le laissa dans son cabinet ; 
or ce fœtus portait des traces de violence, il avait des frac- 

(1) P. Brouardel, Vexercice de la médecine et le charlatanisme ^ 1898, 
p. 162. 

(2) Tardieu» toc. ciL Observation XVIII, p. 128. 
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lures des os du crâne. Vulpian le fit immédiatement repor- 
ter à Tavorieuse, qui finit par s'en débarrasser en le jetant 
-dans la Seine, ainsi qu'elle Tavoua lors de son arrestation, 
qui eut lieu peu de temps après. 

Ce sont là des modes de disparition peu pratiques. Le 
plus souvent, le fœtus est jeté dans la rivière, dans les 
•égouts, sur les tas d*ordures, dans les fosses d'aisances, 
<îe qiii n'est pas sans causer parfois des ennuis fort graves 
à des personnes absolument innocentes. 

Il arrive en elTet, qu'une personne, voulant se débarrasser 
d'un embryon ou d'un fœtn«, ne le jette pas dans les toater- 
■closets de la maison qu'elle habite; mais, profilant d'une 
visite qu'elle va faire à une amie, elle prétexte un pressant 
besoin et jette le corps du délit dans la fosse d'aisances 
d'une autre maison. Lors de la vidange, on trouve le fœtus, 
on interroge la concierge, on lui demande si elle ne pense 
pas que, parmi les locataires, une femme s'est débarrassée 
peu auparavant d'une grossesse gênante. Pour peu qu'une 
personne soit en de mauvais termes avec cette concierge, 
celle-ci ne manque pas de l'accuser; une information est 
ouverte et parfois même une arrestation est opérée. 

J'ai eu deux fois à examiner, dans de semblables circons- 
tances, des femmes qui non seulement n'avaient nullement 
avorté, mais encore étaient indubitablement vierges. 

A la campagne, les fœtus sont enterrés dans les jardins, 
les caves, les fumiers ; on les donne à dévorer aux porcs. 

Parmi les fœtus qui sont ainsi jetés à la voirie, beaucoup 
proviennent d'avortemenls, mais il en est un certain nombre 
qui sont abandonnés inconsciemment par des personnes 
qui ne savent comment se débarrasser du produit défausses 
couches absolument naturelles. 

.fe vous ai parlé, dans le cours d'une année précédente, 
de l'inhumation des embryons. Je n'y reviendrai pas ; je 
vous rappellerai seulement que, depuis l'application de 
la circulaire rédigée en 188'2 par Floquet, alors Préfet 
de la Seine, le nombre des embryons et fœtus humains 
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recueillis sur ta voie publique et transporlés b. la Morgue 
a iliminiii.' ilnns de grandes proporlions. Du resle, la popu- 
R parisienne a compris i'ulilité de celle mesure et, 
chaque année, six ou sept ceDis intiumalions de cette nature 
sont elTeotutres par l'admlaislralion dea pompes fun^-bres. 
I qu'une seule fois le secret médical, que tes délractsurs 
de celle ordonnance croyaient en danger, se soit trouvé 
inis à l'épreuve ((]. 

Je vons conseillerai, si vous soigner, une femme qui vient 
de Taire une fausse couche et qui ne fait comment ne débar- 
rasser du fœtus, de lui rappeler que Tenlèvemenl peul ^Ire 
elTectué sans risque pour sa roputaliou, et je vous recom- 
manderai de ne pas remporter à voire domicile, nllu de lo 
conserver dana l'alcool. 

J'ai eu à intervenir, avec Verneuil, dans un cas de ce 
genre. Un de ses anciens intentes avsitftinsî conaei-vi5 six ou 
huit fœtus. ÊlanI sur le point de se marier, il désira taire 
disparaître cette collection et la jeta simplement dans les 
waler-closels. Feu de temps aprè'^, on vida la fosse, la police 
fut pr)Jvenue et un juge d'instruction commença une enquéle. 
Le futur beau-père apprit bienli'^t que celui qui allait devenir 
le mari de sa (llle était sous le coup de poursuites judiciaires 
€l le mariage fui mnipu. Le jeune médecin appel» Verneuil 
ft son aide, et nous eûmes quelque peine ii convaincre le 
juge «î'instrnclion que la conservation des fœtus dans 
l'alcool est usuelle dans les hApiLnux, et que la maladresse 
<lu jeune homme ne prouvait en rien qu'il eût accompli des 
actes tombant sous le coup de l'article 317 du Code pf^nat. 

E, pEROmSITlOXS AU IKmiCILE DES INCLU'ÉS. — SoUVCUt, 

Messieurs, le médecin li^gisle est invité ù assister à la perqui- 
sition faile an domicile de l'inculpé. Je liens 4 vons mettre 
en garde contre la tendance qu'ont les msgiBtratsàvoirdans 
tous les objets des instruments capables d'êlre utilisés pour 

(I) p. BiotiOTiiel. La reiponiabiliteinédkaU, IBOS.p. lOS.ct pîèceu'Sl, 
.315. 
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provoquer un avortement. C'est ainsi que dans une des- 
cente de justice au cours de laquelle on avait découvert 
une sonde vésicale de femme, je dus insister pour con- 
vaincre le magistrat que j'accompagnais que cet ins- 
trument, qui assurément aurait pu au besoin servir à un 
usage criminel, n'était nullement déplacé chez une sage- 
femme, qui, légalement, a le droit de soigner les légers 
accidents qui surviennent à la suite de l'accouchement et au 
nombre desquels se trouve la rétention d'urine. 

Les sondes utérines en la possession d'une sage-femme 
n'ont également rien de délictueux. 

On a, dans certaines perquisitions, attaché trop d'impor- 
tance à la découverte de tiges rigides plus ou moins aigui- 
sées, et l'on est allé jusqu'à incriminer des aiguilles à tri- 
coter. Ce sont, je le veux bien, des instruments qui peuvent 
être utilisas dans un but criminel, mais il est bien difiicile 
de prouver qu'ils ont été détournés de leur usage naturel. 

Si la perquisition a lieu chez un médecin, la présence, 
des instruments les plus variés n'a aucune'valeur, puisque, 
légalement, celui-ci a le droit de pratiquer toute sorte 
d'opérations sur les organes les plus divers. 

Il est bien rare que Ton puisse baser une accusation 
d'avorlement sur la nature des instruments trouvés au 
cours des perquisitions, à cause de la multiplicité de ceux 
qui, d'un usage courant dans l'exercice de la profession de 
médecin ou de sage-femme, peuvent cependant servir dans 
un but criminel. 

Vous pourrez trouver en outre des médicaments, des 
pilules : leur analyse est l'alTaire du chimiste. 

3. — Dénonciations calomnieuses. 

Je vous en ai déjà dit quelques mots, mais j'y reviens et 
j*y insiste, parce que c'est une partie de l'histoire de Tavor- 
lement qui a été passée sous silence par les auteurs qui 
se sont occupés de celte question médico-légale. 
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Parfois les déooDciations calomnieuses sont faîles «u |>ar- 
quet par des femmes qui. dans un but devengeance, vieniienl 
s'accuser de s'^lre fait avorter et signalent comme leur 
complice, leur mari (I), leur ancien amaal (2j, un luédecio, 
ou une sage-femme, parfailement innocents du crime dont 
ils sont accusés. 

Cinq ou six fois, je fus cunimis dans des circonstances 
semblables, et les femmes donnaient sur l'acte commis des 
détails leliement précis, que c'est avec la plus grande peine 
qu'il fut possible de démontrer le mal fimdé de leurs accD- 
salions. 

Dans un cas, il s'agissait d'un médecin accnsé par nne de 
ses clientes de Tavoir fait avorter, pour détruire le fruit de 
leurs relations intimes. Cela peut assurément arriver, mais 
il est bien difCcile, sinon impossible, d'en faire la preuve. Dans 
ces conditions, l'accusation portée par la fetnme ne peut 
guère élre vérifiée, car, le plus souvent, l'expertise médico- 
légale n'e»l faite que plusieurs mois aprrs l'accomptisse- 
meot de l'acte incriminé. Comment voulez-vous qne le 
médecin légiste puisse trouver la trace d'une intervention 
qui, 8Î elle est accomplie avec habileté, n'en laisse d'ordi- 
naire aucune! 

Celte impossibilité semble au juge d'instruction parfois 
diflïcile à admettre et, dans une alTaire de ce genre, comme 
le magistrat hésitait À. l'accepter, je lui (is, la comparaison 
suivante, qu'il était mieux que tout autre à même de 
comprendre, étant un ctieul de M. Uuyon. •• <Jue l'on dise â 
un médecin légiste d'examiner la verge d'un homme auquel 
on vient de pratiquer le cathétérisme de l'urèlre : que 
pourra-t-il affirmer? Il lui sera aussi impossible d'affirmer 
qu'un cathélérisme a été fait que de le nier. Le seul cas 
dans lequel il pourra reconnaître qu'une intervention a eu 
lieu, c'est celui dans lequel l'opëralion a élé mal conduite. 
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s*il y a eu faute opératoire, ayant occasionné des lésions, 
une fausse route, par exemple. » 

Les cas de dénonciation contre les médecins sont assez 
fréquents; leur mobile est soit la vengeance, soit le chantage. 

Il y a quelques mois, M*" Lepage est allé défendre devant 
la Cour d'assises de Niort un de nos confrère-, qui était accusé 
par une femme de l'avoir fait avorter dans des circonstances 
tout à fait particulières. L'acte criminel aurait été accompli 
•cinq ou six fois, dans un champ, et la femme prétendait 
que le médecin avait abusé d'elle, après chaque intervention. 

Toutes ces circonstances, vous l'avouerez, étaient bien 
invraisemblables, et, une consultation nous ayant été 
demandée, nous n'avons pas hésité, après avoir pris con- 
naissance du rapport, à conclure à l'innocence du médecin 
incriminé dans ce récit romanesque. 

Du reste, Messieurs, dans les affaires se rapportant à 
l'avortement, il est souvent difficile de faire la preuve du 
crime, il est rare, suivant l'expression employée au Palais, 
que l'inculpation poit bouclée et que la culpabilité soit telle- 
ment évidente, qu'elle ne laisse place à aucun doute. Aussi, 
trop souvent, quand une condamnation survient, ce n'est pas 
tant sur le fait lui-même que se forme l'opinion des juges, que 
sur l'appréciation de circonstances relatives à la moralité 
de l'inculpé, et qui permettent de penser que si celui-ci n'a 
pas commis l'acte incriminé, il eût été fort capable de le 
<;ommettre. Certainement, c'est là un des raisonnements 
les plus faux et les plus dangereux que puisse exposer un 
avocat général. 

Je puis, du reste — il est vrai que cet exemple est pris en 
dehors de notre sujet, mais il est typique, — vous citer un 
<;as dans lequel la condamnation d'un médecin anglais fut 
prononcée, non à cause de la certitude que les juges avaient 
de sa culpabilité, mais à caui^e de sa mauvaise réputation. 
Voici les faits. 

Un docteur du nom de Palmer, homme dont la répu- 
tation était détestable et qui, s'il était médecin de nom, ne 
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[passait guère son lemps que sur les champs de cnurses, 
avait comme ami un sporlsman aussi peu recomniandahle 
que lui-même. A eux deux, ils avaient queltiues milliers de 
livres de deEtes et leur siluittioti élail dësespén^e. Au 
momeul du Derby d'Kpsom, ils présentèrent ensemble leur 
unique cheval, dans des conditions telles qu'il semblait inca- 
pable de pouvuir soutenir la course; cependant, en difpit 
de tous les pronostics, ce fut lui qui l'emporta dans celte 
épreuve. Cette victoire sportive fit gagner aux deux amis 
une somme d'environ un million. 

En possession de celte Tortune inespérée, ils oITrirenl mi 
complueus dîner à Itfurs amis; on mangea Tort bien et l'on 
but encore mieux, de sorte que l'ami du médecin, auquel 
mer avait offert l'hospitatlié, fut pris vers le milieu de 
la nuit de convulsions et de divers accidents, dont il se 
remit du reste très rapidement. 

Pour rêter racquitlement de leurs dettes, les deux amis 
offrirent un second dluer, au cours duquel le Champagne 
coula ^ flot^. Dans la nuit qui suivit, ruiui du docteur Tut 
pris à nouveau de convulsions, tomba dans le coma et mou- 
Irutenquelqucs heures. A ce moment. Palmer eut une tri'-s 
mauvaise idée; il prit, ce lui fui Tutat, le portefeuille du 
mortel le mil dans &3. poche 

Comme sa réputation était exécrable, lu mort subite de 
sou ami parut extraordinaire et on l'accusa de l'avoir 
empoisonné à l'aide de la strychnine. TayJur fut chargé de 
l'expertise. Dans son rapport, il dit mnluncunlreusement 
qu'il élail impossible de reconnaître la présence de laslrych- 
oine dans un cadavre, et cependant, déjà fi celte époque, 
e'étail un des alcaloïdes, et il y en avait bien peu dans ce 
«as, que l'on savait retrouver. Sur ce rapport, dont les 
conclusions n'étaient ni en faveur de l'inculpé, ni contre lui, 
mais surtout à cause de sa mauvaise répulalion, le D' Pal- 
mer fut condamné à la pendaison et fut exécuté. 

Or, Messieurs, en examinant le rapport de Taylor, il nous 
est facile de rcconnailre la cause de celte mort rapide, 
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faussement attribuée à un empoisonnement. En effet, on y 
lit que les reins étaient petits et quMls contenaient plu- 
sieurs gommes syphilitiques. Dans ces conditions, la 
cause de la mort est bien évidente, et les circonstances qui 
Vont précédée ne laissent aucun doute à cet égard. Vu Tétat 
des reins, il est bien probable, sinon certain, que la mort 
est survenue à la suite d'une attaque d'urémie convulsive, 
occasionnée par des excès alcooliques; du reste, lors du 
premier dîner, des accidents convulsifs s'étaient déjà pro- 
duits. 

Quoi qu'il en soit, bien que la présomption d'empoison- 
nement n'ait pas été absolument confirmée, bien que la 
substance toxique, dont la recherche était relativement 
facile, n'ait pas été retrouvée, Palmerfut condamné el exé- 
cuté, et cela sur cette simple constatation que, vu sa réputa- 
tion, il était capable de commettre le crime, et non pas parce 
qu'il avait été établi qu'il l'eiU véritablement commis (i). 

Pour moi, un fait d'observation domine toute la question. 

Il est des femmes qui avortent sans raison appréciable, 
quelles que soient les précautions qu'elles prennent; bien 
qu'on leur ordonne le repos absolu au lit, dès qu'une 
grossesse est probable, bien qu'on les mette dans les meil- 
leures conditions de calme physique et moral, elles ne 
peuvent atteindre le terme normal de la gestation. 

D'autres au contraire ne font pas de fausses couches, 
quelles que soient les circonstances qui surviennent, acci- 
dents, coups, chutes, émotions, etc. 

11 s'agit donc d'une disposition absolument personnelle; 
nous la traduirons physiologiquement par cette formule : 
l'excitabilité utérine varie chez chaque femme, tel accident 
provoquera des contractions utérines chez une femme et 



(1) Tardieu, Mémoire sur V empoisonnement par la strychnine , contenant 
la relation médico-légale et complète de l'affaire P aimer (Annales d'hy- 
giène publique et de médecine légale ^ 1850, 2« série, t. VI, p. 374, et 
t. VU, p. 132). 
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par suite ravortement, et ne les provoquera pas chez une 
autre. De même telle maladie, tel médicament, telle inter- 
vcnlion, aura, suivant les cas, une influence très active ou 
nulle. 

Nous retrouverons celte variabilité dans la pathogéuie des 
avortements pendant tout le cours de cette élude; le 
médecin doit toujours l'avoir présente h la mémoire pendant 
les enquêtes dont il est chargé. 



IV. — CAUSES DE L'AVORTEMENT NATUREL 



J'aborde, Messieurs, une étude sur laquelle j'appelle toute 
votre attention, car la plupart des traités de médecine 
légale la passent sous silence. Tardieu n'en parle pas ; il en 
est de môme de ïaylor, et elle est à peine indiquée par 
Hofmanu, Maschka, Vibert et Briand et Chaude. 

Cependant les fausses couches naturelles sont fréquentes 
et comme médecin légiste vous devez en connaître les causes 
ordinaires. 

Toutefois, les statistiques des auteurs allemands, por- 
tant sur le nombre des avortements naturels, me semblent 
en avoir exagéré la fréquence. 

Schrôder considère que sur 100 grossesses, il y a 37 fausses 
couches; Whitehead arrive au même nombre. Il est loin de 
ma pensée de contredire les recherches de ces auteurs, mais 
il me semble qu*en France les avortements naturels sont 
moins fréquents, et que les statistiques de Abegg, qui compte 
un avortement sur onze accouchements, et de Hennerig, 
qui en fixe la proportion à un sur dix, se rapprochent 
plus de la réalité (i). 

La raison du nombre considérable de fausses couches 
enregistrées par Schrôder et Whitehead provient probable- 
ment de ce fait, qu'ils regardent comme une interruption de 
grossesse toute hémorragie survenant chez une femme ayant 
eu un retard menstruel d'une, de deux, trois, quatre et 
même six semaines. Ces retards peuvent provenir de cir- 
constances particulières, en dehors de toute conception ; ils 

(1) Hofmann, Nouveaux éléments de médecine légale^ traduction 
française, commentaires du professeur Brouardel, 1881 ,p. 146 (en note;. 
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sont du ressort de ]a gynt^cologie, et n'intéressent pas, en 
général, la médecine légale. 

Dans les causes qui peuvent provoquer Tavorlement natu- 
rel,, je laisserai de c6té celles qui concernent Yâge^ les 
mariages consanguins, dont Tinfluence est encore mal 
connue. 

On peut ranger les autres en trois catégories. Ce sont : 

i® Des influences paternelles; 

â* Des influences maternelles ; 

3** Des influences provenant du produit de la conception. 

I. — Inflacnccs paternelles. 

Elles sont beaucoup moins fréquentes que les influences 
maternelles, mais elles sont incontestables. Tout le monde 
connaît des femmes qui, lors d'un premier mariage, ont eu 
plusieurs fausses couches, et qui, se remariant plus tard, ont 
prlusieurs grossesses qu'elles mènent facilement à terme, et 
dont le produit est normal. 

Comme maladie paternelle pouvant occasionner des 
fausses couches, il faut, en premier lieu, citer \B.stjp/n'lis, et, 
vu sa fréquence, c'est à cette infection que l'on pense tout 
d*abord dès que, dans un ménage, il y a plusieurs fausses 
couches successives. 

Cependant, dans un certain nombre de cas, les Fausses 
couches se reproduisent invariablement à la même époque, 
sans que la mère présente la moindre trace de syphilis et 
alors que le père nie toute infection de cette nature. Il y a 
dans ces cas une différence avec ce qui survient sous Tin- 
fluence de la syphilis; le plus souvent, en effet, Tépoque 
de la fausse couche d'origine syphilitique recule à chaque 
grossesse, et, après un certain nombre d'avortements, 
d'abord embryonnaires^ puis fœtaux, un ou plusieurs enfants 
peuvent nattre à terme, hérédo-syphilitiques il est vrai, 
ayant ppu de chance de survivre, mais vivant au moment 
de la naissance. 
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Dans la plupart des cas d'avortement naturel, occasionnés 
par une inQuence paternelle, c'est la syphilis que Ton est 
en droit d'incriminer ; cependant, il est d'autres états mor- 
bides dont l'action est incontestable, tels que le diabète, 
Valbuminurie, et tous ceux qui débilitent progressivement la 
santé. 

D'autres intoxications chroniques sont peut-être dans 
le môme cas, V alcoolisme^ le saturnisme, 

2. — Influences maternelles. 

1. — Maladies infectieuses. 

D'une manière générale, toutes les maladies de la mère 
prédisposent aux fausses couches, mais plus particulière- 
ment les maladies infectieuses. 

1° Variole. — Je vous ai dit, en étudiant l'historique de 
l'avortement provoqué, que l'inoculation variolique, chez une 
femme qui n'a pas encore été atteinte de cette maladie, est, 
pour les Arabes, un moyen de provoquer l'avortement (1). 

Depuis bien des siècles, la fréquence considérable des 
avortements au cours de l'infection variolique a été signalée. 
Mauriceau (2) en parle; en 1785, Borsieri rapporte des 
cas d'avortements (3); Thomas, sur 7 observations qu'il 
publie, relate 7 avortements et 6 morts (4). Serres, sur 
une statistique de 27 femmes atteintes de variole, note 
22 avortements (5). Plus près de nous, Welch a constaté 
14 avortements sur 20 cas (6), et Jobard sur 8 cas de variole 
discrète a noté 4 avortements (7). 

(1) Voy p. 32. 

(2) Mauriceau, Traité des maladies des femmes grosses. 

(3) Borsieri, Institutiones medicinœ practicœ. Milan, 1785. 

(4) Thomas, Dissertation sur la variole chez les femmes enceintes. 
Thèse de Paris, 18*^9. 

(a) Serres, Gazette médicale de Paris^ 1832. 
(G) Welch, Philadelphia médical Times, 1878. 

(7) Jobard. In/luence de la variole sur la grossesse et le produit de la 
conception. Thèse de Paris, 1880. 
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Lo momenl de l'avorlemeat est variable. Suivant Lothar- 
Heyer, riotlueDce la plus néfaste de l'infection varîolîque 
s'observerait surtout à partir du troisième mois. Voici sa 
Btalislique. Sur ; 

31 Tenimea eaceintct de I & 3 mois S avortemenlt. 

18 — i iT mois I! — 

6 — plus de 7 IJioU h — 

Lop a étudié celle question {)}; il donne les chiirres sui- 
vants. Sur: 

Il rcmmea enceiotea de Is3 mois ! iiTorleniPDts. 

H - iil roots t — 

7 — plus de T mois 3 — 

Talamon, sur 6 remmes enceintes de moins de sis mois, 
atteintes de variole, ne constata qu'un seul avurtement. 
alors que sur 18 femmes enceintes de six h neuf mois. 
13 avortèrent. 

L'avortement est d'autant plus Tréquent que rinfeclion de 
l'organisme est plus profonde. Lesueur a éludié ce point 
spécial en compulsant les observations antérieures et celles 
qu'il a pu réunira l'bûpîtal d'isulemenl d'Aubervilliersi il 
arrive au résultat suivant (S) : 

Sur 3i cas de variole discrète ou de varioloi'le, il y 
a eu 17 avortemenis; 4 femmes moururent. Sur ;jO cas de 
^-anoleconfluenteou hémorragique, il y a eii^avortements; 
2 femmes accouchèrent d'enfants raort-ni^s, 1 est morte 
sans expuUer son fœtus; chez 3 seulement l'accouchement 
fut normal et à terme ; 2ô des femmes atteintes mou- 
rurent. 

11 semble également qu'au point de vue de l'avorlemenl 
certaines épidémies soient particulièrement graves. 

Ainsi Ealerle n'a observé au cours d'une épidémie de variole 
qu'un seul avortement sur IS cas de variole gravidique, 
alors que, pendant l'épidémie de Milan de 1870 & 1872, toutes 

[Ij Lop, Variole ri vaceine dan» la gmttistt. Thèse de Parïti, IS94. 
(àî Leiueur, Grosiestt et Bariole. In/turnce de celle maladie sur lu 
mère et l'm/ant. Lee miiei de couches. Thèse de Paris, 1895. 
P. BnoDAtcKi.. — L'ATorlemeat. S 
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les remmes enceintes avorlèrenl et l'on n'en put sanver que 
5 sur 17 (1). 

Ayant élé, de iS69 à 1876, chargé de services de vario- 
leux dans les hûpitaux de Paris, et parlîcutièrement pendant 
la terrible épidémie qui a sévi sur Paris pendant la guerre 
de 1870-1871. et aoccnaionné la mort de 30C0 à 60C0 sol- 
dats ou mobiles, j'eus l'uccasion de soigner un grand 
nombre de femmes euceinles varioleuses. 

Le nombre des avorlements est excessivement cunsidé- 
rable, environ de neuf sur dix, non seulement dans les cas 
de variole grave, mais môme dans les varioles bénignes ou 
les varioloïdes, qui se manifestent par des symptômes géné- 
raux peu alarmants et par l'éruption de quelques rares pus- 
tules, Daoslescas Je variole hémorragique, l'avorlemenl est 
la règle et le plus souvent la mort de la mère en ost la con- 
séquence. 



2° Fièvre tïtooIde. — Dnns celte maladie, l'avortemeat 
«st très fréquent et on le constate dans la moitié des cas de 
lièvre typhoïde survenant au cours de la grossesse. 

D'après Bourgeois (2), sur 22 cas de fièvre typhoïde sur- 
venus dans les premiers mois de la grossesse, G femmes 
n'ayant eu qu'une maladie légère n'ont pas avorté, 16 ont 
eu une forme grave et 12 ont avorté. Sur 15 cas survenus 
chez des femmes enceintes d'au moins sept mois, il y a eu 
accoucliemenla prématurés, dont 5 dans le premier sep- 
léuaire de la maladie et 4 dans le deuxième. 

Selon Duguyot, 10 fois sur 69 cas il y aurait eu avor- 
tement {3}. 

Pour qu'il y ait expulsion du produit de la conception, il 
n'est pas absolument nécessaire que la fièvre typhoïde soit 
grave, bien que, dans ces condilioas, les risques soient plus 

{I) Tarnicr el fludîn. Traité de Cari i/« accouchttnenU, t. II. p. 13. 

[1) Bourgeois, De l'iafliieace des maladies de In femme jiendant la 
grostetue sur la conslilulion de la 'Onlé de l'enfant {/démoires de fAea- 
ttemie de médecine, t. XSV, IRGI). 

(3) Duguyol, Grossesse el fièvre typhoïde. Thèse de Paris, IB79, p. ia. 
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considérables ; on a vu survepir lavortement dans des cas 
1res bénins, ceux que Loraîn a|>pelaiL des tf/pfioïdettps. 
Des poiirsuiles ont élé exercises à la suite d'avorle- 
tneiils survenus au cours de celte maladie et, dans deux 
la m>>re une Tois rétablie, je Tus commis. Ileureit- 
sement, ces femmes avaient élé foignées à l'hâpital, et les 
renseignements que Je pus recueillir dans les services hos- 
pitaliers, concernant la température et la marche de la 
maladie, me permirent de conclure que, ces femmes ayant 
été atteintes de fiëvrc lypliolde, on devait considérer leur 
•vortement comme naturel. 

S'RouGSOLE. — Scarlatine. — Bourgeois (I) a consigné 
les résultais de iô observations de rougeole survenue pen- 
dant la grossesse : 8 femmes avortèrent ou accoucliérenl 
avant terme ; chez les 7 autres, la grossesse suivit son 
cours normal. 

La rougeole semble, d'après les dilTêrents auteurs, être 
d'uu pronostic sévère pour la mère. 

Quant au fœtus, il a souvent eu une éruption morbilU- 
formeau moment de la naissance ou quelquesjiurs après (3). 

La ncrirlaUne semble extrêmement rare au cours de la 
grossesse. Olshausen en a réuni 7 cas, recueillis par six 
observateurs. Cinq femmes avortèrent, trois succombèrent 
Après Texpulsion du fir-lus. 

4* Pkeukome. — Cette maladie est particuliëremeol };rave 
lorsqu'elle survientau cours de la grossesse, tant h cause du 
lombre considérable de décès qu'elle occasionne, qu'à 
cause de la fréquence des avortements. 

Sur 18 observations de pneumoule prises sur des 
femmes eDceintee, Grisolle a constaté 8 cas de mort. Sur 
ces femmes, 13 étaient enceintes de moins de six mois, 
il y eut 3 avortements du quatrième au quinzième jour de la 
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maladie. Les cinq femmes, dont la grossesse variait de six 
à neuf mois, succombèrent loules, 4 deux jours après 
l'expulsion du teins et 1 avant daccouclier (l). 

Ricau fil plusieurs commuoicalions sur ce sujel (2). Sur 
28 pneumonies survenues avant le cent quatre-vioglièrae 
jour de la grossesse (sixième mois), 23 guérirent, G après 
avortement. 17 sans avortement. D'autre part, sur 15 pneu- 
mouies survenues après le cent qiialre-vinglifcme jour, il n"y 
eut que 8 guérisons, dont 3 avec accoucheineut prématuré 
et 3 sans expulsiou de Fœtus. Sur les 7 morts, 5 ont été 
précédées d'accouchement prématuré. 



5" Choléra, — Toutes les fois qu'il existe un tlux intesti- 
nal considérable avec coliques, il y a menace d'avortement. 
C'est pourquoi les purgatifi^ drastiques ont été, de tous 
temps, considérés comme des moyens abortil's actifs, 

Dans l'infeotion cholérique, l'avorlemenl est très fréquent ; 
la mort est parfois si rapide qu'elle survient avant que 
l'expulsion du fœtus ait pu se produire. 

Tarnier et Budin donnent le tableau suivant (3} : 
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On a prétendu que la mort du fœtus précédait toujours 
celle de la mère; je vous ai cité une sentence prononcée, 

[D Grisalle, Tiailé de la pneumonie, 3> édilioD, 186), p. yiO. 

(!) Ricau, De la pneumonie dans la grossesse. Thiïee de Paris. 1H74. — 
Yirrhow'sJaliresb., 1875, t. Il, p. 591, cité put lloUanxin, Nouveaux ëU- 
menti de médecine légale. CommcDUireB du professeur Broaardcl, 1801, 
p. 111 (en note). 

(.3) Tarnier el fiudia, toe. cil., t. II, p. 30, 
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en Autriche, par le tribunal des superarbilres; il acquitta 
uit médi^cin qui avait rerusé de pratiquer l'operatioD césa- 
rienne sur une Temme arrivée au terme normal de la gros- 
sesse el qui ëtait morte très rapidement du cbok-ra. parce 
que dans le choléra, déclaraient les superarbilres, la inorl 
de l'enfant précède toujours celle de la mère (1). Je pense 
que cette affirmation e^t erronée, car on a signalé des cas, 
peu nombreux il est vrai, où des femmes atteintes de choléra 
étaient accouchées prématurément de fœtus vivants. 

6» SïPaais. — Que son origine soit paternelle ou mater- 
nelle, l'infection syphilitique est assurément de toutes 
les maladies infectieuses celle qui occasionne le plus grand 
nombre d'avortements. 

Dans les rours précédents, je me suis suffisamment 
étendu sur celte queslion pour ne pas avoir besoin d'y 
revenir avec grand détail (2). Le seul point sur lequel j'in- 
sisterai est celui qui a troit su traitement mei'curiel, auquel 
certains auteurs ont attribué une iulluence ff^cheuse sur le 
produit de la conception. 

Une femme mariée à un syphilitique, contaminée ou non, 
devient enceinte, que doit faire le médecin ? 

Messieurs, en dépit des affirmations des auteurs qui 
craignent que le mercure donné à la nii-re dispose à 
l'avortement, si vous savez pertinemment que le femme est 
contaminée, vous devez instituer le traitement spécifique. La 
statistique du D' Le Fileur à l'hôpital Lourcine indiquait 
68 avortements pour 100 grossesses. Depuis que le traite- 
joent mercuriel est institué systématiquement, chez les 
iremmes syphilitiques, dès le début de la grossesse, l'avorte- 
ment est devenu beaucoup plus rare et la statistique de 
la maison de détention de Saint-Lazare ne donne plus que 
17 à 18 avortements pour lUO grossesses (3). 

p. BrnunrilFl, Lt mariage, nullilé, diporce, grotatist, accouthe- 

..__ .. inoo. p. Jiuo. 

(2) P. Brouardel, L'exti-cice de la mtdteiiie el le charlatanisme, 1898, 
p. 361- 

(3) Foumîer, Syphilis el mariagt, I8b0, p. Tî. 
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F. Weberasuîvî la marche de In grossesse sur 129 femmes 
eQGeiiiles el soumises & dilTérents traitements anti^^yplii- 
litîques. Les résultats les plus favorables furent fournis par 
les frictions mercurielles. car, de 33 femmes ainsi soignées, 
pas une seule n'accouclia avant terme, tandis que cliez 
celles qui «liaient traitées par les antres méilicalions. il y a 
eu de 15 k 36 pour 100 d'avorlemenls. Les résnilals les plus 
défavorables, c'est-à-dire 36 nvorlements pour 100, furent 
fournis par l'iodure de potassium (1). 

Si la femme n'est pas ou ne semble pas contaminée, bien 
que le pure soit un syphilitique avéré, elle peut, d'après la 
loi de Colles, donner naissance h un enfant hérédo-syplii- 
litique, sans présenter aucun signe manifeste de la 
syphilis. 

Devra-t-on, dans ce cas, înslituer le traitement spécifique? 
Iticord répondait nettement non et n'instituait le traitement 
mercurtel qu'en présence de signes évidents de syphilis ; 
il n'aimait pas, disait-il, " à tirer au jugé ••. Sur ce point, 
le professeur Fournier partagea peu près l'opinion de Ricord. 
Pour moi, je n'adopte qu'avec réserve l'avis de Fournier ; je 
pense, même qnand le pi-re seul est syphilitique, qu'il faut 
instilner le traitement spécifique, et je dirai plus, il y a 
imprudence à ne pas le donner. Kn prescrivant à la 
femme une médication spécifique, nous pouvons avoir 1» 
double avantage de préserver la mère d'une infoctioa par 
le produit de la conception et de sauver un enfant qui, si 
l'on avait laissé évoluer la grossesse, aurait eu des chances 
d'être expulsé avant terme. Assurément, le traitement mer- 
curiel ou mixte ne met pas d'une façon certaine h l'abri 
de l'hérédo-syphilis l'enfant qui va naitre; cependant, en 
plus de la quasi-certitude que l'on a d'amener par ce moyen 
la grossesse à terme, il semble que les bérédo-sypbilîtiques 
traités f'/i u/rro présentent des symptômes relativement peu 
graves et dont un traitement spécifique, institué dés lap- 
parition des accidenls, les débarrasse plus rapidement. 

(1] F. Weber, Uid. Cenli'atbl., 187S, p. bIS. 
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Le fait suivant, rapporté par M. Aurard. nous sembl* 
prouver l'ulililé de l'însliiuUon du Iraitemenl, si te père a 
eu la syphilis, tn^me plusieurs aonées avaol le mariage, 
bien qu'il ne présente, au moment de la grossesse, aucun 
acci«leDl appréciable (l!. 

Un monsieur avait contraclé la sjphilis ; il fut soigné par 
d«us spécialistes, l'un de VliApital du Midi, l'autre de l'hd- 
pital Saiat-Louis, qui, (|fla(re an« plus lard, loi a^ssurèrenl 
qu'il pouvait se marier sans aucune crainte. Quatre années 
aprf>s le marixge, c'esl-ft-dire huit ans après le début de la 
syphilis chez le mari, la femme accourha à six mois d'un 
enfant mort et macéré et présenta, au cours de la grossesse, 
une roséole légère. Elle n'avait eu, antérieurement, aucune 
manifestation syphilitique. 

Deux ans nprès cet accouchement, survient une nouvelle 
grossesse, au cours de laquelle le traitement mercuriel et 
mixte fut institué. L'enfant naquît vivant et pré.'enta, peu 
de temps aprùs sa naissance, des traces do syphilis hérédi- 
taire, qui cédèrent rapîiJement à un Iraitemenl spécifique. 

Deux ans plus tard, nouvelle grossesse; aucun traitement 
ne fut donné à la mère, qui, à huit mois, expulsa un fœtus 
mort et macéré. 

En résumé, Messieurs, quand la 3j'i>hilis est entrée dans 
un ménage, quelle qu'en soit l'origine, vous devez instituer 
un traitement, dont les avantages peuvent ^trc considérables 
et les inconvénients nuls ou très minimes. 



2. — Maladies chroniiinea. 

t" PrnsiE. — Cancer, — La /itlirrrif/our iiulmiwrihr a une 
influence filcheuse sur la marche de lu grussessc. Grisolle [2) 
a cité 3 avortcments au quatrième et au cinquième mois, sur 
3â grossesses de femmes phtisiques. Caresmo (3), sur 3t) cas, 

M} Auvard, Traité pratique d^accouchei'tnl', 1891, p. 37ii (ph note), 
tîl Griiollf, tlimoirt tut- l'influence de la groiieise tur la man-he dt 
lu phliiit {Arch. gén. de médecine, janvier lïâO). 
(3) Carouie, Sur l'influence de la grossrsie iiir la phlisit pulmonaire. 
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a trouvé 6 avortemeats ou accouchemeats avant terme. 

Cette proportion des avortemenls n'est pas très élevée et il 
est facile de citer des cas de femmes phtisiques, même 
arrivées à une période ultime de la maladie, qui sont 
accouchées à terme d'un enfant vivant, pour ainsi dire, in 
crticulo mortis. 

La cachexie cancéreuse amène parfois l'expulsion préma- 
turée du fœtus, mais pas fatalement, même si le siège du 
cancer est le col de l'utérus. 

Il est hien certain que les enfants nés dans ces conditions 
défavorables sont loin d'être vigoureux et que leur mortalité 
pendant le jeune âge est grande; cependant ils sont nés à 
terme, point qui, dans cette étude, est le seul que nous 
devions retenir. 

2* Maladies du coeur. — L'avortement au cours des cardio- 
pathies est fréquent, mais il est difficile de savoir si l'expul- 
sion prématurée de l'embryon ou du fœtus est due à l'état 
maternel ou aux lésions hémorragiques locales du placenta 
«ta la dégénérescence placentaire qui en résulte. Le tableau 
suivant, dressé par M. Porak, vous indiquera le nombre des 
avortements, suivant les diverses affections du cœur, et de 
quel fâcheux pronostic est la grossesse pour la mère (i). 

Fréquence 
de rexpuUion MorUlité 
prématurée, maternelle. 

Lésions aorliqucs 25 p. 100 23 p. 100 

iDsuIfisdDce niitrale 50,82 — 13,66 — 

Rétrécissement m ilral 30 — 61,50 — 

Rétrécissement et insufûsance mitrale. 42,20 — 45,45 — 

Lésions complexes 43 — 50 — 

Ces chiffres donnent raison à Peter qui disait : <» Pour une 
cardiopathe, jeune fille, pas de mariage; mariée, pas de 
grossesse. » 

3° Maladies des reins. — Je vous ai dit que l'albuminurie 
pouvait être regnrdée comme une cause paternelle de 

(1) Porak, De l'influence réciproque de la grossesse et des maladies du 
cœur. Thèse d^agrégation, 1880, p. 109. 
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l'avortetmenl, pareil qu'elle détermine chez le pi^re un élal 
d'afTaiblissement dont se rcs?eat le produit de la conceptiou. 

Mais c'est surtout ralbuminurie, si Tréqueiite au coure de 
la grossesse, doat nous devons préciser l'importance pour la 
mère et la vie du fœtof. 

L'albuminurie gravidique peut être passagère, liée & des 
troubles de la uutritioa encore mal connus, & une lésion 
rénale. 

« ChBz une femme album in urique, disent Taroier et 
Badin (1), la grossesse peut arriver a son terme sans aucun 
accident, ni pour la mère, ni pour l'enranl. Mnis la termi- 
naison n'est pas toujours aussi heureuse, et il Taut iMre 
prévenu que l'albuminurie peut se terminer par la mort 
de la mère avant raccouchementou par celle du f<Ptus... 
D'autres Tois, l'albuminurie détermine l'avortement. •> 

Dans quelles proportions? 

B A. .Vêre. — Le pronostic est grave pour la mère, car, si 
nous en croyons Ips elatistiques, la mortalité serait assez 
élevée : sur 137 cas d'albuminurie rapportés par Hofmeier, 
l'éclampsie se montra 104 Tois: la morlalilé des femmes 
s'éleva A 39,4 p. 100. L'albuminurie serait Tatale dans 3^,'J 
p. 100 des cas, d'après Itosenslein; 11 fois sur 2u, d'après 
Devilters. Ces chiffres, que nous nous bornons à citer, sont 
sujets h revision, car les auteurs qui les donnent semblent 
avoir confondu les cas tes plus disparates. 

n B. Fcplus. — Pour Depaul, Ch. H. Petit, Hofmeier, bien 
souvent le fœtus présenterait un développement au-dessous 
de la moyenne. Le fœtus succombe fréquemment dans 
l'albuminurie gravidique, surtout s'il y a eu des accès 
d'éclampsie. » 

L'avortement peut donc survenir par suite de l'albuminu- 
rie de la mi'Te. Au point de vue médico-légal, deux circons- 
tances sontÂDoter, parce qu'elles peuvent induire le médecin 
£n erreur. L'albuminurie est souvent ignorée de la mère et 
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du médecin. Elle est latente et peut cependant déterminer des 
accidents d*éclampsie à toutes les périodes de la grossesse. Ce 
point de pathologie, trop souvent méconnu, a pu faire croire 
à des intoxications par la strychnine ou les opiacés. Les 
symptômes convulsifs ou comateux, dus à Turémie, ne 
surprennent pas les médecins, lorsquMIs surviennent pendant 
les derniers mois de la grossesse, mais doivent leur paraître 
suspects même pendant les premières périodes. 

« Pendant la grossesse (1), Téclampsie peut apparaître 
à toutes les périodes. Danyau père en a observé un cas dès 
la sixième semaine. Dans la statistique des faits observés à 
la Maternité par Tarnier, on a noté que, sur 52 cas, il y 
avait eu : 

1 cas à 5 mois. 

5 — G — 

4 — 7 — 

14 — 8 — 

5 — 8 — 1/2 

16 — 9 — 

« 7 cas sont survenus après Taccouchement. 
« Dans 48 cas recueillis par Bar à Thôpilal Saint-Louis^ 
Téclampsie est survenue dans : 

2 cas au 6<> mois . 

1 — 6» — 1/2 

8 — 7« — 

3 — -• — 1/2 

10 — 8« — 

4 — 8« — 1/2 

20 — 9« — 

« Ces chiffres monlrenl que, rare pendant les premières 
périodes de la grossesse, Téclampsie devient de plus en plus 
fréquente à mesure que la gestation avance. » 

L'éclampsie peut encore se déclarer après la délivrance. 

La question médico-légale est donc celle-ci ? Une femme 
a fait un avorlement, est-il provoqué? est-il dû à Talbu- 
minurie? 

(I) Tarnier et Budio, loc, cit., t. lU, p. 692. 
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Si la femme vil, l'analyse des urines donnera la ri5ponse, 
avec cette réserve, que parfois ralbumiaurle gravidique 
cesse rie suite après l'accouchement. 

Si la femme est morte, la question cttt plus difficile k 
résoudre, car l'analyse des urines contenues dans la vessie, 
s'il y en a, donnera presque toujours un résultat positif. 
Vîbert et Ogier ont, en elTet, démontré que d^s que la 
décomposition du cadavre commence, il y a toujours de 
l'albamine dans le contenu vësical (t). 

-i' Maudies du foie. — Wirl^rr grave di^terminc habi- 
tuellement l'avorlemenl avant ou après la mort du f'i-tu3. 
Celui-ci survit bien rarement, même lorsque l'accouchement 
se fait au huitième ou au neuvième mois de la grossesse. 

L'kt^rf fimpli- lui-mi^me a parfois provoqué l'avorte- 
menl, mais beaucoup plus rarement. 

Ouant aux cnlir/ues, /n'iiod'ijireK, si fréquentes chez le» 
femmes enceintes, elles n'ont aucune action sur l'évolution 
de la grossesse, A moins que les calculs ne déterminent de 
la cholécyslite ou de raiigiocholile. 



3. — Intoxications aiguës et cbroniqnes. 



A. — Poisons mètau-ioi-ks. 

Il faut distinguer les nvurtemeuls qui peuvent élre pro- 
duits par l'ingesUon de substances toxiques, prises acciden- 
tellement ou dans le but de provoquer l'cxpulsico du fœtus, 
de ceux qui proviennent de l'empoisonnement chronique 
des ouvrières travaillant dans les ateliers dune industrie 
insalubre. 



1. 



An 



Taylor rapporte avoir eu à e; 
avait passé le cinquième mois de h 



aminer une femme qui 
grossesse, et avait pris. 
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dans l'espoir de se faire avorter, une haute dose d'arsenic. 
Elle mourut en moins de sept heures, ayant eu, pendant 
ce temps, des vomissements et une diarrhée intense ; cepen- , 
dant, l'avorlement n'eut pas lieu (1). 

Dans un autre cas, un médecin prescrivit de réméiique h 
une femme enceinte : l'avortement d'un Tcetus de trois mois 
environ se produisit le jour marne. 

Prises à liaule dose, ces substances occasionnent un flux 
intestinaPanalogue, au point de vue des symptômes, au 
choléra; il est parfois impossible de les distinguer. Comme 
dans celle derni(;re maladie, l'avortement est une consé- 
quence fréquente de l'empoisonnement. Du reste, d'après 
les travaux de Hobert Wurlz, qui a fait sur ce point des 
études fort intéressantes, la marche du choléra stibié ou 
arsenical présente non seulement ^ymplomalologiquement, 
mais encore au point de vue de sa palhogénie. des rapports 
très étroits avec le cLoléra nostras ; les lincillus roli, conte- 
nus dans l'inlestin, traversent ses parois et pénétrent dans 
j'économie; on eu trouve dans la cavité péritonéale. 

L'identité des sympti^mes, le trouble apporté par une 
épidémie de choléra, la terreur des populations, ont parfois 
suggéré à des individus l'idée d'empoisonner une ou plu- 
sieurs personnes par l'arsenic. 

Henri Sainte-Claire DevlUe en a cité un exemple, survenu 
lors de l'épidémie de choléra de Besançon, en 1849. 

Une famille, composée de cinq personnes, avait disparu, 
emportée, croyail-ou, par cette maladie. Au bout de quelques 
années, on eut des soupçons sur la cause de leur mort, et on 
pratiqua leur exhumation. Les viscères furent examinés, et 
l'expertise démontra que les deux premiers morts avaient 
succombé au choléra, mais que les trois derniers avaient été 
empoisonnés par l'arsenic. 

Les soupçons se portèrent sur un parent éloigné des 
décédés, qui avait hérité de ces personnes, à cause de la 

(1) Taylor, Traité de médecine légale, traduction Coutagne, 1B«I, 
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mort de tous les héritiers dont les droits auraient prévalu 
Eur les siens. Une instruction fut ouverte et elle démonlra 
que cet homme, qui ne pouvait compter sur la succession 
des personnes mortes véritablement du choléra, que si celles 
qui le précédaient dans l'ordre établi légalement pour les 
EUCcessioQs disparaissaient, avait administré de l'arsenic à 
ces dernières (1). 

Donc, roéfiez-YOus, et rappelez-vous que si le choléra 
provoque l'avortement, il est des empoisonnements qui 
peuvent être commis pendant une épidémie, grflce ù laquelle 
le coupable espère l'impunité. 

Quoi t|u'il en soit, Messieurs, l'arseoic empoisonne, mais 
ne provoque pas directement l'avortement; je ne crois pas 
que l'on ait signalé un cas dans lequel l'intoxication arse- 
nicale, même mortelle, ait donné lieu h l'expulsion d'un 
[œtus. Je ne ferais que vous signaler ce fait, si je n'avais 
trouvé dans un livre allemand un passage dans lequel on 
prétend que M. Pouchet et moi avons signalé l'intoxication 
par l'arsenic comme cause (l'avortement. 

Messieurs, c'est une erreur, qui provient de l'inlerpréta- 
lion h contresens d'un mémoire que nous avons publié à lu 
suite de l'alTairc suivante. Il y a quelques années, aux envi- 
rons de Vesoul, un homme fut accusé pur sa fenime d'avoir 
tenté de l'empoisonner ù l'aide de l'arseuic. On découvrit faci- 
, lemenl des traces d'arsenic dans les vomissements de la 
victime, et l'on trouva un paquet contenant do l'arsenic 
dans les vêtements de l'inculpé ; le cas n'était pas niable. 
De plus, la femme accusa son mari d'avoir voulu l'empoi- 
sonner une première fuis, quinze ou seize mois aupara- 
vant, alors qu'elle nourrissait un enfant au sein ; elle avait 
guéri, mais l'enfant était mort, et elle attribuait celle mort 
ft l'attentat dont elle-même avait été victime. 

Le juge chargé do l'instruction me demanda s'il était pos- 
sible de retrouver l'arsenic, au bout d'un temps aussi long, 
; dans les viscères de lenfant; sur ma réponse affirmative, 
(1) Journal de médtriiir, t. XXSr\". OLs. IV, p, I3î. 
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l'exhumalioQ fui ordunnée. Le corps de l'eufant, c'e^t la 
règle, vous le savez, dans l'inLoxicalion arsenicale, élait 
admirablement conservé ; la peau élait seulement un peu 
parcheminée, et il nous fut facile, à M. Poucliet et à mol, 
de reconnaître la présence certaine d'une quamité très 
notable d'arsenic dans les viscères. 

A la suite de celte expertise, nous fîmes des recherches 
à rhdpital Saint-Louis, où fréquemment des nourrices, 
atteintes d'aCfectious cutanées rebelles, suivent un traite- 
ment arsenical prolongé. Nous trouvflines que, chez ces 
femmes, l'arsenic s'éliminait, en partie par les voies ordi- 
naires, la peau, les poils, les cheveux, les ongles, les bron- 
ches, mais que la plus grande partie s'éliminait par l'in- 
termédiaire de la sécrétion laclée- 

l)anf> tout cela, il n'est nullement question d'avorlement, 
qui me tremble bien improbable à la suite d'une intoxication 
aigui/ ou chronique par l'arsenie. 

2, — Àtifimotnc. 

D'après Lewin (i), l'antimoiuo et ses composés ont la 
propriété d'abaisser la pression sanguine en dilatant les 
vaisseaux. Ce fait, joint aux vomissements que les substances 
en question délerniinent lorsqu'elles sont ingérées, pourrait 
provoquer un décollement des membranes de l'œuf. 

Un cas ancien, publié par Hofnianu en J730, viendrait 
à l'appui de celle opinion de Lewîu. 11 s'agit d'une femme 
enceinte de quatre mois, qui, pour te fortiller, prit une 
certaine quantité d'antimoine. H y eut des vomissemeols 
répétés et une grande faiblesse générale. Quatre jours après 
l'ingestion de l'antimoiDe, la femme avorta. 

3. ~ P/,.isp/ii)rf. 

Je n'étudierai pas la toxicologie générale du phosphore, 

dont l'absorption est, voiià le savez, un mode de suicide 

assez fréquent. 11 suffît de faire dissoudre le pliosphore d'al- 

[1) Lewia rt UrcuaiDg, FritchUMretbang durch Clfle, Berlin, ISni). 
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lUcs chimiques dans <lc l'eau, ou daas uae inrusioii de 
:&ré, et de buire la dissolulîon. Dans certains cas, où les 
■oîcides n'ont paa eu de conséquences mortelles, ou a vu se 
produire l'avorlement. 
Max LewJn (1) a fait de celte question une litude afij^ro- 
Indie. Il rapporte, d'après ^'nills [2). qu'<^D Suède le plios- 
iliorecooslilue l'agent abortif le plus usité. De 1873 à 1S92, 
n a constalti 18% empoisouiiementa par le phosphore, 
Aont GIG dans un but d'avot'tement. 

Le phosphore aurait une cerlaiae efficacité comme ageut 
d'avortemeiil. Masclika (3) cite le fait suivant: t'Dejeuue fille 
Agée de vingt et un ans, enceinte de trois mois, avala, dissous 
dans une infusion de café, le phosphore de trois boites d'al- 
lumcltes environ; peu de temps apr^s, apparurent des 
douleurs abdominales, des vomissements et do la diarrhée ; 
quaranle-buit heures après, le fœtus fut expulsé. La jeune 
fille succomba elle-même, après huit Jours de souffrances. 
Lundblad (ij a publié plusieurs observations analogues. 
Une jeune femme avaia une dissolution de phosphore [un 
paquet d'allumettes dans une infusion de café contenant 
,'âéjA un certain uonibre d'autres subst'tnces : teinture de 
sassafras, juniperus, santalum, assa fœtida): le lendemain, 
elle eut de vIolentRs douleurs dans le ventre, des vomis- 
sements et elle avorta. 

Dans 5 autres observations du même auteur, les femmes 
sont mortes avant d'avoir avorté, ou peu après expulsion du 
fœtus. Trots fois on trouva dans l'utérus des débris placen- 
taires. 

Tout récemment, dit Lewin, on put t'éiinir 11 cas d'avor- 
lement par ingestion de phosphore, sans que la mire ait 
■ uccombé ù l'intoxication. Dans un de ces cas, le fœtus oe 
fut expulsé que douze jours après l'ingestion de la prépara- 

[Ij Lewin, loc. cit. 

[i) WaUlï, Nord. med. Ar&. N. F. VIU. 3, p. Î7. 

(I) MAMhkil, Miltheilungfn dei- Vti: d. .itrUtt im NKileroslerreic/i. 
W, 18, I8TT. 
|4, Lundblad, IJptala lakartfSr. fiirh. TLSW, I, I8MU83, p. 4. 
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lion phosphorée ; la mère ne présenta que des phénotnfiaes 
d'inloxicatioa ]égëre. Cependant la dose ingérée dépassa de 
beaucoup la dose morlelle de 0"',03; la malade avail fait 
dissoudn- la moitié d'une boite d'allumettes, composée de 
75 bâtonnets, dont chacun porte environ de 3 à 5 milli- 
grammes de phosphore. 

Dans la plupart des cas, les femmes mirent h dissoudre 
les extrémités des allumettes d'une boite entière et même 
plus, une fois le contenu de 10 boites. 

Lewin explique l'innocuité relative de ces doses énormes 
par les vomissements intenses qui suivent immédiatement 
l'ingestion de la substance abortive, et par le rejet de la 
plus grande quantité du phosphore. 

Le fœtus fut, en général, expulsé du troisième au cin- 
quième jour qui suivitrinloxication, quelquefois après douze 
heures; dans d'autres cas. l'avortement fut tardif, cinq ou 
six semaines après l'ingestion. 

Quelques observations démontrent que, dans certains cas 
d'intoxication grave accompagnés d'avortement, il n'y eul 
pas terminaison fatale. On n'observa môme pas la moindre 
influence nocive sur la santé ultérieure, ni sur les grosses- 
ses suivantes (1). 

Lewin cite en outre 21 cas d'intoxication par le phosphore, 
dont ï23 furent suivis d'avortement; dans les 4 autres cas, 
il n'y eut pas expulsion du fœtus. Presque toutes ces femmes 
succombèrent dans un d^Iui assez court. 

Grônwall [îj rapporte, sous le titre d'intoxication pfiot- 
piiorée chronhjue, le cas d'une femme qui prît pendant 
huit jours consécutifs la valeur journalière de la lête de 
4 allumettes phosphorées; deux mois plus tard, elle accou- 
cha d'un enfant bien portant. 

A celte question se rattache celle de l'industrie âesallw 
nietles. Vous save£ que l'emploi du phosphore blanc pour la 

(I) El. AllanJ, llpmla lakart/nr. fSrh. 1896, 1. — HusemBUn, Oie Therspif 
der Geyenuarl, 18!)!, p. 337. 

(!) Grôawall, Eirg, IH9I, p. 3ge. 
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■conrection des alIumRttes chimiques a été considéré comme 
I occasioDnanl des troubles graves de la sanlé. 11 est parfaite- 
Pineat exact (]ue beaucoup d'ouvriers maaiaat le phosphore ont 
■ présenté des accidents. Cependant, il est hors de doute que 
L'ie nombre des malades a été considérablement surfait. 

Les deux accidents de beaucoup les plus fréquents altri- 
Kbuê^ à celte intoxication chronique sont la nécrose phos- 
pborée et l'avortement. 

La u&-ro.if phossphorpr, qui se porte surtout sur le maxil- 
laire inférieur, parait avoir son origine dans la pénétration 
du phosphore au niveau d'une dent cariée, d'où infiltration 
Lpurulente, formation du séquestres, et eniin des lésions d'in- 
Bfection seconilairc, puis, par suite de la cachexie cunsécu- 
■ Uve it ces accidents, la mort dans iO à 45 cas sur 100 des 
Bfiùls observés. Ce serait donc une iuloxication profes&ion- 
■aelle des plus graves, et comme les ouvriers allumettiers 
ftsont pensionnés parle gouvernement, environ le cinquième 
ftdes ouvriers qui avaient travaillé dans les manufactures dé 
Pl^tat recevaient des pensions, ce qui constituait une charge 
budgétaire considéroble. 

Cependant, la uécrose n'est pas aussi fréquente qu'on 
l'avait cru et beaucoup d'ouvriers se prétendaient atteints, 
alors que les douleurs qu'ils ressentaient étaient dues à def; 
odonlalgles d'urii^ine banale, qu'au besoin ils prenaient 
soin de ne pas traiter d^s le début, de manière k pouvoir, 
dans la suite, prélcadre â des secours. 

Devant le nombre sans cesse croissant des malades, 
consécutivement des pensionnés, le gouvernement fil faire 
une enquête très sérieuse, par des praticiens compétents, et 
l'on reconnut que les trois quarts des ouvriers qui avaient 
reçu des pensions n'étaient que des simulateurs. A la suite 
de cette constatation, les enquêtes furent plus rigoureuses 
et les cas de nécrose phosphorée diminuttrenl dans des pro- 
portions considérables (1). 

(!} Coarlois-Sutat, Pftojp/ioHtmeproftMicnnt/. Congris d'hygîine ili- 

|»»riB, 1900. — Annaln dliyg, f( de tnfd. lég., 3' série, l. XLIV, IBDO, p. SiH. 

P. Bu Di' A BU El., — L'AYorlcQii'iil. C 
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Pour Vavortement, il en est de même. Chaque fois qu^une 

femme enceinte travaille dans une industrie qui emploie 

des substances toxiques, elle ne manque pas, si elle 

fait une fausse couche, de lattribuer à Tabsorption des 

substances nocives. Ce fait peut certainement se produire, 

des cas nombreux ont été signalés, mais, à mon avis, 

leur nombre a été fort exagéré^ et ce que je vous dis 

actuellement se rapporte non seulement au phosphore, 

mais à tous les avortements d'ouvrières employées dans les 

usines où Ton manipule des substances toxiques, du plomb, 

du mercure, du sulfure de carbone, de Tarsenic. 

Alors que j'étais chargé, comme jeune médecin des hôpi- 
taux, de la consultation du Bureau central à THÔteUDieu, 
j*eus la curiosité d'interroger^ au point de vue des grossesses 
suivies d'avortement ou ayant évolué normalement, les 
femmes qui demandaient une consultation; toutes étaient 
des ouvrières, et le résultat que me donna cette statistique 
montre qu'à Paris, et je suis persuadé qu'il en est de 
même dans les grandes villes, beaucoup de femmes de 
la classe ouvrière mènent rarement leur grossesse à terme. 
Vous-mêmes, si vous vous livrez à une semblable enquête 
dans les salles d'hôpital, vous pourrez vous rendre compte 
facilement que le nombre des fausses couches chez les ou- 
vrières est sensiblement supérieur à celui des grossesses 
normalement terminées. 

Dans ces conditions, vu la fréquence des avortements 
dans la classe ouvrière, en dehors de toute intoxication, 
je pense que beaucoup de ceux que l'on a classés sous la 
rubrique d'avortements professionnels sont des avortements 
naturels, et que l'importance du maniement habituel de 
substances toxiques a pris une trop grande place dans 
l'étiologie de Tavortement spontané. 

Au point de vue spécial de Tavortement des femmes 
employées à la manipulation du phosphore» je ne crois 
pas que l'on puisse, d'une façon certaine, en affirmer l'exis- 
tence. Du reste, des recherches fort consciencieuses furent 
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intreprises sur ce sujet par A. Chevalier [Ij dans les circons- 
tances suivantes : 

Un M, d'A... écrivit ÀCIievalier pour lui dire que, d'aprt-s 

s observations personaelles, toutes les Temmesqui mani- 
lulaîenl le phosphore dans les rabrique^d'allumeltesavor- 
laienl, ou que si, par extraordinaire, elles n'avortaient pas, 
'enfaul qu'elles mettaient au monde était chétiT, malingre, 
àe mauvaise venue, et ne vivait pas longtemps. Dans tous 
les cas, au dire de H. d'A..,, le délivre ^lail verdfilre et 
ramolli, indiquant l'inQucnce uéTaste de l'intoxication 
piiosphorée sur le produit de la conception. 

Chevalier, sur ces indica lions, fit une enquête minutieuse 

li eul un résultat négatiT. 



4, - 



Ma-' 



Le D* Lewia rapporte que, dans la Uthuanie, les femmes 
|>rennent, daus le but de se Taire avorter, du mercure en 
nature, qu'elles mélangent k un corps gras quelconque, 
iConslituaut ainsi une sorte d'onguent gris (2). Cet usage 
semble purement local, et le mercure et ses sels sont bien 
nremeat employés comme abortifs. 

L'IiydrargyrisniB chronique a été plus volontioi-s incri- 
liné. Le D' Salomon (11) en rapporte deux cas. Le premier 
'est gu6re probant, puisqu'il s'agit d'une femme syphili- 
tique, et je vous ai dit que, dans cette alîectioD, l'avorlement 
iinon lan-gle, au moins Irts Tréquent. Le second se rap- 
porte à une Tcmme bien portante, enceinte de cinq mois, 
thez laquelle se maniresti^rent des sympt6mes d'intoxication 
mcrcurielle &■ lu suite de frictions répélcce qu'elle s'était 
faites avec de l'onguent au nitrate de mercure, dans le hut 
de se guérir de la gale. 

Ï[tJ A. ClievaJier, Uétaoïre tiir tn allumrUes fhlmiquei {Annalfa ith'j- 
}n! publique et de médecine légalr. i-aérh; t. XV. ISGI.p.lJT). 
[î) Lewin. Anjialti d'hygiène pulilique et de médecine légale, IgaS. 
XLU. p. *T8. 
;j} Sftiomon, london lied. Ont., iSih, t. XXXVI, I" partie, p. Bsa. 
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Lizé rapporte un certain nombre de cas dans lesquels 
Thydrargyrisme professionnel aurait occasionné de mul- 
tiples avortements (i). 

Dans un ménage, il y eut cinq grossesses; deux se 
terminèrent au septième etauhuilième mois; deux enfants- 
nés à terme étaient débiles et moururent avant trois ans ; 
le dernier, âgé de quatre ans, était d'une constitution extrê- 
mement délicate. 

Un autre ménage eut neuf enfants. Trois grossesses se 
terminèrent avant terme; quatre enfants moururent avant 
cinq ans; les deux survivants étaient d*une mauvaise 
santé. Enfm, une femme, dont l'emploi consistait à frotter 
des peaux à Taide d'une brosse imbibée de nitrate acide de 
mercure, avait des règles excessivement abondantes et trois 
grossesses se terminèrent par des fausses couches (2). 

Cette influence néfaste attribuée au mercure aurait décidé 
certains fabricants de glaces à ne plus employer de femmes 
mariées pour l'étamage. 

Messieurs, tous ces faits sont peut-être exacts, mais ils 
ne sont pas absolument probants. Là encore l'influence 
néfaste de Tatelier, dont je vous parlais il y a quelques 
instants, peut se manifester sur les femmes enceintes. Les 
résultats favorables qui nous sont fournis par l'usage, même 
prolongé, du traitement mercuriel chez les femmes syphi- 
litiques, nous permettent de conserver des doutes sur Tin- 
terprétation donnée par les auteurs aux faits précédents. 

5. — Plomb, 

L'influence de l'intoxication saturnine fut particulière- 
ment étudiée par Constantin Paul (3). 

(1) Lizé, Influence de l'intoxication mercurieiie sur le produit de la- 
conception {Journal de chimie médicale, 4*^ série, 1862, t. VIII, p. 482). 

(2) Laurent, Recherches sur Vavortement par empoisonnement. Thèse- 
de Paris, 1875. 

(3) Gonstautin Paul, Considérations sur quelques maladies saturnines . 
Thèse de Paris, 1861, no 23, p. 12. 
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ICn 1859, CoDslaDtin Paul eut & examiner une Temme qui, 
• depuis huit années, travaillait à polir les caractères d'impri 
1 œerîe. Très bien portante jusqu'au moment oii elle prit ce 
r métier, elle av&il eu trois grossesses qui s'étaient hcureu- 
' Bernent terminées. Quatre ans apr^s le momeal où elle 
commença À travailler dans l'industrie du plomb, elle eut 
une grossesse et accoucha d'un enfant mort-né. Trois années 
plus tard, elle eut un enTant qui mourut à l'Age de cioq 

I Outre ces deux grossesses, elle était devenue huit autres 
fois enceinte, et chaque fois, apr^s une cessation brusque 
des règles et un relard de deux k trois mois, elle avait fait une 
Ausse couche, caraclérisée par une métrorragie très abon- 
dante, accompagnée des coliques particulières â l'accouche- 
menl et terminée par l'expulsion d'un caillot de- la grosseur 
du poing. 

tEn présence de ces faits, Constantin Paul entreprit des 
recherches sur cette cause, encore inconnue, d'avorlement 
professionnel. 
I II lui fut possible de réUQÎr les observations de 141 gros- 

sesses survenues chez des femmes exposées à l'intoxication 
saturnine, et il constata : 

IAvortementi v ii 
Ac<:oucheai«iits préma.turËs(l au '•• iiioU, 3 au S*}. 1 
Morl-nËs fi 
Eûfauts uiorlB dan» la première iDuée 90 
— dam la deuxième R 
— dans la troiiiËme 1 
— plus lard 1 
ViTaol« flOaeulement araieot plu* de dix aaai.... It 
Au cours de ses recherches, C. Paul a noté que le fœtus 
peut mourir /;i utero et être expulsé prématurément, sans 
que la mère ait eu à un moment quelconque, soit avant, 
soit au cours de la grossesse, le moindre sympl6me d'in- 
toxication saturnine. 

Cette élude est fort consciencieuse et fort instructive ; ce- 
pendant, je ne la crois pas absolument à l'abri des critiques 
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que je voua ai exposées au sujet de l'avorlemcnt profes- 
sionnel (!}. 

6. — Sulfure ife rarbone. 

Le séjour des femmes enceintes dans les aleliers où l'on 
emploie le sulfure de carbone, qui sert surtout dans l'in- 
dustrie du caoutchouc, les prédisposerait à l'avortement; 
d'une façoQ générale, cette assertion est justiciable des 
réserves que je vous ai exposées an sujet du phosphore. 

Cependant, ici la question est plus complexe. En dehors de 
l'avorlement, le sulfure de carbone produit sur les organes 
génitaux une action particulière qui fut bien éludié<! par 
Delpech dans les mémoires qu'il présenta sur ce sujet à 
l'Académie de médecine (^j. On lit dans son travail : 

« A l'époque du co1lap»us, tous les ouvriers, à une seule 
exception priis, parmi les faits que j'ai recueillis, sont plus 
ou moins complètement frappés d'impuissance. C'est là 
l'un des caractères les plus formels de l'action du sulfure 
de carbone, seul ou additionné de chlorure de soufre, et, 
dans les ateliers, il n'est rais en doute par personne. 

Cl Chez la femme, les fonctions génératrices s'amoindris- 
sent dans la même proportion que chez l'homme. La sensi- 
bilité diminue et disparaît; le désir des rapprochements 
sexuels s'éteint. Cependant des ouvrières auraient pu. 
m'a-t-on dît. sans que je l'aie constaté, porter jusqu'au 
terme de la grossesse le produit de la cooceptioD, mai» 
c'est Ifk un fait exceptionnel. 

•4 Tous les ouvriers, tous les fabricants que j'ai interrogés 
ont reconnu qu'il était très rare que les femmes exposées jt 
l'inlluence du sulfure de carbone aient des enfants. Lorsque 

(1} Voy. p. 81. 

(2) Delpech. Uimoire ttir Uê aceidenli que liéeeloppe chtx tet ouvrit 
fn caoutchouc l'inlialolion du sulfure de carbone en vapeur [BuIT. ( 
FAcad. de méd., t. XXI, 1856, p. 350). — L'industrie du caoutchov^ 
iaaffti. Souvtllei rerherchet iv l'inloxiealÎBn spéciale que détermine h 
' sutfUre de carbone [Ann. d'hyg. puhl. et de méd. iég., [803. î» série, 
t. XIX, p. 6&J. 
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Ela conception s'opôre, pri'st/iie toujuiim l'uporlemenl se 
§ produit pendant les premiers mois. 

< Y a-l-Jl U\ une simple BtimulatioD congestive des organes 
la gtl-nératioD, comme je l'aï signalé pour la première 
I période, ou un véritable empoisonnement, comme on l'ob- 
I serve dans les intoxications alcoolique, saturnine, plios- 
I pborée? C'est ce quil est dirGcile de dire. 

n Notons, en passant, que les perles, si fréquentes cliez 

Iles ouvrières en caoulcliouc soufité, qu'elles rapportent 

I elles-mêmes à leur profession, ne sont souvent, IrËs pro- 

Ijiablement du moins, que des avortements produits k une 

l période très peu avancée de la grossesse, et, par suite, 

méconnue. Celles, en petit nombre, que l'on m'a signalées 

comme ayant pu accoucher à terme, ont dû abandonn<!r 

leur profession avant la fin de la gestation. Elles ont été, 

en effet, atteintes, sous l'iolluence de la grossesse et des 

vapeurs sulfo-carbunées, de vomissements violents, qui ont 

cessé dès qu'elles ont quitté l'atelier. » 

Le travail dans les industries du caoutchouc déter- 
minerait donc deux accidents diirérenls: d'une part, il pré- 
disposerait aux avortemenis, ainsi que les intoxications 
I saturnine, hydrargyrique et phospborée ; sur ce point, je fais 
Iles mômes réserves que je vous exposais à l'occasion de 
^Tavortemcnt chez les alluincttii^res', il est probable que tous 
; avorlements ne sont pas dus à l'intoxication. 
Le second point, qui est Iras sérieux., et semble mieux 
I établi, eut l'anaphrodisie, que tous les auteurs qui se sont 
I occupés de cette question ont signalise (1). 

" Tout s'éteint à la fois en géniSral, dit Delpecb : la possi- 
I btltté des érections et le désir des rapprochements sexuels. » 
I El à ce sujet, il rapporte les paroles de deux ouvriers qu'il 
I interrogea au cours de son enquête. 

I Avant d'entrer à l'atelier, j'étais très ardent, Iras cou- 
Irfur, mais, depuis, je me mis rapidement à fuir les ocea- 
(1) Tarera, De Finloxicalion parle tulfuredr carbont.TMM da Paris, 
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sions, tant par absence de désir quo par conscience de 
ma faiblessn. » 

<■ AuLrefois, disait un aulre, les femmes m'occupaient el 
je perdais mon ouvrage; aujourd'lmi. je n'y pense plus, » 

Laclion du sulture de carbone sur les organes génitaux 
esl, d'après Delpccli, beaucoup plus grave chez les sujets 
exposés de très bonne heure à son action. « Cliez eux, 
l'obstacle apporté au développement de la fonclion arrête 
le développement de l'organe. » Et il cite plusieurs obser- 
vations d'enfants entrés vers l'âge de douïe ans dans l'io- 
dustrie du caoutchouc soufllé et chez lesquels, noD seule- 
ment l'instinct génital ne s'est pas développé normalement, 
mais encore il a pu constater, avec un développemeut nor- 
mal de la verge, une atrophie manifeste des testicules. 

Chez la femme, on trouve, en outre des troubles pouvant 
survenir au cours de la gestation, un amoindrissement des 
fonctions génératrices. La sensibilité spéciale des organes 
génitaux diminue et disparaît et le désir des rapprochements 
sexuels s'éteint. Dans une observation, l'indifférence de la 
malade sur ce point devint telle, qu'elle fut abandonnée 
pour cette cause par son mari. 

7. — Borax. 

On a prétendu que les ouvrières employées dans les Tabrï- 
ques de borax avortaient souvent ; cela est possible, mais 
non démontré. Cette substance a parfois été citée parmi 
les substances réputées abortives; cependant, je ne connais 
fiucua fait certain à l'appui de cette assertion. 

8, — Imliire df potassium. 

Ce médicament, qui est aujourd'hui si usité dans le trai- 
tement des accidents de la période tertiaire de la syphilis, 
qui donne des résultats si remarquables et que nul ne 
craint d'administrer au cours de la grossesse, quand il y 
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a présomplion lie syphilis chez l'un Hes ascenilanU, a élé 
longtemps coasidéré comme un aborlif puissant. 

Pendant les premiers temps de son emploi en Ihérapoit- 
Uque, on le considéra comme beaucoup plus toxique qu'il 
ne l'est en réalité. Il me souvient que l'on blâmait un mé- 
decin qui en avait ordonné 4 grammes en vingt-quatre heu- 
res, dose qui aujourd'hui est très usuelle et a même été de 
beaucoup dépassée, puisque, dans des cas d'accidents syphi- 
litiques parliculièremenl graves, on n'a pas hésité à en admi- 
nistrer 18 et même 20 grammes. 

Magendie (Ij rapporte qu'il ordonua de l'iodtire de potas- 
sium pour une suppression des r^^gles & une jeune fille 
dont il ne s'était pas permis de suspecterla bonne conduite, 
et qu'il survint ua avortement au bout de trois semaines. 

Une affaire trîis curieuse d'avortemeul attribuée à l'iodure 
de potassium s'est déroulée devant les tribunaux. Voici les 
faits (2) : 

Une dame P,.., âgée de vingt-deux ans, mariée depuis 
quatre mois, enceinte pour la première Tois de trois mois et 
demi environ.étaitalleinte d'un léger écoulement vaginal. Le 
mari, de son cAté, avait une afîection blennorragique et s'était 
adressé, pour se soigner, au sieur 6..., herboriste, qui lui 
composa uoe poliou contenant : il grammes d'iodure de 
potassium, 25 centigrammes d'iode libre et 150 grammes 
de véhicule. 

Quelques jours plus tard, sur la crainte, exprimée par 
le sieur P..., d'avoir communiqué su maladie à sa Temme, 
l'herboriste, sans examiner cette femme et sans soupçon- 
ner, affîrma-t-il plus tard, son état de grossesse, conseilla 
de lui donner une cuillerée de la même potion matin et 
soir. 

Peu après l'ingestion delà première cuillerée, Mme P... 
ee plaignit de chaleur & l'épigastrc et d'une sensation 

(1) Magendie, Formulaire pour la priparalion el ftmp'oi de filutieufi 
médicamentt. '■édition, 1819. 
(S) Preste médicale de ISaraeille, ISSS, n«> 7, p. HS, et 0. p. 19t- 
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d'ardeur assez piinible. Le soîr, nprès ingestion de la 
deuxième cuillerée, les mêmes symptômes se reproduisirent, 
mais plus accentués. Le lendemain, il y eut une hémorra- 
gie utérine, d'abord peu intense, qui n'empêcha pas l'adini- 
nistralion du médicament. Leaurlendemain, une cinquième 
cuillerée fut prise, bien que la malade se sentit beaucoup 
plus fatiguée : â la suite, elle eut des vertiges, des envies de 
vomir, des douleurs très vives dans le ventre, de la tension 
et de la pesanteur liypogastrique. 

L'hémorragie augmenta, une sage-femme fut appelée, 
el l'ceur en son entier, fortement étranglé par son passage 
BU travers du col, fut expulsé le même jour à onze heures 
du soir. Dans l'œuf, on trouva un fœtus du eexe féminin, 
violacé, presque noir, d'une longueur, au dire de la sage- 
femme, de 10 à 15 centimètres. 

Les deux tiers de la potion avaient été pris, de sorte que 
l'avortement était survenu apri's absorption de i grammes 
d'iodure de potassium et 17 centigrammes d'iode libre. 

Le D' Lanrens, appelé h examiner la malade, conclut en 
ces termes : 

1" Mme P... n'nyaot présenté aucun pliénonnëiie morliide pen- 
dant le cours de sa grossesse, si ce n'est un léger écoulement 
muqueui, tel qu'on l'observe s-mvenl en l'étal de geslatton, cbei 
les primipares surtoul, lequel n'est ordinairement qu'une hyper- 
sécrétion Touriiie par les organes génitaux et déterminée, le plus 
souvent, par l'état de cougcslion de ces organes, rien ne paraissait 
faire craindre cbez elle l'avorlement qui a eu lieu, l'écoulement 
lui-même n'étant pas Je nature à en Ôlre la cause; 

2° Au coniraire, Mme P... ayant été soumise à une médica- 
tion iodée intempestive, qui a été suivie d'accidents gastriques 
d'abord etcongealifsde l'ulérus ensuite, lesquels accidents se sont 
aggravés par la continuation de celle médication, je ne puis que 
considérer celle-ci comme ayant été la cause déterminante de 
l'avortement, en l'absence surtout de loute autre cause pour en 
rendre compte ; 

3' Si l'iode a pu être donné en l'état de grossesse i. pareille 
dose, sans provoquer les accidents ci-dessus, il n'en est pas moins 
vrai qu'il existe dans la science des faits qui établissent que cet 
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apenl a pu, cliei les personnes douées d'nr 
culiêre, délorniiner ces mêmes accidents; 

i* L& possibilité de l'avorleineiil. par suite de l'adminislralion 
de l'iode et de ses composés, est démonlrée à la fois par le 
témoignage de médecins distingués [Mngendie. Coindet, Sablai- 
rolles), ei par la connaissance de leurs eiïets physiologiques, qui 
consbtent en une action excitante générale, se traduisant d'abord 
par des arcidents gastriques pouvantavoir sur le fœlus un TAcbeui 
releDtigsement, et ensuite par des phénomènes spéciaux de con- 
geslîoii de l'ulérus, pouvant élre suivis d'bémorragîe utérine 
et d'avortemejjl, d'où le conseil donné par quelques auteurs de 
s'abstenir de ce moyen pendant la grossesse; 

S" Sans oublier la difTérencc qui existe entre la certîluJc 
matliématique et la certitude médic3.le, ma conviction est que, dans 
l'espèce, on peut voir entre l'administration de l'iode et l'uvorle- 
menl qui s'en est suivi plus qu'âne simple coïncidence, mais une 
relation de cause à effet ; 

0* Dans tous les cas, il est incontestable qu'ici la médication 
iodée était contre-indiquée et peut ôtre taxée d'imprudence. 

Ces conclusions furent confirmées par lo rapport de 
UH. René Dumas cl Fusler (de Montpellier], dont les conclu- 
sions Turent les suivantes : 

\' Que l'avortement de la dame î'... est bien la conséquence 
du remède dont elle a fait nso^e; 

S* Que la nature de l'agent médicamenteux et, mieux encore, la 
dose à laquelle il a été conseillé, chez une Femme dont l'état 
général de santé le conlre-indiquail, prouvent, de la part de celui 
qui l'a prescrit, l'ignorance la plus absolue des principes qui doi- 
vent diriger la conduite d'un bomme de l'art prudent et,iudicieu\ ; 

3> Que les conséquences possibles de l'avortement actuel envi- 
sagées au point de vue de l'avenir peuvent être très fdcheuses et 
par suite inappréciables, en ce momonl; 

4" Que rberhorisle qui a délivré ce médicament est en contra- 
vention manifeste avec les règlements qui défendent l'esercico 
illégal de la médecine. 

L'herborisle fut condamné à huit jours de prison et 
50O francs d'amende, pour exercice illégal de la pharmacie, 
plus 3 000 francs de dommages-intérêts. 

Eo appel, ces conclusions furent critiquées par les profes- 
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seiirB Villeneuve el Magaîl {de Marseille), qui donnf^ronllep 
coDclueions suivantes : 

1° Que l'avorlemciit de la dame P... u'esl pas la conséquence 
cerlaiiie du remède dont elle a fiiit usajie; 

2° Que les ronséqiiences possibles de l'avorLeraenL actuel, eovi- 
snp(!'es au point de vue de l'avenir, ne peuvent en aucune manière 
être attribuées à la médication iodui'ée, qui a été doiinëc à la 
femme P...; 

3" Qu'il n'y a de moyen abortif inraillible et certain que la rup- 
ture des membranes; 

i" Que i'avorlement de la dame P... aurait peut-i>tre pu Etre 
'évilé, si son mari, au lieu de s'obstiner à continuer l'usage de la 
potion, s'ètuit Tait un devoir d'appeler un médecin instruit, dès 
que les sjmpli^mes s'étaieut nicinireslés; si l'on avait clierché à 
neutraliser l'action de l'iode par les sels de morpblne, qui sont 
À la fois un antidole contre l'iode el un médicament précieux 
contre les avortemenls imminents; 

S)" Que le sieur I)..., herboriste, a enfreint les lois relatives à 
l'exercice de la médecine et de la pharmacie, mais ne saurait être 
responsable de l'avorlemeiil actuel et encore moins des avorle- 
menls futurs, qui n'auront peul-èlre jamais lieu. 

Messieurs, l'herboriste avait eu le lort grave de délivrer à 
sa cliente un médicament dont la vente n'est pas dans ses 
allribulions; il avait, K cet égard, commis uue faute pro- 
fessionnelle et avait, de plus, fait acte d'exercice illégal de 
la médecine, mais c'eet cela seul que l'on était en droit de 
lui reprocher. 

Je vous l'ai déjà dit dans un cours précédent : comme 
médecin traitant, méfiez-vous des médicaments nouveaux, 
n'administrez jamais que des doses dont la puissance toxique 
a été bien étudiée par l'un des maîtres de la science (1). Ne 
manquez pas de prendre un luxe de précautions; n'em- 
ployez d'abord le médicament qu'à des do.ses faibles, afin de 
vous assurer que le malade est capable de le supporter, et 
ne manquez pas d'en surveiller l'élimination ; en agissant 
ainsi, vous vous épargnerez de graves ennuie. 



<1]P. Broaardel. L'ei 



:e de la médecine ef U eharlatani. 



E. p. M. 
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Si VOUS ôtes désigné comme médecin expert, je vous con- 
seille d'^Lre, à moins de faute lourde de la pnrL de l'accusé, 
d'uoe excessive réserve. Une même dose de médicameul 
□'est pas identique dans ses elTets; ce qui est toxique pour 
l'un, ne l'est pas pour l'autre; gardez-vous d'émettre une 
appréciation aussi affirmative que celle Formulée dans leur 
rapport par les professeurs de Montpellier, sur la valeur 
thérapeutique atlribuée à leiou tel médicament, etsurtout. 
dans aucun cas, n'empiétez sur l'avenir, sur les consé- 
quences éloignées, car vous pourriez voir les événements 
ultérieurs vous iniliger un formel démenti. 

L*action de Viwlf, autrefois incriminée, n'est pas mieux 
démontrée que i-elle de l'iodure de potassium. 

Gusserow, dans huit expériences sur des femelles d'ani- 
maux, n'a pu retrouver l'iedc ou le ferrocyanure de potas- 
sium qu'il avait injeclé dans l'estomac de la mère, ni dans 
le liquiile amniotique, ni dans le fœtus (1). 

y. — Permnngniinlr i/c pola-tKf. 

Lewin (2) attribue au permanganate de potasse des pro- 
priétés abortives. Quelques observations, peu nombreuBea 
d'ailleurs, publiées dans ces dernières années, peuvent être 
invoquées à l'appui de cette opinion. 

Une négresse (3j, pour obvier à un retard menstruel, avait 
pris trois fois par jour 0*',12 de permanganate de potasse : 
elle lit une fausse couche quelques mois après. La grossesse 
datait de deux mois. 

Une femme (4j, soulTrant de douleurs dans la tête et dans 
le dos, prit huit capsules contenant chacune O^ilS de per- 
manganate de potasse. Les premières capsules furent vomies. 

(I) Gatseiav.Areh. fïïr Gynxk, lit, 3, 
(î) Le»in, /oi;. ti/., p. B9. 
(B) Maan, TAn Thtrap. Ga:.. 1(187. p. Ïô6. 

(*) Sperry, TA* Thm-ap. tiu:., IS87, p. Î8!. — Hoïent, Jout-n. de mcil. 
ehirurgit et pharmacie, ISti. 
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les autres turent f^ardées. Le lendemain, elle eut une mé- 
(rorragie avec expulsion d'un embryon d'un mois. 



1. 



- l'OlSONS OBGANIQCES. 



Sll/flltl- ilv i/uin 



Vous savez, Messieurs, que le sulfate de ({UÎniDe a été 
et est encore employé, bien que nioiiis Tréquemment, dans 
les cas de métrorragîe et de dysménorrhée (I); certains 
auteurs aDèreut m(^me plus loin et recommandèrent le sul- 
Tale de quinine comme succédané de IVrgol de seigle, pour 
provoquer les contractions utérines (2); de là à le considérer 
comme capable de provoquer l'avurlement, il n'y avait 
qu'un pas, il Tut bien vite Tranchi. 

Depuis la précieuse découverte du quinquina, on admi- 
nisLrail soil le quinquina en poudre, soit la quinine, dans 
tous les cas d'accidents palustres, sans s'inquiéter si les 
femmes atteintes de malaria lilaieul enceintes ou non. 

En 1843, le D' Peliljean (de Seurre) (3), qui exerçait dans 
une contrée marécageuse de lu Cftte-d'Or, lit A l'Académie de 
médecine une commuuicaliou, dans laquelle il prétendait 
que le sulfate de quinine avait été, cbez les femmes enceintes 
auxquelles il avait àti le prescrire, la cause occasionnelle 
de nombreux avortemenls. Ce mémoire cau.sa quelque émo- 
tion dans le corps médical, et un certain nombre de méde- 
cine, exerçant leur profession dans les mêmes conditions que 
le D'Petiljean, s'eli'orcèreulde démontrer la faiissctéde cette 
opinion (41. Cependant, malgré les faits rapportés prouvant 
l'innocuité de la quinine, ce précieux médicament resta 
écarté de la tbérapeutîque obstétricale. 



(1) Dttliouï de Saviguac, Médicaments obalétricaiu: {Builfliii de llii- 
rapeulique, ISTI, I. LXXXI, p. aiBJ- — Dictionnaire tiicychi>édii)ii! du 
sciences miiticates. arLicle (Juinlub, p. 3âti. 

(3j BuiUlin de thérapeutique, 18G!, t. LXII, p. tHU, 

(3) PctitjcHD, Revat midicale françaite cl e'trangère, \Mi. t. 111, p. ! ii. 

(4) Bultelin de tliirapeutiqut, IBiti, t. XXX, p. 38!, 15», t77. 
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De ce i|ue la sulfate de quinine possède des proprîéti-'s 
'eniménago^ues, ce qui semble démontré, il ne s'ensuit pas 
nécessairemenl que son action sur l'utiîriis soit assez éner- 
gique pour provofjuer l'avortement. Je me souviens qu'étant 
jeune médecin du Bureau central, je remplaçai (iuéneau 
(le Mussy dans son service hospitalier. Quatre des lils 
étaient occupés par des femmes enceintes, auNquelles, vu 
leur étal, j'udmîuîslrai du suUate de quinine pendant plu- 
sieurs jours. A son retour, liuéneau de Mussy me lit Qtma- 
blemont remarquer que, depuis les travaux de Peliljean, 
il était prudent de ne pas ordonner le sulfate de quinine 
aux femmes grosses. J'acceptai la remontrance, mais je lis 
la remarque que, jusqu'à ce jour, aucun symptôme inquié- 
tant ne s'était produit du cdté de l'utérus de mes malades, 
et je pensai qu'il était fort probable que l'absorption de la 
quinine ne compromettrait nullement les grossesses en cours. 
Messieurs, l'évéDemenl me donna raison et les quatre 
malades accouchèrent normalement et û terme. 

A mon avis, le sulfate de quinine, ô dose médicamenteuse, 
ne me semble pas devoir être regardé comme un abortif. 
Dans les cas rapportés par le D'Petitjean.il s'agiâ.'ait d'avor- 
temenls survenus chez des femmes atteintes d'accidents 
palustres, et dont l'étal pathologique n'avait peut-être 
pas été étranger & l'interruption survenue dans la marche 
de la grossesse. 

Gotli (l) dit avoir constaté l!) fois l'avortement. sur 
46 malades ayant des accûs de Hèvre intermittente au cours 
de leur grossesse. 

« Pour étudier cette question, Tarnier, en I87:i, donna 
du sulfate de quinine à quatre femmes dont le bassin était 
rétréci et chez lesquelles il voulait provoquer l'accouche- 
ment prématuré. Voici le résumé de ces observations qui 
ont été recueillies par Pinard : deux femmes prirent du 
sulfate de quinine, h dose massive, pendant deux jours 



It) GoUi, ZtilMshr: far Geb. n. Gs/n, lltt VI, p. IT. 



96 CAUSES DE LAVOBTEMENT NATUREL. 

(4 grammes par jour pour chaque femme) ; chacune des 
deux autres pril pendant huit jours consécutirs 1 gramme 
de sulfale de quinine par jour. Celle médication nVul 
aucune influence sur la marche de la grossesse ni sur la vie 
des fœtus {!), " 

Les observations de Campbell, Balker, Chiara concordent 
avec celles de Tarnier. 

Il faut remarquer que les cas oti l'administration de la 
quinine fut suivie d'avortemenl ou de commencemenl de 
travail, sans résultat défitiilif, concernent presque toujours 
des femmes malariques ou des femmes travaillant dans des 
fabriques de quinine. Il n'y a pas pour ainsi dire d'exemple 
de femme, primitivement bien portante, qui ait avorté sous 
l'intluence de l'ingestion de la quinine, même à dose élevée. 

Voici un dernier exemple : une mulâtresse enceinte de 
cinq mois prit, pour se débarrasser du produit de la con- 
ception, 3 grains de sulfale de quinine (2«',75). Klle tomba 
gravement malade, mais guérit et mit au monde, quatre 
mois après, un enfant bien portant à terme (2). 

Loin de regarder la quinine comme un abortif, certains 
observateurs, dit Lewin, considèrent cet alcaloïde comme le 
meilleur agent thérapeutique pour combattre l'avorlement. 

2. — Tuhm: 



Depuis longtemps, le tabac (AV('(i//nna/oftflrw//i)(fig.l)aélô 
considéré comme un emménagogue et un abortif. On s'en 
est surtout occupé à l'occasion des risques d'avortemenl que 
pourrait faire courir aux femmes employées dans les manu- 
factures l'inspiration d'air imprégné de vapeura de tabac (3). 

Slollz rapporle que, dans un cas d'uvorteraent survenu 
chez une femme employée dans une manufacture de tabac. 

(I] Tarsier et Budin, loc. eil., t. H, p. 34. 

(î) Sees, Amer. Journ. of med. Science, n. «ér, vol. 64, 187Î, p. 187. 

[3) Pècbolier, Diclionnaire encyelopidique des scienres mtdiealtt, nr- 
lîde Tabac, p. Ï7B. — Gués, Nouti. Dût. d« viéd. et de chir, pralîquei 
de Jaccoud, 1883, l. !iXXV, article Tabac, p. I. 
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le liquide amniotique avait uae odeur repoussante de tabac 
«û décomposition. C'est un Tait assez extraordinaire; il est 
resté isolé et nulle communication ullérieure n'a mentionné 
«e phénomène bizarre. 

En 18C8, Kostial(l) fit des recherclies sur 1 !Hj ouvrières 
et constata qu'elles avaient mis au monde en trois ans 




\bacum. IMaate 'le la rauiillc des Solaiiées. 



306 enrants; âOfi étaient morts au cours de ces années, 
dont 181 pendant les premiers mois. Cependant, malgré le 
nombre des faits observés par Kostial, il peut subsister 
quelques doutes au sujet du rôle de la nicotine dans l'avor- 
lement. En effet, dit-il, » ces ouvrières sont très mal logées 

- (I) KoBtïal, Étude de ata(i>tiq-ie mMiealt lur Vital ta'iilaire ilt 
ia population féminine de la fabrique de cigarei de Iglaz { Wochenblall 
iter GeielUeh. der AerUe m Wian, IHGS, n" 34, 3lt, 41). 

P. Bkod*iii<bl. — L'Avorteiiieut, "J 
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et mal nourries; elles travaillent dix heures par jour, expo- 
sées aux pou39ii>res du tabac et aux vapeurs de la nicotine. 
Beaucoup sont atteintes d'une anémie spéciale et présentent 
des trouhles de la menstruation. » C'est là un point fort 
important et suTr^iant. dans bieu des cas, pour expliquer 
soit l'avortement. soit la naissance d'enfants débiles. 

En 1879 el 1880, la Société de médecine publir|ue et 
d'hygiène professionnelle reprit cette élude {!), el le 
D'^Deluunay prétendit qu'au point de vue de la grossesse l'in- 
Buence du tabac était si néfaste que, d'après Brochard (â). 
dans beaucoup devilles les filles mères vont, quand elles sont 
enceintes, travailler dans les manufactures de tabac, afl» 
de provoquer une fausse couche. Il ajoutait qu'au lémoi- 
gnage de Quinyard, ces ouvrières, quand par basard la 
grossesse se terminait à ternie, n'avaient que des enfants 
chélirs, mourant souvent dans les premiers mois, et qu'en 
plus elles étaient de fort mauvaises nourrices. 

Cependant, d'après Heurtaux et Vgonin, médecins des 
manufactures de tabac, l'avortement ne aérait pas plus fré- 
quent que dans les usines des autres industries. Sui- 
190 femmes qui ont été sérieusement examinées par ce 
dernier auteur. IR3 ont eu de un à onze enfants à terme. 
80 n'ont Jamais eu d'eufants el 11 seulement ont avorté (3). 

En 1881, la question fut reprise par le U' Piasecki (4). 
médecin de la manufacture des tabacs du Havre; sa sta- 
tistique porte sur 540 ouvrières. A son avis : 

1° Le tabac ne saurait être considéré comme emmena- 
gogue; 



(1) Delaunay, Tlioveiiol, Sociélë de médecine publitjiie, 51 dé- 
cembre 1819 [Am. li'hiig. tl de mid. tég., I88U, t. lil, p. ijO). 

(!) flroubard, Journal de la Sociflé contre l'abtm du labac, a' 7. juil- 
let 1878, p. 189. 

(8) Ygonin, Maladies de* ouwiei-s emploi/éi dans les manufaclurm de 
tabao. Lyau, 18G6. - Ann. d'hi/n- 't de méd. Ug., I8a7, t. XXVH, 
p. 3IR, — Li/O'i médical, I8S0, p. S9T. 

{i) Piasecki, Influence des manufactures de labac lur la utetatrva- 
lian, la grosseue et ta tante de» nouviau-nis (Revue tthygiên» el de 
police sanilativ, ISSl, p. 910). 
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3° Les divers travaux auxquels donne lieu sa fabrica- 
lïon D'entraliienl aucun iuconvi^uient pour la sauté des 
Ouvrières ; 

3" 11 o'a pas de mauvaise inOuence sur la grossesse; 
4° Les fausses couches ne soûl pas plus nombreuses chez 
les ouvrières de la manufacture des tabacs du Havre que 
chez les autres femmes de la ville ; 

La morlalili! chez les nouveau-nés (32^ ddcés sur 
376 naissances) a été considérable, mais il faut en chercher 
les causes ailleurs que dans l'inQuence du tabac: logements 
msalultres, encombrement, précautions hygiéniques nulles 
on insuffisantes, alimentation vicieuse, etc. 

Je partage, Messieurs, l'avis du D' Piaseckî, et je pense 
qne.sile tabac a une iniluence, celle-ci est bien secondaire 
dans la production des avortcmenls, Iras fréquents dans 
la population ouvrière des grandes villes (1). 

3. ~ A/ajù/hme. 

L'abus des boissons fermentées et l'usage fréquent des 
liqueursalcooliquesann'nentdes perturbations considérables 
do l'organisme, notamment du côté des organes génitaux. 
Chez la femme, la menstruation cesse prématurément ; la 
Tésullante, dans les deux ^cxcs, est une anaphrodisie Iril-s 
marquée. 

Lancereaux se range à l'opinion de J. Frank el pense que 
l'abus de l'alcool et des boissons fermentées parles femmes 
est une des principales causes de l'avortement et des fâcheux 
accidents de la parlurition, qu'il est si commun d'observer 
dans les pays vignobles(â). Celle formule est peut-être un 
,peu absolue, mais il parait certain que si l'alcool n'est pas 



(1] Voy. Étietiae, La morlalilé infantile dam les fomillet de» o\ 
à la manufaclui-e de» tabaci de .Vaiify I^Ann. d'iii/g. el de mid. lég., I8BJ, 
[. XXSVII, p. 556]. 

Î3( Lancereaux, Traité de médtcine et de thérapeutique de Urouarclel, 
Gilbert et Uirode. article Alcodlmui. — Dictionnaiie encijctopidiqut 
de» tàenee» médicale), V" «fric, t. II. article Alcoolisiii, p. fl6T. 



100 CAUSES DB L'aVORTENCNT NATUREL. 

capable de provoquer, à lui seul, l'avocLenieal, il le favorise 
et entre pour une large pari dans la fréquence incontes- 
lable des avortemenls dans la classe ouvrière. 

Mais ce n'est pas comme action générale sur l'économie 
etparliculièremenl sur la physiologie des organes génitaux 
qu8 le médecin légiste a d'ordinaire à se prononcer, 

Nousavonscu plusieurs fois t pratiquer l'autopsie déjeunes 
filles qui avaient tenté de provoquer un avorlement par l'ab- 
sorption d'une quantité considérable d'alcool. Tantûl une 
bouteille de cognac avait été bue solitairement; tantAt, 
entourée de ses compagnes et de ses amis qui l'excitaient, 
la jeune fille avait bu soit du cognac, soit des liqueurs quel- 
conques. 

Dans tons les cas que j'ai vus, la mort était survenue sous 
l'influence de l'ivresse, dans le coma, mais j'ai toujours 
trouvé le fœtus dans l'utérus. 

Je n'ai pas eu à intervenir dans des cas où la mère a sur- 
vécu. 

4, — Chloroforme. 

On a ciLé le cas d'une femme enceinte qui, ayant commis 
l'imprudence de se laisser aneslhésiefi vil survenir l'avor- 
temenl (1), 

A l'occasion d'une communication de Febling {i) à la 
Société gynécologique de Leipzig, il y eut une discussion 
très animée sur la question de savoir si les narcotiques, et 
partie uliërement le chlorororme et la morphine, employés 
chez les femmes enceintes, pouvaient avoir une influence 
fâcheuse sur le fœlus. Il fut prouvé que la cldoroformisalion 
de la mère n'avait pas une grande action sur le fœtus, mais 
que la morpbine pouvait lui âtre nuisible dans certains cas. 

Toutefois Meichior(^<) a publié deux cas d'accouchement 

(1) Amer. Jown. o{ Mtd. Sclriices, 3« série, ISJC, I. XSSI, p, SOI. 
;3; FebllDg, Arch. far Gyn/tk., X. ISS. 

(3) Melchior, DeuUcfi. KliniM, 1851, 16. — Sctimidfs lahrb., 1851, 
lî- vol., p. 35. 
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de mort-DÔs, c'est-à-dire d'avorté ment, cinq ou six heures 
après l'adminislration du clilorororme pour une extraction 
de dents. Dans les deux cas, les mouvements du fœtus avaient 
été perçus avant la chlororormisalion. 

ZweiFel dit avoir cooslaltï le passage <Iu ciiloroforme 
dans le placenta du fœtus (1). 

Ces faits, il faut le remarquer, datent des premières 
années pendant lesquelles on a fait usage du chloroforme, 
et 00 a sans doute appliqua à cet anesthésique le poul hoc, 
ergo projifer hoc. Depuis, l'emploi si fréquent de l'anes- 
thésie au moment de l'accouchemeul a surabondamment 
prouvé que le chlorolorine u'avait aucune action sur les 

•ntractions utérines, non plus que sur le fœtus. 



5. — A'-onif. — Digitali-. — C<ii)iphn\ 

L'u seul cas d'avorlement. A ma connaissance, a été 
attribué S Vncnnit (Acntiitum napvllus) (fiR-S), mais, malgré 
la toxicité de celte plante. Je doute qu'elle ait une actiou 
sur l'utérus (2). 

Pour la 'liijilule {Digitalts purpurea) (flg. 3), le cas 
suivant est rapporté par Causse (3). 

Une Bile Thérèse X..., servante, avait été renvoyée par son 
maître qui la supposait enceinte ; elle s'empoisonna à l'aide 
d'une grande quantité do suc de digitale. Elle eut des 
vomissemeats, une diarrhée intense, et quelques jours plus 
lard une perte de sang coDsidérable. Les caillots n'ont pas 
été examinés. La mort survint au bout de treize jours; à l'au- 
topsie, on trouva l'utérus doublé de volume et l'on conslala 
l'exisleoce d'une grossesse récemment interrompue. 

Le camphre, produit de distillatioD du bois du Lattrus 



(1) Zweifel, Berliner klin, WochtAichi:, IBÎi, n- îl. 

(î) Ëphiméridet da curieux de la naluit, l" aiioée. Ob». LXXIV. 
I p. 119. 

I (3] Caûtlf, Empoisonnement par la rllgilale pourprée {Annale! d'Iiy- 
I ficnc publique tl de màtieine légaU, 18W, t. XI, p, iU). 
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■campkora, est, d'aprè3 Taylor, fréquemment employé aux 
Jadee pour provoquer l'avorteinent. 

Fenerl; rapporte le cas suivant : Une femme âgée de 




<Fig. 1. — Aconit napel {Aconitum Fig. 3. — Digitale {Digilalit purpiirea), 
ncptUui). Plante de la famille des Piaule de la faïuille dee Scrotula- 
.Rcaonculacèes. rinéci. 

trente-six aos, mère de cinq enfants et enceinte de cinq 
mois environ, redoulant les conséquences de cette nou- 
'vellc groBsesse, prit, sur les conseils d'une de ses voi- 
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sines, en une seule fois, 12 grammes de camphre dissous 
dans un verre d'eau-de-vie. Huit heures plus tard, elle 
fut prise de douleurs à Tépigastre, s'irradiant dans les 
lombes, le ventre et les organes génitaux. Le lendeùdain, 
les symptômes s'aggravèrent et elle tomba dans le coma« 
Trois jours après l'absorption du camphre, elle eut une 
hémorragie utérine et expulsa un fœtus de trois mois et 
demi environ. Elle mourut deux jours plus tard (i). 

f». — Canthnridex. 

Les cantharides [Lytta ou Cantharis cesicatoria) ont, de 
tout temps, été considérées comme ayant une action aphro- 
disiaque; il n'y a donc pas lieu de s'étonner de trouver leur 
nom parmi ceux des substances abortives. 

Laurent cite le cas suivant (2) : 

Une fille Agée de vingt ans aurait pris, pour se faire 
avorter, une dose de poudre de cantharides évaluée à 0^%3G. 
L'avortement se produisit le lendemain. La mère mourut 
rapidement. 

Hofmann dit (3): « Dans les cas rares où les cantharides 
ont été prises comme abortif (4), la mort de la mère est sur- 
venue avec ou sans avortement. Les symptômes violents 
d'irritation du canal digestif, qui suivent Tingestion des 
cantharides, rendent compte de la possibilité de l'avorte- 
ment dans le cours de l'intoxication. Mais il n'est pas prouvé 
que les cantharides aient une action spéciale sur l'utérus, 
et surtout que des doses non toxiques, même répétées, puis- 
sent provoquer les contractions de cet organe. » 

(i) Fenerly, Empoisonnement par le camphre employé comme moyen 
abortif {Bulletin de thérapeutique, 1859, l. LVI, p. 843). 

(3) Laurent, De V avortement par empoisonnement. Thèse de Paris, 
1875. Obs. XVIII, p. 35., 

(3) HofmaDQ, Noav, Éléments de médecine légale, trad. franc, 1881^ 
p. 161. 

(4) Lex, Vierleljahrschrift far fjer, Med,, 1868, N. F., IV. 
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7. — Ai-irfe s»firi/lir/ne el soCicijlttles. 

UDauteurallemand,Benicke{lj,adémonlréqueracidesali- 
cylique passe rnpidemenl du sang de la m^re dans celui du 
TobIus. Eo elTet, si l'on administre une dose d'acide salicylique 
à uoe femme, une demi-heure par exemple avanllafinderac- 
coucliemcut, an retrouve de l'acide salicylique dans les pre- 
mières urines émises par l'enfaut. Celte constatation esl-elle 
suffisante pour que nous puissions conclure que l'acide sali- 
cylique ou ses dérivés ont une action sur lesfibres de l'utérus? 
Je ne le pense pas, el je doute qu'un seul exemple d'avor- 
tement puisse Olre mis sur le compte de ce médicament. 

Quoi qu'il en soit, la médication salicylée est signalée 
par les accouclieurs comme dangereuse au cours de la 
grossesse. N'ordonnez donc l'acide salicylique et les salicy- 
lales qu'avec la plus grande prudence, car, si un avortement 
survenait, le fait d'avoir prescrit l'un de ces médicaments 
pourrait vous être reprociié. 



8. — Vérntrhn: 

L'alcaloïde de l'ellébore blanc [Verotnim tilbum) (fig. i) 
ne semble pas non plus être capable de provoquer l'expulsion 
prématurée du fœlus. 

Je fis, avec Doutmy, il y a quelques années, une expertise 
dans les circonstances suivantes : une femme était morte, 
et, peu de temps après sou inhumation, des rumeurs 
firent penser que la mort n'aurait pas été naturelle, mais 
était due a un empoisonnement. L'exhumaliou fut pra- 
tiquée et t'autopsie permit de constater qu'il existait une 
péritonite consécutive à un avortement ; cela suflisait pour 
expliquer la mort, Cependant il y avait certainement eu 
intoxication, car Boutmy trouva dans l'estomac etrinlestin 
une dose toxique de vératrine, 

(I) Benkkci'i llufiuan, loc. cil., p. Ml. 
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Je ne pense pas que l'on puisse, dans ce cas, établir un 
, rapport quelconque entre la véralrine absorbée el lavorle- 
ment. En effet, on ne trouva l'alcaloïJe que dansjes voies 
digestives, el les recherches les plus minulieuses ne per- 
mirent pas d'en découvrir soît dans le foie, soît dans le& 




>. Plante •lïUIamllle 



reins, où l'on en eût certaînemeotlTOUTé, si l'iDgeslioa n'avait 
pas eu lieu quelques heures seulement avant la murl. Il fut du 
reste impossible de savoir ei la véralrine avait été administrée 
dans le but de produire un e m poison neuient, ou seulement 
dans un but thérapeutique. Quoi qu'il en soit, il semble cer- 
tain que l'avortemenL avait précédé l'inloxicalioii el qu'au- 
cune corrélation n'existait entre ces deux faits. 
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9. — Pilovar/ùne. 

Lewin analyse un certain nombre de Faits qui lémoignent, 
d'après lui, que la piiocarpine (alcaloïde du Plfocarj/tm 
pinna/ifolius, Itulacées) a un pouvoir aborlif réel. Il ajoute, 
toutefois, qu'il ne faut pas s'élonner si la piiocarpine échoue 
<lans certains cas, suit d'une façon complète, soit relali- 
vemenl. 

Voici les faits que Lewin rapporte à l'appui decette opinion. 

D'aprcsMasamann(l), une femme Agée de trente ans reçut, 
pour un œdùme des extrémités inférieures, une injection 
suus-cutanée de piiocarpine à 3 p. 100. Elle était grosse 
pour la quatrième fois. Quelques heures après, la poche des 
«aux se rompit, il y eut des douleurs expulaives, el elle 
accoucha prématurément d'un enfant insuffisamment déve- 
loppé pour vivre. 

D'après le même auteur, une femme de trente ans, 
enceinte, traitée par la pilocarpiue pour une hydropisie, 
«ut, peu après, des douleurs expulsives, et accoucha préma- 
turément d'un fmtus non viahle. 11 faut remarquer que ces 
femmes hydropiques avaient vraisemblablement des alTec- 
tions du cosur, du foie ou des reins, et nous avons dit plus 
haut combien l'avortement est fréquent dans les maladies 
chroniques, notamment chez les cardiaques. 

Schauta (â) a publié quinze cas, dans lesquels les douleurs 
expulsives, lentes et paresseuses, ont été vivement activées 
par des. injections de piiocarpine. 

Chadzynski (3) cite le cas d'une femme, enceinte de quatre 
mois, traitée pour une éruption psoriasique parles injec- 
tions de piiocarpine. L'avortement eut lieu aprèsia neuvième 
injection. 

Les injectionsde piiocarpine ont été employées avec succès, 

(I) Maumann. CmIralbL far GynSk., 0, 1S78, p. 191. 

(S) Schauta. Witntr mtd. Woehttuehr., XXVIII, p. li), 17, 50, 1878. 

<3) Chadïj-nski, l'r:eglad lekarshi, 1878, n» 25. 
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d'après Kleiuwâchter, àaas les cas d'avorlcment ou d'nc- 
coucbement prémaluré pour rétrécissement du bassin (I). 

Lerch (2) rapporte deux aulres cas. Dans le premier, la 
grossesse datait de seplmois.il suffit de deux injections 
à 2 p. 100 de pilocarphie pour déterminer raccoiichement 
prématuré. Dans le second, la grossesse était arrivée au * 
septième mois; trois injections ii 2 p. 100 furent nécessaires. 
Dès la première injection, les contractions utérines com- 
mencèrent. 

Saxinger détermina l'accouchement prématuré artificiel 
h t'aide de cinq injections d'une solution de pilocarpine 
4 2 p. 100. Les douleurs se manifestèrent rapidement et 
l'expulsion eut lieu treole-cinq heures après la première 
injection. L'enTant était vivant (3). 

Heylen a publié un cas analogue H). 

GjgeuUet détermina à plusieurs reprises chez la même 
femmerBCCDUcliement prématuré; trois injections de quatre 
«0 quatre heures suffirent pour amener ce résultat (5). 

Ces faits 1res intéressants témoignent que la pilocarpine 
a une action sur les fibres musculaires de l'utérus, lorsque 
la grossesse est parvenue & une période déjà assez avancée 
de son évolution. Nous ne savons s'il en est de même pen- 
dant les premiers mois. Les observations publiées semblent 
dévoir faire placer la pilocarpine, au point de vue de la pliy- 
siologie utérine, k c6té du seigle ergoté. 

10. — M'irri/be fj/tinc. 

MM. Vibert et Gabriel Pouchet ont cherché, pour contrôler 
les assertions d'une femme poursuivie pour avortcment, si 
le marrube blanc [Marrubiiim alhitm, Tamitle des Labiées) 
possédait des propriétés abortives. 

(I) Kleinwdchter, Arcli. far GynAk., 13, IS7B, p. !8(l. 
(I) Lerch, Mitthcilungtn df Wimtr med. Docloren CoUtge, V, ISÎB, 
K» 10 et 30. 

(8) UaMbka, llandb. d. Gevk/itl. Med.. 1883, III, p. 3&9. 

H) Heylen, Prtaie méd. belgt, IS7'J, d" 33. 

(&) Gigeollet, Journ. de med. de Bruxtllea, tB8l, p. 117. 
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Leurs expériences n'ont pas fourni de preuve bien lor- 
melle (I). 

11. — l'eiiin f/fK .ïcf/cn/s, 

Lewin pense que l'on doit placer l'avorlement au nombre 
des ai^cidents provoqués par l'intoxicalion que produit 
la morsure des serpents venimeux. Pour lui, les troubles 
respiratoires et circulatoires seraient, par leur intensité, 
capables de provoquer l'expulsion du fœtus. De plus, les 
hémorragies qui se produisent par le fait de cette intoxica- 
tion dans un tris grand nombre de cavités, si elles siègent 
dans la cavité utérine, peuvent amener l'avortemenl ou 
l'accouchement prématuré. 

Eisner {2} cite le fait suivant. Une femme fut mordue par 
une vipère au niveau d'un paquet variqueux de la jambe; 
elle eut des syncopes, un refroidissement général du corps, 
les téguments devinrent livides, Il y eut des vomissements, 
une expulsion de masses sanglantes par les selles. Six heures 
après la morsure, il y eut avorlement d'un fœtus, figé de 
cinq mois environ. 

3. — InOueiiceB utérines. 

Les causes génitales de l'avorlement proviennent de mal- 
formations utérines, d'affections péri-utérines, et d'affections 
utérines, et vous savez, Messieurs, combien leur fréquence 
est grande. 



1. 



■ Mal format ions ulérii 



Quand la grossesse se développe dans un uivrux unicortie, 
elle peut évoluer jusqu'à son terme normal. Chaussier cite 
un cas où il y eut dix grossesses, dont une double ; mais il no 
semble pas que ce soll la règle générale. Daus Vulêrus dont 
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une corne resle rudimcntaire, bi la grossesse siège (tans 
cette dernière, il peut se faire une rupture de l'utérus. Le 
^tiagaostic de lii grossesse, dans une corne rudiinenlaire, cal 
extrêmement difUcile (1). Deux fois c'est eu Taisianl une au- 
topsie médico-légale qu'on a reconnu la cause de la mort: 
pour l'une des femmes, on avait cru à un empoisonnement 
(Maschka) (âj; pour l'autre, on avait accusé le mari qui, 
cinq Jours auparavant, avait maltraité sa femme (Kalten- 
bach)(3). Sanger, réunissant tous les cas connus, non opérés, 
en a trouvé â3; le sac fœtal so rompit vingt fois; trois fois il 
y ent formation d'un lithopœdion. 

Lorsque l'utérus fisl liuuble, la grossesse évolue générale- 
ment d'une fa<;on normale ; mais on conçoit que, s'il survient 
un avortement, le médecin légiste ne peut pas alarmer que 
cette malformation ne soit pour rien dans celte interruption 
de la grossesse, ni même dans le développement de compli- 
cations périlonéales (ii. 

2. — Trau/iialisiufs 'le l'utérus. 

Dès traumatismes, même considérables, n'ont pas inter- 
rompu le cours de la grossesse; il en a été ainsi dans des 
chutes d'un lieu élevé aeconip;ignée3 do fractures, dans 
des plaies pénétrantes de l'abdomen, coup de couteau 
(Belin) (5), coup de fourche, coup de corne (Corey) (6), etc. 

Des chirurgiens ont pu amputer le col de l'utérus atteint 
de cancer, ils ont pu pratiquer l'ovariolomiei ils ont même 
«nlevé des fibromes de la paroi utérine (Schreider) sans qu'il 
se produise de troubles dans l'évolution de la grossesse (7), 

(1) Tarnier et Budiu, loc. cil., l. Il, p. 30!. 

m Maschka, Cealr. fur (,>., Iî,83, u- It, p. 131. 

(3) Kollenbach, ArcMe fàr C.yit., 1883, Bd XXII, p. 171. 

(*)Voy. piûce d» 8, p. Î8T. 

(5) Belia, Anltiiti de locoto^fie, 1878, p. isi. 

(fl) Corey, Ctnti: far Gynitk., ISVJ, p. 380. 

(7) Verneuil, De l'infliience réciproque de la grotietie et du trauma- 
tisme. Rapport au CongrËs întemalional médical de Geuive, 1877. — 
itmuc de midecine, 1877, p. 4S3 et &B8. 
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l'ar contre, des IraumaLismes beaucoup moins violents, 
des opéraliuns bien moins graves, ont provoqué des avof- 
temenls. Ce qui détermine l'a vorle méat, ce n'est pas la 
gravité du choc, c'est l'iiTJtabilité de l'utërus, spéciale pour 
chaque femme. 

3. — Alfecdons utvrines. 

« Dans les cas de grossesse compliquée de prolapsus 
H/?>f>t(l), le pronostic varie suivant la marche de l'affection. 
En général, daus les premiers mois, l'utérus remonte de lui- 
même au-dessus du détroit supérieur, ou bien il peut être 
facilement réduit et les accidents d'enclavement sont rares. 

« Si, aucoutraire, la grossesse continue, sans que l'ulérus 
se soil élevé dans l'abdomen, l'accouchement offre souvent 
des ditOcultés et nécessite une intervention ; le pronostic est 
alors plus sérieux. Sur 5C femmes arrivées A terme, lluter 
a relevé 1 cas de mortpendant l'accouchement et 5 pendant 
les suites des couches. 

(I Le pronostic serait eucore plus grave pour les enfants : 
dans 7 cas, il y eut accouchement prématuré, tous les fœtus 
succombèrent ; sur 33 enfauts nés à terme, il y eut 19 morts, a 

Dana la i-ètrocrr.iion u/éritto, au cours de la grossesse, 
l'avortement est fréquent. Sur î>2 femmes atteintes de cet 
accident, llorwitz a relevé 37 avortemeuts. Charles a réuni 
138 cas et a relevé 47 avortemenls. 

Les tumeurs de l'utérus ou du col, les polypes, les fibro- 
mes, le ciincer peuvent permettre à U grossesse d'atteindre 
son terme normal, mais provoquent le plus souvent des 
avortements. 

Les tumeurs abdominales, les kystes des ovaires, les 
adhérences péi'itonêales consécutives à d'anciennes périto- 
nites, etc , mettent obstacle au développement de l'utérus, 
ou provoquent des contractions. L'uvortement petit eu être 
la suite. 

(1) Tomier et Budiu, loc. eil., t. Il, p. !Î0. 
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4. — Avortement pi^ovoqué par des microorganismes. 

. Je désire, avec Lewia, appeler raltention des accoucheurs 
et des microbiologistes sur une hypothèse basée si^r l'obser- 
vation de ce qui se passe chez les animaux domestiques. 

On décrit sous le nom (ïavortement épizootique une 
maladie infectieuse des vaches, juments, brebis, truies, qui est 
déterminée par un microorganisme, dont les toxines agi- 
raient spécifiquement sur la contractilité du muscle utérin. 
Les dernières recherches tendent à identifier ce microorga- 
nisme avec le Dacterium coli. 

Les expériences de B^uer, Strebel, Zipperlen prouvèrent 
cette action spécifique des sécrétions vaginales et du liquide 
amniotique des hôtes atteintes de cette afi'ection. 

Chez les fœtus de vaches expulsés au cours de ces épi- 
zooties abortives, on a pu déceler le Bacterinm coli dans 
la rate et le foie. Souvent la mère ne parait pas souffrante. 

Nocard (i) pense qu'on pourrait expliquer Tinfection de 
l'utérus par le fait que les vaches s'étendent, dans Tétable, 
sur un lit de matières fécales, et que le Dacterium coli 
pénétrerait dans le vagin et de là dans l'utérus. 

Il serait intéressant de rechercher si, dans la pathologie 
humaine, l'avorlement habituel, à répétition, ne serait pas, 
dans certains cas, provoqué par le Dacterium coli ou un 
microorganisme analogue. 

5. — l/terus irritat)le. 

Certaines femmes avortent, je vous l'ai dit, quelles que 
soient les précautions prises pour éviter cet accident. D*au- 
très avortent sous l'influence de causes qui restent indiffé- 
rentes pour rimmense majorité des femmes enceintes. En 
pathologie comparée, ces faits sont connus. Il est aujourd'hui 
acquis à la science, dit Bouley, que les femelles qui ont 

(1) Nocard, Bull, de la Soc, centr, de méd, vétérinaire, 1894, p. 530. 
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avorté une première fois sont prédisposées, par ce fait, & 
avorter de nouveau un certain nombre de fuis, à des dales 
qui se rapprochent de plus en plus du terme normal de la 
gestation, et qu'elles ne redeviennent aptes à conduire k 
terme leur produit qu'après, si l'un peut dire, ces sortes de 
tentatives in Truc lue uses. 

Celle irritabinté est, chez certaines Femmes enceinles, plus 
grande aux époques qui correspondra ient au retour nor- 
mal des règles. 

Cette iniluence semble plua marquée chez les jeunes 
mariées. Elles sont attribuées à des excès de coït; j'ajoute 
que ceux-ci coïncident souvent avec les fatigues non géni- 
taies du voyage de noce, les déplacements, les pudeurs 
de la jeune mariée qui néglige de veiller à la régularité des 
fondions d'évacuation. Cliez celles qui avortent, on a noté 
parfois des accumulations de matières fécales dans le rectum. 
On admet en général, di^enl Tamierel Budin (1), que 
les prostituées sont stériles ou ont très peu d'enfants. La 
réalité est qu'elles accouchent rarement â terme. Chez elles, 
les irrégulariléa, les interruptions de la menstruation, recon- 
naissent souvent pour cause un commencement de gros- 
sesse. Serres avait remarqué, lorsque les prostituées étaient 
soignées dans une division de l'hôpilal de la Pilié, que lea 
pertes abondantes sont assez rares chez ces femmes, mais 
<]ue les plus jeunes ont souvent des retards dans leurs règles, 
qui se terminent par l'expulsion de ce qu'elles appellent un 
boiirhnn. Il ne fit d'abord pas attention k cette expression; 
mais, ayant dirigé ses recherches sur l'embryologie, il lui 
fut facile de reconnaître, dans ce bouchon, tous les caractères 
de l'œuf humain, el il put en recueillir un grand nombre 
dans un court espace de temps, qui tous vivaient été expulsés 
à une époque qui indiquait une conception de quatre à cinq 
semaines. C'est toujours sur des Ailes de dix-huit à vingt ans 
qu'il a pu faire cette observation (Jacquemier). 

(I) Tarnier et Budio, loe. cil.. 1. 11. p. 47G. 
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Si, camme praliciens, voua élea appelés à soigner des 
alTeclions utériaes, je liens Ji vous mettre en garde contre 
certaines interventions que vous aurez h pratiquer ; je veux 
parler surtout du cattiâL(^ri«me utérin et des cautérisations 
du col, sans môme que le cautère pémitre dans sa cavité. 
Je VOUA ai rappelé, en parlant de la grossesse, le cas sui- 
Yant, qui montre bien quelle doit être votre prudence : 
Un général amène sa femme, qui soulTrait de douleurs 
utérines, ^Jobertde Lamballe. Celui-ci pratique l'examen, 
cautérise une légère ulcéraliouet, le suir même, cette femme 
faisait, au graad désespoir du général, une fausse couche dfl 
quelques mois (1). 

Il est possible que les rapports sexuels occasionnent un 
traumatisme suffisant pour déterminer une fausse couche, 
cbeK les femmes dont l'ulérus est excitable; ce moyen abortif 
-est assez réputé, mais ce n'est qu'une possibilité et uon 
une certitude. Je puis même vous citer deux cas dans les- 
■quels il fut employé en vain. 

Dans le premier, il s'agit d'un homme qui, voulant faire 
avorter sa maltresse, eut recours h ce moyen ; mais, afin de 
^e mettre dans un état d'érélhisme sulfisamment prolungé, 
il prit une telle dose de poudre de cantbarides qu'il ea 
mourut quelques jours plus tard, et la grossesse continua 
«on évolution. 

Le second cas est celui d'un jeune homme qui, dans les 
mêmes conditions, se sentant incapable d'arriver k lui 
seul au but qu'il désirait atteindre, pria un de ses amis 
de lui venir en aide, et, malgré leurs efforts réunis, la 
femme accoucha au terme normal. 

La valeur de ce moyen, comme celle de beaucoup 
d'autres, a été très exagérée, et si ce traumatisme, rela- 
tivement peu violent, a pu provoquer l'avortement, ce n'est 
que dans des cas exceptionnels, et dans lesquels une autre 
cause doit parfois être incriminée. 



(1) P. liroiiardel, L'ejrerciVe de la médecine, 1000, p. 391. 
P, BhoiiAHMi.. — L'Avurtcmeul. 8 
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Il n'en esl pas moins vrai que le moindre altonchemenl 
surfit pour provoquer l'aTorlcmenl de certaines femmes, el 
je liens, avant de terminer celte question de l'avortemenL 
accidentel, à vous rappeler un fait qui vous intéresse parti 
culiërement comme médecins traitants, car il peut enga;^er 
gravement votre responsabilité. 

Il y a quelques années, un médecin militaire fut inculpé 
d'avorlemenl, parce qu'une femme qu'il avait examinée avait 
avorte quelques heures plus tard. Tarnier, avec lequel ji 
fus commis pour l'examen médico-légal de cette affaire (I). 
me dit que l'avortemenl provoqué dans ces conditions, 
dehors de toute intention criminelle, était possible, sinon 
fréquent, et, h. l'appui de son dire, me rapporta les deux 
faits suivants, dont l'un fut consigné dans notre rapport el 
reproduit par Tarnier devant les jurés : 

Une jeune femme se présente à sa consullalion, pensant 
être enceinte ; il l'examine avec toutes les précautions dési- 
rables, pratiquant simplement le toucher, sans inlroduclioD 
de spéculum, et, le soir même, la femme faisait une 
fausse couche. Dans le second cas, il s'agissait d'une femme 
qui, à la suite d'un examen, fut prise, au sortir de 
cabinet, de douleurs tnl-s vives ; elle put néanmoins descendre 
l'escalier, mais fut obligée de s'arrêter dans la loge du 
concierge ; elle Ht immédiatcmenl appeler Tarnier, qui 
constata que la fausse couche était imminente (S). 

Dans ces deux cas. Messieurs, c'était Tarnier qui était 
médecin traitant, c'est-à-dire un homme connu pour son 
savoir et son -honnêteté professionnelle, el il ne vint i 
l'esprit de personne que sou intervention pût être inter- 
prétée défavorablement. Mais supposez que l'auteur d'une 
intervention, aussi imprévue dans ses effets, soit un jeune mé- 
decin, nouvellement établi, en butte aune certaine jalousie de 
la pari de ses confrères plus anciens, vous pouvez être sûrsque 



(1) Tarnier el Brouwdel, Inculpation iPavorltment, relation 
légale dt Caftaire C... « D... (Ann. eThi/g., 18SI, t. V, p. 3M), 
i;) Voy. piÙM 1, p. !6I. 
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sa conduile, bien qu'exemple de reproches, serait jugée avec 
sévérité, et que sa réputation pourrait se trouver compro- 



4. — Influences dépendant de la grossesse. 

Tout d'abord, je vous signalerai les avorlements qui sur- 
viennent parlerait même delà grossesse. C'est ainsi que les 
grossesses gémellaires, celles dans lesquelles l'utérus ren- 
ferme trois ou même quatre rœlus, sontassez Iréquemmenl 
suivies d'expulsion prématurée. 

A cûlé de ces cas, il en est de plus complexes, qui 
dépendent soit de lésions des annexes du fœtus, soit du 
Ttetus lui-même. 

i' LÉSIONS DBS ANNEXES DU FOETUS. — L'apoplfixie dii pla- 
centa, son insertion vicieuse sur le segment inférieur, les 
lésions de la caduque, l'endométrile antérieure à la grossesse 
ou survenue pendant son cours, les affections du chorion, 
l'hydropisie des villosités ctioiiales ou môle bydatiforme, 
qui est une dégé»érescence encore assez mal connue du 
tissu muqueux des villosités, l'Iiydramnios sont le plus sou- 
vent suivies d'avortement. 

2° Cal'ses f(etales. — La mort du fœtus est suivie en géné- 
ral d'une expulsion rapide. Les malformations agissent de 
même; les monstres, les anencéphales, par exemple, ne vont 
que bien rarement jusqu'au terme ultime de la grossesse. 
Il en est de même des fu' tus qui présentent des afTections 
cardiaques. 

iî. — Conclusions. 

De tout ceci, que pouvons-nous conclure ? Cerlaine» 
femmes avortent avec une facilité extraordinaire, malgré 
toutes les précautions qui peuvent être prises pour les 
en empêcher, alors que d'autres, en dépit de toutes les 
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violences el de toutes les maladies, accouclienL au terme 
normal de la grossesse. 

C'est sans doute de ces faits que nous devons rappro- 
cher l'influence des émotions morales. Elles peuvent provo- 
quer des perturbations telles, dans l'innervation et dans 
la circulation, que l'avortement en soit la conséquence. 

Baudelocque rappelait dans ses leçons que, pendant les 
huit premiersjuurs qui suivirent l'explosion d'une poudrière 
située dans la plaine de Grenelle, il avait été appelé pour 
t)â femmes menacées d'avurtement. 

Il est bien certain que cette influence des émotions 
morales existe, mais elle est essentiellement variable suivant 
tes individus, et, de même que pour les traumatismes, elles 
peuvent provoquer un avortement chez certaines femmes, 
alors que d'autres demeurent indemnes. 

Le D' Brion (1) donne la statistique suivante portant sur 
les années 1883 & 189^: 

Nombre des ïTortetuents 530 

Terme de U gros- 1 '^" I 

raïorifment..[^ _ ;;;;;;;:;;;;:;;;;;:;;;::: i^] 

i Primipares ISOl 

Parité î M,iitinBrfii ) Premier avorte 01 eut. mîsn. 

jMultiparei.| Ayant déjà avorté... IS! ) 

(Vivant ÎSI 1 

État de l'eafaiit. , ! Mncdré 100 [tU. 

I Mort pendant le travail 11 ) 

(Naturelle , (151 

DeUvrance î Arliflclelle M{4»6. 

t RêtSDtioa du placeDtn S9 ] 

( Naturelle! 389 1 

Suiteidecouebet. j Palhologiquea idt{&14. 

(Hûrtalité 18) 

/ Insertion vicieuH 64 \ 

'^•-■'•''"'"- K^ï;;*:::;:::::::::::::::: Sim. 

'•»"' H).dr.,»nl«. II 

\ Mairormatioa» 7 J 

{\)itioa, Éluit critique sur 530 cas ifattorlement. Tbèse'de Paris, ISIS- 
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Tarnier et Budin font suivre leur étude de ravortement 
spontané par la phrase suivante : 

« En terminant, nous ferons remarquer que, malgré cette 
richesse apparente dans le nombre des causes, bien souvent 
les femimes avortent sans qu'on puisse arriver à déterminer 
exactement sous quelle influence le cours de la grossesse a 
été interrompu » (1). 

Comme médecin légiste, je ne puis que vous engager à 
retenir cette conclusion. 



(1) Tarnier et Budin, loc, cit., p 480. 




V.— PROCÉDÉS DE LATORTEMEHT CRKHIEL 



Lea moyens employés dans les tenlalives d'avortement 
-sont des plus varii^s. On peuL les diviser en Irois catégories 
qui indiquent, pour aiDsi dire, la marche ascendante de 
l'idée criminelle dans l'esprit de la femme qui désire avorter. 

Ainsi que j'ai déjà eu l'occasion de vous le dire, il est bien 
rare que la femme ail recours, dés le début, à des manœuvres 
directes; elle commence par mettre en usage une série de 
moyens qui. dans l'opinion publique, sont réputés favoriaer 
ravorlemenl. Heureusement, la plupart des substances ingé- 
rées dans ce but ont une réputation usurpée. C'est un poiiit 
que vous devez noter dans votre rapport. Aussi, lorsque, 
dans une perquisition cbez une femme inculpée d'avorté- 
ment, on trouve des substances dites abortives, il ne s'ensuit 
pas que l'avûrtement ait été le résultat de leur ingestion. 
Cependant, la présence de plantes ou de médicaments de 
cette nature prouve que la personne, en possession de 
laquelle on les trouve, n'avait pas grande envie de mener 
sa grossesse à bien et, aux yeux des magistrats, cette cons- 
tatation crée une fftcheuse présomption contre l'accusée. 

Ceci dit, nous allons étudier les divers moyens employés 
pour provoquer l'avortenicnl criminel, commençant par 
ceux qui semblent les moins actifs, dont la mise en pratique 
n'est souvent que l'auxiliaire de manœuvres plus efficaces, 
mais qui peuvent cependant, exceptionnellement, produire 
des désordres assez graves pour amener une expulsion du 



fruit de la conception. 



J 




1. — Moyens abortirs prémonitoires. 

1. — Saignéei «t Sangsues. 

Vous savez, Messieurs, qu'aulrefois la saignée était d'ua 
usage courant pendant toute la durée de la grossesse; on 
avait riiatiitude de saigner les Temmes enceintes au moins 
tous les mois, et on n'avait signalé aucune influence Tâclieuse 
pour la marche de lagrossesse.lt en est de môme de l'appli- 
cation de sangsues. 

Cependant, dans certains cas, des saignées, môme peu 
abondantes, ou des applications de sangsues fuites au 
voisinage des parties sexuelles, ont pu provoquer l'avorle- 
ment, alors que, pour d'autres femmes, un nombre Irôs con- 
sidérable d'émissions sanguines n'a amené aucun (rouble 
dans l'évolution normale de la grossesse. Mauriceau rapporte 
deux cas dans lesquels il fut fait quarante-huit et qualre- 
vingt-dis saignées au cours de la grossesse, sans que, pour 
cela, les femmes eussent avorté (1). 

Lors de l'examen d'une inculpée, vous devez recbercher 
les cicatrices des saignées, soit au bras, soit au pied: vous 
'levez reconnaître la trace de piqûres de saqgsues à la vulve 
ou b, la partie supérieure des cuisses; dans votre rapport, 
vous en noterez le nombre, la date approximative, et vous 
apprécierez, autant qu'il vous sera possible, le but dans 
lequel ces médications ont été appliquées. 

C'est, du reste, une variété de recherches que vous n'aurez 
que bien rarement l'occasion de faire, ces méthodes étant 
«n partie tombées en désuétude, aussi bien en thérapeutique 
<[ue dans la pratique des avortements. 

3. ~ Bains. 
Quelle que suit leur nalure.les bains sont en général dëcoa- 
«eillés par les médecins pendant les premiers mois de la 
e el l'aecouehement dtt 
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grossesse ; cependant je ne pense pas, sauf dans des circons- 
s Irès particulières, qu'ils puissent avoir une influence 
rflcheuse sur la gestation, 

Les pMihn-es avec adjonction de matières irrilanles, 
telle que la Tarine de moutarde, ont la réputation, assuré- 
ment usurpée, de provoquer un appel sanguin suffisant pour 
troubler la circulation générale et amener l'expulsiou du 
fuetus. C'est encore \h un moyen abortif qui doit être loin de 
donner satisfaction aux femmes qui l'emploient, 

3. — Traumatismes. 

C'est, de toutes les causes d'avortement, celle qui est la 
plus souvent invoquée par les femmes, et il est hora de 
doute qu'un traumatisme, en apparence peu considérable, 
est capable d'amener un avorlement. Mauricean rapporte 
le cas d'une femme qui avorta pour avoîrlevé les bras, afla 
d'attacher une tapisserie à un clou ; c'est assurément un 
cas exceptionnel. Le plus souvent les femmes attribuent 
leurs fausses couches à un faux pas, â une marche forcée, à 
une chute dans des escaliers, à des coups involontaires por- 
tés sur la région abdominale. 

Quelle est la valeur de ces diverses assertions'.' 

X" Marche forcée, faux pas. — Ils peuvent occasionner 
une fausse coucbe, cela est vrai ; mais c'est là encore un 
accident qui n'a d'effet que sur des personnes prédisposées. 

2° CliHles. — Elles ont une valeur plus sérieuse ; tous les 
médecins connaissent des exemples de fausses couches qui 
sont survenues à la suite de traumatismes de celte nature. 
sans que l'on puisse avoir le moindre doute sur la sincérité 
de l'affirmation de la femme qui en a été victime. 

Sue rapporte un exemple curieux, surtout parce que 
l'auteur de l'avorlement était fort connu : <■ Le fameux 
Lulli, chargé de la direction du IhéiMre de l'Opéra, ne pou- 
vait souffrir de voir enceintes les actrices de ce théâtre, non 
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par scrupule, mais parce que leur grossesse les empëclinit 
de remplir leurs devoirs. S'étanL un jour aperçu que Mlle Le 
Rochois, une des plus célèbres, était en cet état, il lui 
demanda avec colère de qui était cet enfant. La demoiselle 
lui avoua qu'il était de Le Bas, basson de l'Opéja, qui lui 
avait même fait une promesse de mariage; Lulli voulut la. 
voir, et Mlle Le Itochois tira aussîli^t de sa poclm un valet de 
pique, sur lequel elle était écrite. A celte vue, il ne put retenir 
son indignation, et donna brutalement un coup de pied 
dans le ventre de Mlle Le Rochois, ce qui lui lit faire une 
fausse couche(l). » Cependant il n'en est pas toujours ainsi, 
et parfois les traumatismes les plus violents ne parviennent 
pan à interrompre la marche d'une grossesse. 

Mauriceau (â) rapporte le cas d'une femme, enceinte de 
sept mois, qui fut surprise dans son logis par un incendie 
elle noua des draps, les attacha à la balustrade de sa fenêtre 
et se laissa glisser. A la hauteur du troisième étage, elle 
lâcha prise et tomba sur un tas de pierres, se cassa l'avant- 
bras, ce qui n'empëclia pas la grossesse de continuer. Elle 
accoucha au terme normal. 

Brillaud-Laujardière (3) rapporte l'affaire suivante, qui eut 
Bon dénouement, il y a quelque quarante ans, devant la 
Cour d'assises de la Loire-Inférieure. Un paysan, qui avait 
engrossé sa servante, voulait à tout prix la faire avorter. 
Dans ce but, il montait sur un cheval vigoureux, plaçait sa 
servante devant lui et se lançait au galop & travers champs, 
puis, au plus fort de sa course, la projetait violemment à 
terre. 11 employa ce moyen à plusieurs reprises et, voyant 
qu'il n'était suivi d'aucun effet, il lui appliqua sur l'abdo- 
men des pains brûlants, sortant du four. Malgré ces 
manœuvres, la grossesse suivit son cours et se termina par 
^ l'accouchement tt terme d'un enfant bien constitué. 

(I) Sue, Eitaisaur Varldesacco 

(3) Mauriceau, Obstrvaliom s<i<- 
femme*. Paris, 1719, t. Il, p. lOS. 

<3) Brillaud-LaujBrdicTc, De l'aBorlemenl provoqué m 
médical, Ihéotogiqae et médico-ligal, 180!, p. ITO. 
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Hofmann [I) a signalé les deux cas suivants : t'ae Jeune 
personne, se IrouvanL enceinle el désirant avorter, laUsa 
tomber titir son ventre le battant d'une lourde porte; il 
ne s'ensuivit aucun trouble. Dans un autre cas, au sujet 
duquel il dut Taire un rapport i la Faculté de Prague, un 
paysan, april^s avoir employé divers moyens internes pour 
provoquer l'avorLcment d'une domestique qui était enceinte 
de ses œuvres, la guetta el lui appliqua sur le ventre un 
violent coup de battoir. L^ douleur Tit perdre connaissance 
à la jeune femme, mais la (jrossesse n'en fut pourtant pas 
interrompue, et l'accouchement eut lieu au temps normal. 

En 1839, le D' Guibuul (2) rapporta le cas suivant, qui 
montre bien, non seulement que le traumatisme, quelque 
violent qu'il soit, peut n'uvoir aucune suite fâcheuse, mais 
qu'il en est de même des émotions morales. 

Une jeune dame de Municii habilail la Californie avec 
«on mari. Devenue enceinte, elle manifesta la ferme volonté 
de venir accoucher à Munich, tille se mit en route. En tra- 
versant l'isthme de Panama en chemin de fer, le train qui 
ia portait rencontra un autre train. 

A la suite de cette collision, la jeune femme fut menacée 
d'avortement ; elle se reposa, puis s'embarqua pour Ports- 
mijuth el subit une traversée des plus mauvaises. Après un 
repos de quelques semaines & Porlsmouth, cette jeune dame 
s'embarqua de nouveau et arriva sans encombre A Paris; 
«Ile fit, dans TtiAtel où elle était descendue, une chute el 
roula au bas d'un escalier; le lendemain, des douleurs se 
manifestèrent. On constata une grossesse de huit mois envi- 
ron ; le col était enir'ouvert, el le travail commencé. Comme 
«Ile était en outre atteinte d'une constipation opini&lre, qui 
durait depuis quinze jours, on lui administra un lavement 
purgalif. Le travail d'expulsion s'arrôta, le col se referma. 
Cette dame remonta en chemin de fer le lendemain et 

II) IlofniaDu, Nouveaux ilémenls de mideciae iigaU. CommeDlaires 
du profeeeeur Crouardel, 1881, p. 165. 

(!) tiuiboul, Sociêli de médecine du déparlement de ta Seine, IB&9, 
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^B accoucha beureusemeot peu de jours aprùs son arrivée à 

■ «umcb (1). 

Dans le même ordre d'idées, le D' Vibert a rapporté te fait 
suivant (2) : une dame, enceinte de trois mois eaviron, se 
trouvait dans le train qui Tut tamponné lors de l'accident de 

ISaint-Mandé. Dans le même compartiment, deux de ses 
enfants rurenl tués; son mari fut grièvement blessé; elle- 
môme re^'ut des contusions sur tout le corps, et cependant 
- (a grossesse évolua normalement. 
Quand l'avorlements'estproduit.vousserezappelés, comme 
médecin légiste, à examiner la mère et le produit expulsé. 
Du c6té de la mcre, vous constaterez le nombre et le lieu 
des fractures et des contusions. Pour le fœtus, vous aurez & 
examiner s'il ne présente pas d'ecchymoses ou de fractures, 
surtout de fractures des membres. 

Pour ce qui e=t de l'inlluence des émotions sur la produc- 
tion de l'avorlement, vous noterei les syncopes, Ips lipothy- 
mies qui, quand elles sont prolongées, peuvent amener des 
troubles assez profonds dans la circulation placentaire pour 

I entraîner la mort du fœtus ; ces cas sont rares, mais on ne 
peut en nier la possibilité. 



3* Couipri-ision ili- Vithilumoit. — Cette manœuvre est 
fréquemment employée par les Indiens. Elle a été signalée 
comme cause d'avortemenl par Tardieu (3], qui cite un cas 
qui fut l'occasion d'un rapport de MM. René, Alquier et 
Dumas. 

Un premier avortement, après qu'un breuvage contenant 
de la Sabine eut complètement échoué, fut provoqué par la 
compression du ventre h l'aide d'une ceinture spéciale. La 
même personne devint de nouveau enceinle et, ne voulant 
pas supporter la ceinture dont TapplicatioD avait été tréa 



(1) Tardieu, tludt médico-Ugale lur l'avorUmenl, 1 
(!) Vibert, Préi-is de midccine légale, h' liditiou, I 
(3) Tftrdieu, Étude médico-légale sur " 



i. p. M. 
IW. 
1888. Obs, LXXX, 
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douloureuse, l'avorlement fut provoqué par la constrictioo 
de l'abdomen à l'aide d'un mouchoir, plié eu cravale, appli- 
qué au-dessus dea hanches, lellemenl serré qu'il produisit 
des escarres. 

Il est certain que la compression prolongée de l'abdomeD 
peut amener l'avortement, par suite de l'entrave qui est 
apportée au développement de l'utérus: il y a Iftune action 
analogue « celle qui se produit quand l'utérus se trouve 
;éné pnr une tumeur abdominale on par des adhérences 
consécutives à d'anciennes pelvipériloniles. Aussi, s'ap- 
puyant sur l'autorité de Mauriceau, Baudelocque, Velpeau. 
Jacquemier, Casper et Devergie, les experts conclurent-ils 
que la compression extrêmement énergique de l'abdomen, 
soutenue sans interruption, nuit et jour, pendant plusieurs 
mois, était capable d'amener l'avorlemeut. 

On ne saurait donc trop conseiller aux femmes enceintes 
de ne porter que des vêtements peu serrés, des corsets spé- 
ciaux, et. si le ventre est tombant, une ceinture de tissu 
élastique qui, en se prêtant aux augmentations successives 
du ventre, ne produira aucun désordre. Du reste, sans aller 
jusqu'à dire que le nombre des avortements occasionnés par 
la compression du corset est considérable, il est hors de 
doute que bien des fausses couches surviennent sous cette 
influence, surtout chez les jeunes femmes, qui, soil par 
coquetterie, soit par honte de leur état, cherchent & dissi- 
muler leur grossesse, 

4* Mti.isage du ventre. — A côté de la compressioo, il faul 
citer le massage du ventre, employé comme manœuvre abor- 
tive. 

Ce mode d'avortement qui, paraJt-il, est usité en Suède, 
est dérivé de la méthode do massage suédois; cependant , 
je ne croîs pas qu'il ait été, au moins jusqu'ici, fréquem- 
ment pratiqué en France. En Suède, des gens se sont 
acquis une triste réputation comme pri-xaeiirs île ventre 
(Bauchdrtlcker), et qui prétendent provoquer aûremeol 
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l'avorlement par des pressions répétées sur le veiilre des 
femmes eticcinles. 

La théorie sur laquelle repose l'inlluence aborlive du 
massage esl la suivanle. Vous savez que, après l'accouche- 
menl, si l'ulérus larde d revenir sur lui-môme, il se produit 
Mnii hémorragie, qui peul.daas cerlaina cas, élre assez abon- 
dante pour entraîner la mort de lamëre. Dans ces circons- 
tances, ahn de rûveillerles CDiilraclioasutérines nécessaires 
pour amener la rétraction de l'organe, les accoucheurs 
recommandent de frictionner le glohe utérin, facilement 
perceptible à travers les parois abdominales relAchées. 
Souvent, cette seule intervention suffit et les contrac- 
tions ne tardent guère A se produire, sans qu'il soit néces- 
saire d'employer une médication plus active. 

Donc, un massage lé)i;er amène la contractioa de l'utérus 
après l'accoucliemenl, quand il est vide et atone. Partant 
de ce principe, certains masseurs peu scrupuleux ont pensé 
que le massage systématique du corps de l'utérus gravide, 
A travers la paroi abdominale, en même temps que le 
iDassage du col, par loucher vaginal, pourrait provoquer 
des contractions utérines sultisautes pour amener l'expul- 
sion du fœtus. Dana ce but, le massage est prolongé pen- 
dant un quart d'heure ou vingt tninutes et répété tous les 
jours et même plusieurs fois par jour. 

Westrand rapporte un eus dans lequel l'avorlement est 
survenu à. la suite de pressions énergiques et très doulou- 
reuses répétées sur le bas-ventre. 

Expérimentalement, Hofmann et V. Basch ont démontré 
4]ue l'excitation, mcme légère, de la surface de l'utéruf^, gra- 
TÏde ou non, provoquait des contractions de l'organe. 11 leur 
A semblé que c'était surtout l'excitation du corps de l'utérus 
qui déterminait les contractions de cet organe. 

Je n'ai pas de données plus précises sur le résultat 
Xibtenu, mais je pense que le massage ainsi pratiqué est 
]>eut-étre, de toutes les manœuvres indirectes, la plus favo- 
ijrable A l'avortement. 
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2. — Sabstsnceâ aborlives. 

Je V0U3 ai dêjh dit, Messieurs, que beaucoup des sub- 
stances dites abortives, sinon toutes, ont une réputation 
usurpée; aussi, dans l'étude queje me propose d'entreprendre 
devant vous, les diviserai-je en deu\ classes. D'une part 
celles qui sont certainement inerficaces, (l'autre part celles 
qui, tout en n'amenant que rarement l'expulsion prématurée 
deToeul', onlune action manifeste surl'utérus. Nousverroas 
par celte élude quellu e^t leur valeur exacte. 

1. — Substances abortives inefficaces. 

A. Diurétiques. — La .fciV/c. las/i/sf/ifircillr; le yaïac, ont 
ét,é signalés comme pouvant provoquer l'avorlement; c'est, 
je crois, un préjugé, et je ne pense pas qu'un seulavoftemeuL 
provoqué puisse être attribué à l'une de ces diverses plantes. 

R. Purgatifs, — C'est assurément de tous les moyens 
celui qui est to plus Tréquemment employé, au début d'une 
grossesse que l'ou veut faire disparaître. 

La persistance de la diarrhée amène toujours une certaine 
congestion de l'intestin et des organes de la cavité pelvienae, 
elle met l'organisme dans un état de déchéance plus ou 
moins profond, qui prédispose d l'avortement. Mais pour 
qu'il se produise, Il est nécessaire qu'il y ait des coliques; 
aussi les accoucheurs recommandent-ils de ne pas prescrire 
aux femmes enceintes des purgatifs drastiques, afin d'éviter 
les coliques intestinales, pouvant provoquer des coliques 
utérines. 

Dans les perquisitions, il n'est pas rnre de découvrir au 
domicile des inculpées une certaine quantité à'a/oàs, de 
jtdnp, de gomtiiP-QitlIe, de cnloijuinlv. Mais ce que l'on 
trouve presque toujours, surtout chez Ibs avrtrteuses de 
profession, c'est une véritable provision de jii fuies de Morii- 
son, dont la réputation abortive est générale parmi ces 
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femmes. La composition de ces pilules» dont il existe deux 
variétés, est la suivante : 

Pilules n9 1, 

Aloës 7 centigr. 

Crème de tartre soluble > - «, ».:ii-^ 

Extrait de séné | « 35 milligr. 

Pour une pilule. 

Pilules n» j». 

Aloës 4 centigr. 

Crème de tartre soluble 2 — 

Jaiap pulvérisé 2 — 

Coloquinte pulvérisée 3 — 

Gomme-gutte 3 — 

Pour une pilule. 

Les avorteuses prescrivent quatre à cinq pilules par vingt- 
quatre heures, pendant plusieurs jours. Je ne sais pas si 
cette dose est capable de provoquer Tavorlement sans autre 
manœuvre, j*en doute. Cependant on a publié quelques faits 
qui témoigneraient que, dans certains cas, cette médication 
a été efficace. 

Un médecin (i) fut prié par le mari d*une femme, dont les 
règles n'avaient pas paru depuis trois mois, de vouloir bien 
remédiera cet état. Ce mari assura au médecin qu'il ne 
pouvait pas être question de grossesse; le docteur, sans exa- 
miner la femme, prescrivit un médicament à base d'aloès; 
huit ou dix jours après, celle-ci expulsa un fœtus âgé de trois 
mois environ. 

De même un médecin ordonna à une femme atteinte de 
constipation une mixture à base d*aloès;le lendemain matin, 
celle-ci expulsa un œuf de cinq ou six semaines (2). 

Bien entendu, vous vous abstiendrez toujours de donner 
des purgatifs drastiques au cours de la grossesse, et si vous 
avez à combattre une constipation opiniâtre, fait très fré- 
quent chez les femmes enceintes, vous ne devrez, en dehors 
des lavements, employer que des purgatifs légers. Je sais 

(IJ New York med. Record, vol. XI, 1876, p. 276. 

(2) Heitzmann, Wiener med, Wochenschr.^ 1896, n« 6, p. 222. 
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liiea que Fodéré (1) i-apporLe qu'uue rcmme enceÎDle, ayant 
pris une once de menne, l'ut alteinle la nuit suivante de 
diarrhée avec coliques, et avorta le lendemain, mais ce n'est 
làL qu'un cas exceptionnel, et, h mon avis, la grossesse n'est 
pas une contre-indication à l'emploi de l'iiuile de ricin ou 
de la magaésic, prescrites & dose thérapeutique. 

C. Plantes ahomatiql'es. — La mt-lisne, la mmomille, 
l'absin//ir, l'armohi; le safrtiu, la cannelle, !e t-afé, etc., 
ensemble ou associés l'un & l'autre, ne provoquent pas 
l'avorlemeat. Le plus souvent ces substances sont prises en 
infusion. 

LVid.* //((/( c est d'ordinaire employée telle qu'on la trouve 
chez les débitants de boissons, C'est le produit de la distilla- 
tion alcoolique d'une macération de feuilles d'absinthe, & 
laquelle on ajoute un grand nombre d'autres plantes, notam- 
meal de l'iinis, de la badiane, des grains de coriandre, etc. 
Certaines femmes, dans l'intention de se faire avorter, en 
boivent des quantités considérables, mais si une fausse 
couche survient, Je pense qu'il est plus logique de l'attribuer à 
l'alcool, qu'aux vertus aborlives de l'absinthe eile-m('me{2). 

Ces drogues, vous ai-je dit, sont rarement employées 
seules; le plus souvent, dans la pensée d'en augmenter la 
puissance ahortive, on y ajoute les substances les plus 
diverses et les plus inattendues. Dans une expertise, on me 
demanda mon avis sur une mixture dont une femme avait 
absorbé trois grands verres eo quatre heures; elle était com- 
posite d'absinthe, & laquelle ou avait ajouté 30 grammes de 
poudre à fusil, deux gousses d'ail, du poivre et de la 
cannelle (3) ;rodditiondecessubslanceBU dû rendre legoût du 
lireuvage horrible, saus augmenter sa puissance ahortive. 

L'apiol est un liquide olëagiiieux, non volatil, d'aae 
«ouleur ambrée, d'une odeur tenace, de saveur Acre et 

(1) Fodéré, Traité de rttédteine légale, t. IV, p. 430. 
(î) Voy. piÈcenoie, p. 335. 
W Voy. pièceD"*, p. 350. 
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pîquanle qui, en 18i9, fui retiré, par Joret et Ilomolle, des 
eemences du persiL Ses propriétés emménagogues ont élé 
reconnues par la plupart des auteurs qui l'ont expéri- 
menté. C'est uQ remi'de très souvent prescrit aux jeunes 
lllles mal réglées ou qui ont des douleurs viulenlee au 
moment de leurs règles. Ces propriélés, connues du public, 
lui ont fait bienlijt attribuer des vertus aborlives. 

Eh 1880, un juge d'instruction me demanda une consulta- 
tion au sujet d'une femme qui était accuisce de s'élre fait 
avorter à l'aide de celle substance. Je me renseignai auprès 
de Ilomolle, qui me répondit que, même pris à la dose 
excessive de 2 à 4 grammes, l'apiol ne provoque que des 
vertiges, analogues h ceux qui peuvent être occasionnés 
par des doses trop élevées de sulfate de quinine, mais que. 
dans aucun des cas qu'il avait été à même d'observer, il 
n'avait vu se produire d'hémorragie utérine. Je rédigeai ma 
consultation dans ce sens et l'alTaire n'eut pas de suite (1). 

C'est donc encore un médicament que l'on peut ranger 
au nombre de ceux dont la réputation est usurpée. 

D. ASTBINGKNTS. — On a prétendu que le born.r elVntun 
étaient capables de provoquer l'avortemcnt. Pour moi, je ne 
le pense pa», et, à mon avis, c'est à tort que l'on a attribué 
au maniement de ces substances les avortements qui sur- 
viennent chez les ouvrières travaillant dans les usines aU 
on les fabrique. 

La seule chose certaine, c'est que le borax pris & haute 
dose amène des troubles dans la constitution bistologique 
et chimique du sang et qu'une certaine portion de l'tiémo- 
globine est transformée en mélhémoglobine. Cette influence 
est-elle sulAsaDte pour occasionner l'avortemeut? Je ne puis 
TOUS donner aucun renseignement précis sur ce point, et 
Je me borne à vous signaler que le fait a été considéré 
comme possible. 

(1) Voy. pièce n' 5. p. 3S3. 

P. EtHOUAnDEL. — L'Avortenient. 
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Je ue conaais toutefois en faveur de cetle opinion que la 
fail suivanl: 

Une femme enceinte de quatre mois prit du café, qu'elle 
avait par miïgarde sucré avec un morceau d'alun, lille res- 
sentit quelques heures après des douleurs abdominalee. et, 
deux jours aprè?, survint l'expulsion du firtus, qui semblait 
absolument tanné {t). 

E. PoisjNS (îtNÉRAUX. — Je me suis étendu assez longue- 
ment sur l'action des poisons et des médicaments métalliques 
et organiques dans une leçon précédente; je n'y reviendrai 
donc pas aujourd'hui et je me contente de vous renvoyer 
à cet exposé (2). 



- Substances aborlives ayant une action directe sur l'utérus. 

I. - //■- 

L'if {Taxus bnccttia] (fig. 5) est depuis longtemps réputé 
comme un aborlif énergique; cependant, s'il est indéniable 
qu'il soit toxique, ses propriétés abortivcs ont été fort dxa- 
gérées. 

Le principe actif se trouve dans les feuilles, dont le suc 
provoque des vomissements, des déjections alvines, des 
vertiges, de l'atTuiblissemcnl, de la dilatation pupillaire, enlïn 
du coma, au cours duquel la mort survient quatre à quiaze 
heures aprèâ l'ingestion. 

Une étude très complète de cette plante, au point de vue 
de ses qualités abortives, fut faite par Chevallier, Duchesse 
et Reynal (3) ; ils ont recueilli deux cas de tentatives 
d'avorlement par absorption d'un breuvage contenant des 
feuilles de cet arbre. 

(I] .Mnuii^tte. Effet aborlif tTun morceau d'alun diuout par méganU 
dans une lasse de café [Journal de médecine et elii'rurgie praliquet, t. XLU. 
Paru, 1871, p. !3). 

(5) Voy. p. 74 et' buît. 

(3) Chevallier, Duchesnc el Reynsl, Mémoire tur l'if tt ses proprtiUÊ 
toxiques {Aanaiet d'hygiène publique el de médecine légale, 3» «erie, 
(. tv, p. St et m). 
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Le premier cas a trait à une jeune'fille, enceinte pouria 
fiecoDde Tors, qui prit, dans le but de se faire avorter, un breu- 
vage composé d'une forte décoction de feuilles el de petites 
branches d'if. Elle 
BDCcombB sans (|ue le 
fœtus. âgéde trois mois 
el demi environ, frtt 
«xpulsé. A l'autopsie, 
l'estomac présentait, 
au voisinage de la 
grande courbure, une 
injection capillaire 
notable el une légiïre 
altération de texture. 

Le second cas est 
celui d'une jeune fille 
de vingt el un ans. qui 
dissimulait une gros- 
sesse parvenue au sep- 
iiëme mois environ. 
Elle se procura des 
branches d'if, dont 
elle écrasa les feuilles 
avec un marteau ; elle 
avala le suc ainsi 
exprimé dans une 
tasse de la contenance 
de 3 à, 4 décilitres. 
11 était plus de minuit 

quand elle prit ce breuvage. Vers cinq heures du matin, 
ayant été oLligOe de se lever pour son service, elle se 
' plaignit d'un] violent malaise, de troubles de la vue et 
d'élourdifisements. Son état empira rapidement; elle perdit 
la vue et se laissa tomber sur son lit, dan-i un assoupisse- 
ment profond. Ou n'a constaté aucune évacualionalvine invo- 
lontaire; un peu avant six heures du matin, elle était morte- 
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A l'aulopsie, l'ulénis ne présenlaîl ni lésion, ni commence- 
menl de Iravail; dans l'estomac, il y avait plusieurs ecchy- 
moses, dont la plus larf;e avait la dimension d une pièce de 
deux francs. Le rôle était trt's volumineux, gorgé de san(( 
et presque friable. Le cerveau el le cervelet, très friables, 
étaient légèrement sablés de sang ; la pie-mère était d'un 
rouge brun ; 11 n'y avait pas d'hémorragie dans l'encéphale. 

Dans les deux cas, la mort survint avant l'expulsion du 
fœtus. 

Ces faits ont été conOrmés par l'expérience : une chienne, 
grosse de cent jours, & laquelle Chevallier, Ducfaesne et 
Reynal firent preadi-e un breuvage contenant du suc d'if, 
mourut sons avorter. 

Le vétérinaire Dujardin eut l'occasion de voir une jument, 
pleine de sept mois, qui mourut après avoir mangé des 
rameaux d'if; la mort survint très rapidement; quelques 
instants uvunl, elle expulsa uu fœtus entouré de ses enve- 
loppes. 

ScbroiT, cité parHofmana, a montré l'analogie de l'action 
des feuilles et des branches du 7'ffxifK6i'-''ff;ff et de celle de la 
Sabine. Lucca(l) etMarmé (2) démontrèrent l'action toxique 
des fruits. Ils isolèrent le principe actif, la toxine, el déter- 
minèrent la mort en quinze à vingt minutei', eu injectant 
dans les veines jugulaires 13 à 20 milligrammes de taxine 
pour un lapin et 30 i îiO milligrammes pour un chat. 

2. — Sfi&inn. 

La Sabine [Juniperiis Sabina) [fig. 6) a une répulatioD 
aborlive universelle. Le principe actif est une huile essen- 
tielle, que l'on trouve dans toutes les parties aériennes de 
la plante. Les jeunes pousses sont les parties qui en ren- 
ferment le plus; elles sont employées soit en poudre, soiL 
en décoction, soit en infusion. 
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Les tloses thérapfuliqnes soQt de 1 ft 10 gouLUs d'iiuile 
^lliérée, ou en infusion de 5 p. 1000 à la dose de 0^^,50 à 
1 gramme ; quand cette plante et ses dérivés sont ingérés 
dans un but criminel, les dosea employées sont beaucoup 
plus élevées. 

Lc3 symptfiines auxquels donne Heu l'ingestion de Ja 
sabine, soit en pou- 
dre, soit sous forme 
d'Iiuile étliérée, sont 
les suivants : tout 
d'abord il y a une 
irritation du tube 
digestif, caractérisée 
par une douleur 
abdominale très vio- 
lente, des nausées, 
de la salivation, des 
vomissements parfois 
continuels et surve- 
nant brusquement ; 
des déjections diar- 
/héiques, quelquefois 
sanguinolentes. Puis, 
surviennent de la 
dysurie, des hémor- 
ragies, notamment de 

l'hématurie. La malade pst profondément abattue; elle a 
des convulsions, ne tarde pas il tomber dans le coma, au 
cours duquel elle succombe (I]. 

La durée de l'intoxication est variable; à dose élevée, 
la mort survient en quelques heures; à dose faible, elle 
n'arrive qu'au bout de trois ou quatre jours 

L'experfiac niédicD- légale n'est guère éclairée par les 
recherches anatomo-puthologiques. On constate, sur toute la 

■lin, Dictionnaire eltci/clopèilique de) leieHea médicalei, srlicle 




Piaule 
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longueur Ju tube digestif, les Lrnces d'une vive inflnminalion, 
pouvant aller jusqu'à l'escarre et laperforalioii, notammeni, 
d'après tes expériences d'OiBIa, au niveau du pylore. 
Tous les organes, le foie, les reins, les poumons, le cerveau, 
l'utérus, sont congestionnés. 

Ou a beaucoup insisté sur la coloration spéciale du 
contenu de l'estomac, qui serait couleur purée de pois. 
Somme toute, aucun signe n"esl bien caraclérisliquc et les 
lésions ne difTérenl guère de celles observées à la suite de 
l'ingeslion des drastiques violents. 

La rvherche île la substance tuxii/ui: est difficile, surtoul 
si la sabine a été prise sous forme d'huile. Dans le cas où 
de jeunes pousses de sabine ont été îngrtrées, l'emploi du 
microscope est d'une grande utilité. 

"Voyons maintenant quelle est la valeur aboHîve de la 
sabine. Messieurs, c'est une plante très toxique, mais non 
abortive. Mauriceau(]] avait prétendu qu'une malbeureuse 
femme avait avorté, parce qu'elle avait marcliê dans un 
jardin sur un plant de sabine, et, dans cerlaines contrées 
de France, en Normandie notamment, les femmes qui 
désirent avorter ont soin de placer dans leurs sabots des 
pousses de stibine. Il est vrai qu'elles ne s'en tiennent pas là, 
et que, devant l'insuccès de la méthode, elles ont recours & 
des moyens plus ellicaceg. 

Fodéré (S) cite le cas d'une femme, enceinte de sept mois, 
qui, dans un but criminel, absorba une forte dose de cabine 
en poudre, mêlée à du vin ; elle eut de très vives douleurs 
intestinales, des vomissements, de la iièvre pendant quinze 
jours, mais se rétablit de tous ces accidents et la grossesse 
suivit son cours normal. 

Tardieu (3) observa une femme, enceinte de deux mois, 
qui prit, pendant plusieurs mois, de 10 ;\ 40 gouttes d'huile 



(1) Miiu'itBau, Observations sur ta groaaesie et l'accoue/itmeiU des 
remma, lUQI. Oba. XX. 
(S) Fodérè, Traité de niWerine légnte, 1813, l. IV. 
(3] Tardieu, Élude médico-légale »ur t'avurltmenl, 1896, p. 19. 



I 



SUBSTANCES ABOPTIVES. — SADHE. i'iS- 

de eabine, sans avoir d'autres troubles que des coliques et 
des nausées, sans vomissemenis. 

Murray vil une l'emme de trente ans, qui, après avoir 
ingéré utie inTusion de Sabine, eut des douleurs d'entrailles 
épouvantables, accompagnées de vomissements, et avorta 
au bout de quelques jours; mais elle mourut presque 
aussitôt d'bémorragie utérine. A l'autopsie, on trouva les 
intestins enflammés et la vésicule biliaire rompue. 

Le D'Letlieby rapporte une observation analogue; il n'y 
eut pas avorlement, mais seulement tendance à l'avorte- 
ment, précédant de peu la mort. 

Orfila (ij fit une série d'expériences sur la toxicité delà 
eabine. Dans tous les cas, il constata une violente infiamma- 
lion du tube digestîT, des accidents nerveux graves et, lors- 
que l'avortement survint, la mort suivît de très prés. Les 
deux actes turent presque simultanés. 

Les expertises sur cette substance engagent rarement la 
responsabilité des person nés s'occupant d'obstétrique ; c'est 
un moyen dont l'incertitude est trop grande et qui n'est 
guère employé que sur leur propre initiative, par les femmes 
qui désirent avorter. Cependant, Tnylor (2) rapporte le cas 
suivant, oli un médecin anglais fut condamné à la transpor- 
talion. Dans celte afTairc, [a preuve de l'intention criminelle 
résultait en partie de circonstances médicales, en partie de 
circonstances morales. Il parait que l'accusé avait prescrit 
chaque jour 14 gouttes d'huile de sabine, divisées en trois 
doses. La quantité formulée par l'accusé, quoique étant une 
forte dose, était à peine plus considérable que celte qui est 
recommandée par les auteurs dans un but thérapeutique, 
et la démonstration de sa culpabililé semble avoir moins- 
dépendu delà dose prescrite, que de la question desavoir s'il 
avait eu connaissance de l'étal de grossesse de ea cliente. 

Celle-ci disait n'avoir pas informé son médecin de son état' 



(I) Orflla, Toxicotosie générale, 1S5!, t. Il, p. 130. 
{îj Taylor, Times «td. and Gaulle, 17 uvril 1872. p. lOt, et Trai 
médteine Ugale, traduction Coutagne> IBSI, p. 104. 
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(le grossesse et n'a voir réclamé ses soiDs que pour une maladie 
du fuie el du cœur; pour sa dérense, le docteur prélendit avoir 
supposé que les troubles dont soulTrait cette Temme étaient 
liés h la menstruation, en dehors de tout état de grossesse, 
et affirma ne lui avoir donné de la subine que pour ame- 
ner une dérivation du côté de l' utérus. Le jury repoussa ce 
syatùme de défense, et, se basant surle fait qu'un médecin 
ne doit pas entreprendre une médication aussi active, sans 
s'être assuré, au préalable, delà vacuité de l'utérus, condamna 
lemédeciu àlatranspor talion. Je dois ajoulerquecc médecin 
avait une fort mauvaise rc^pnlation etqu'il semble avoir été 
condamné, non tant à cause delacertiludequ'avaieot lesjuges 
que l'acte incriminé avait été commis, qu'à cause de la 
certitude qu'ils avaient qu'il était capable de le commettre. 

Taylor rapporte un autre cas, dans lequel un homme fut 
mis en jugement et condamné, pour avoir administré de 
l'huile de sabiae à une femme enceinte. La femme avait été 
très malade, mais n'avait pas avorté. 

Vous le voyez, Messieurs, la sabine ne possède pasde vertu 
abortive ; dans les cas, et ils sont fort rares, où l'avortement 
a eu lieu, ce n'est qu'à la période ultime de la vie, et l'on 
peut dire que les deux acLes sont simultanés. Aussi, pouvons- 
nous dire avec lourdes : la sa bine fait avorter, mais elle lue 
d'abord. 

3. — Genévrier. — Tliiiia. 

Le genéerier (Junipcrus riri/iniona) {fig. 7) ne parait 
pas avoir d'action abortive. 

Fodéré rapporte un cas, dans lequel une femme absorba 
chaque jour, pendant trois semaines, 100 gouttes d'huile 
de genévrier, sans que sa grossesse en ait été troublée. 

Le thiiia (Thuia orîenlalis et occû/enHi/is) semble agir 
de la même manière que la sabine. Sander a publié le cas 
d'une femme, qui, après avoir absorbé une infusion de 
thuia, avorta el mourut aussitôt après, avec de très vives 
douleurs intestinales et des vomissements. 
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La tanaisîe (rfln«cf/M/n vulgare) (fig. 8) Fournil une liuile 
usitée, d'ordinaire, comme un antlielmïathique puissant, 
el employée, parall-il, en 
Amérique comme abortif. 
Son iofluence sur l'utd- 
ruB est fort douteuse, 
mais ce qui est certain, 
c'est que son ingestion 




-— Genévrier [Juniprrtu tirgi- Fig. 8. — Tanable [Tanaetlum 
iiiana). Piaule de la famille des vulgare]. Plante du la hwiMe 
Conirères. des Synatilhéréea. 

6sl très dangereuse et que see elTels toxiques, souvent mor^ 
tels, sont excessivement rapides. 

Pereira rapporte un cas dans lequel la dose d'une demi- 
once fut mortelle. Cumme sympti3mes, il y avait seulement 
eu des crampes el une dyspnée intense. L'autopsie ne révéla 
aucune légjuu caractéristique. 

Ilarlshorm et Vun Hanelt ont réuni quelques observa- 
tions de tentatives d'avortemenls pratiquées à l'aide de cetta 
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substance. Dans un cas, la valeur d'une cuiller à thé d'huile 
de tanaisie fui absorbée : elle amena la perle de connais- 
sance et la mort en une heure. 

Aucun (le ces auteurs n'a vu l'avorlement survenir, même 
au momenl de la mort. 



5. — Rue. 

La rue [Rnla grnrenhns) {fig. 9) est très répandue en 
Europe; ses propriétés aborlives sont universellement répu- 
tées, al il semble qu'elles 
soient plus sérieuses que 
celles des plantée dont je 
viens de vous entretenir. 
Toutes les parties de la 
plante contiennent une 
liuile essenlieile, d'odeur 
Torle et fétide, très vola- 
tile; la plante fraîche est 
beaucoup plus toxique 
que la plante sfcche. Cette 
huile, qui constitue la 
partie active de la rue, 
est très toxique. 

V.a Ihérapculique, la 
rue est fort peu employée. 
Fig. s -Rue (nM/«jvawo;™5). Plante Les formulaires donnent 
de la Tamille des RiilCLCfes. 

la posologie suivante : 

essence,! à 10 gouttes; infusion, 5 grammes pour 1000; 
poudre, de 1 gramme à 1^',S0. 

Dans le but de provoquer l'avortemenl, les femmes 
emploient les feuilles, les jeunes pousses, les racines, le suc 
extrait des feuilles par expression, les infusions, la décoction 
et enGn l'huile essenlieile. 

Quant à la valeur abortive de la rue, elle est mieux 
démontrée que celle de la sabine; le principe toxique a une 





SUBSTANCES ABORTIVES. — BL'K. tiV 

inHuence direcle sur l'utérus, mais son action est cependant 
loin d'être aussi clairement établie qu'on a bien voulu le dire, 

llélie (de Nantes) a publié trois observalioas, dans lôs- 
qnelles Tavortement fut provoqué par la rue (1). 

Une jeune (ille, enceinle de cinq mois, prit pendant plu- 
sieurs Jours une forte dose de suc de rue, exprimé de feuilles 
fraîches. Des accidents lri>s graves survinrent : somno- 
lence, proelration, faiblesse générale, lipotliymies, petitesse 
extrême et lenteur du pouls, mouvements continuels des 
bras, refroiiiissement de la peau, salivation abondante et 
enfin tuméfaclion éuurme de la langue, tigne d'intoxication 
par la rue qui semble élre le plus caractéristique. L'avor- 
iement eut lieu le sixième jour après l'absorption. Les 
symptâmes allèrent en diminuant d'intensité, et la guérisuu 
s'opéra lentement. 

I,e second cas a trait h une jeune fille, enceinte de quatre 
moi», qui, sur les conseils d'une matrone, absorba en 
une seule fois trois tasses d'une forte décoction de racines 
fraîches de rue. Quarante-huit heures après, l'avortemcnt 
se produisait. 

La troisième observation est celle d'une jeune fille de vingt- 
cinq ans, enceinte de cinq moi?, qui, après avoir fait usage 
pendant plusieurs Jours d'une décoction de feuilles de rue à 
l'intérieur et â l'extéripur, présenta des symptAmes graves 
d'empoifonnemenl. Trois Jours plus tard, elle avorta de 
deux Jumeaux. Les symptômes alarmants se prolongèrent 
pendant vingt-ciuq Jours environ, après lesquels la guérison 
eut lieu. 

Martin Saint-Ange rapporte l'observation suivante, dans 
laquelle, il est vrai, plusieurs substances abortives furent 
conjointement employées. 

Une femme de quarante ans avait un retard dans ses 
règles; comme toutes les circonslunces semblaient exclure 

(I) llélie, De i'action vénéneuse de la rue et de ton iafluenct »ur la 
grotitnt (Annales d'hygiène publique et de médectne tigale, \" série, 
IBM, t.XX, I>. 180;. 
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la possibililé d'une grossesse, od lui ordonna de prendre 
pendant cinq jours une polion ainsi rumiulée : 

Eiiu de labine ion p-aiumrs. 

Eau de rue iO — 

Sirop de caonelle 40 — 

A prendre par cuillerée i bouche toules lea quitre heures. 

Aucun résultai n'étant survenu, ou lu! Ht prendre pen- 
dant dix jours 20 capsules d'apiul de 10 centigrammes 
chacune. 

Ce traitement fut institué dans les premiers jours d'oc- 
tobre. Le 6 décembre, apparurent des douleurs utérines, et 
l'on fit le diagnostic de grossesse. On constata l'écoulement 
d'une certaine quanlilé de liquide amniotique, maïs l'avor- 
tement ne se produisit que le 20 décembre, environ quatre 
mois et demi apréa la conception. 

Le fœtus, le placenta et la caduque tenaient ensemble ; 
les membranes étaient rompues. 

Toute la caduque était criblée de petits foyers hémorra- 
giques, dont la production avait amené la mort du Fœtus, 
et par suite l'avortement, sans qu'il y eut eu à un moment 
donné un retentissement sensil.de sur la santé de la mère (I). 

M. Hamelin aentreprisl'étude des propriétés abortives de 
la rue et a fait sur ce sujet de nombreuses expériences, 
qui complètent les anciennes recherches de Hélie (de 
Nantes). 

Sur les lapines, il a réussi à provoquer l'avorlement. 

L'époque de l'avortement, dit-il, et les conditions dan a lesquelles 
il s'est produit n'ont rien eu de constnut. L'avortement a eu lieu 
trente-six heures après une première ingestion, et dou^e heures 
après une deuxiâme , chez une lapine qui a succomba ; 
Boiïanle heures environ après la dernière administralion de rus, 
«hei une autre, qui ue parut pas s'en ressentir; et chez une Iroi- 
aième lapine, la mort survint huit h. dix heures après la prise de 
la rue, celle fois sans avnrlement. Celle dernière mourut dans le 

W G.-i.ilaiÛnSA\at-\n%i!.Iconographie pathologique deCauf humain, 
«n rapport avte l'tliolagie de Caoorttment. Paris, 1884, p. 108. 
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collapsus, tandis que clie/ les aulres, aucune altération de la 
santé ne se manireslall. 

L'avortemenl peut donc se produire (riiez les animaux, 
ainsi que Hélie l'avait obscrvii ciiez les remmes. 
M. Ilainelin résume ainsi l'acLion de )a rue (1) : 

En résumant cet ensemble de faits, on Toit que la rue, cbez 
les animaux mis en eupérience, a eiercé une aciion locale peu 
accentuée sur l'estomac, plus marquée sur le dundénura et la 
première partie de l'intestin grêle; qu'elle a provoqué d'abord une 
élévation de la lenipéralure, suivie d'une dépression allant jus- 
qu'au collapsus, dépression primitive, après des doses très éle- 
vées, et que la circulation et la respiration n'ont été modillées 
que dans une faible proportioti, quoique cependant la diminution 
de leur rj-tlime ail été ordinairement constatée parallèlement 
i l'abaissement de la tempéralure; que l'action sur le système 
nerveux a généralement été stiipéliante, surtout avec l'huile 
essenlielle, et dans quelques cas a élé convulsivanle (chez les 
lapines seulement); que l'avùrlemenl s'est produit surlout dans 
la période du collapsus, lanlôl avec les organes génitaux conges- 
tionnés (dans un uas très probablement à la suite d'aspbyxie], 
lantAl avec ceux-ci anémiés: euliu que la mort est survenue air 
milieu du désordre extrême de la circulation et de la respiration, 
ou par les proRrès du collapsus nerveux, et que, lorsque t'animai 
en réchappait, il gardait une s if très vive, avec grand appétit, 
indice non douteux de la lésion du tube digestif. 

Les phénomènes obtenus chez les animaux par l'expérimen- 
taliou ne diffèrent donc pas notablement de ceux qu'on a observés 
chez la femme, à la suile île l'usajje de la rue comme abortîf. 

Hélie cite parmi les effets les plus remarquables : I" une vive 
phlo;i;ose de t'estomau et du duodénum, caractérisée par des 
Toniissemenls violents, etc.; S° l'absence de pblegmasie de cet 
organe; 3° une alTection profonde des centres nerveux, mélange 
de narcolisme et d'excitation; 4° la dépression de l'action du cœur 
caractérisée par le ralentissement extraordinaire et la petitesse 
du pouls, l'abaissement de la chaleur de la peau; 6' la tuméfac- 
tion énorme de' la longue avec abondante salivation; ô" enfin, 
vers le dixième jour, une sorte de réaction a forme typhique. 

Les lésions conslalées sur le cadavre consisleol simple- 

eitc!/elopidiqat de* seitneet tnidicales, ar- 
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ment en une légère inflammation du tube digestif; elles ne 
sufllsenl pas à expliquer les troubles profomis produits par 
l'intoxication par la rue [t). 



f), — Erijiil lie wUjlc. 

L'ergot de seigle [Secale cvrnulum) (lig. iO) est constitué 
par te mycélium d'un champignon {Clneiceps purpurea/^ 
qui, dans l'épi, occupe la place du grain. 

Dans toutes les perquisitions que l'on fait chez des sages- 
femmes inculpées d'avorlement, ou trouve de l'ergol de 
seigle, et cela n'est pas surprenant, puisque c'est un 
médicament indispensable à l'exercice de leur art et que. 
légalement, elles ont le droit de le prescrire, .le vous rap- 
pellerai en quelques mots la législation à ce sujet. 

D'après l'article 5 de l'ordonnance du 6 octobre 1816, les 
substances vénéneuses, dont fait partie t'ergol de seigle, 
ne devaient être prescrites que sur ordonnance d'un méde- 
cin, d'un chirurgien, d'un officier de santé ou d'un vétéri- 
naire breveté. Les sages-femmes n'avaient donc pas le droit 
do l'employer en nature ou ses dérivés. Cependant il fut 
reconnu que l'impossibilité pour les sages-femmes de pres- 
crire le seigle ergoté pouvait entraîner de graves dangers 
pour la parturiente : un pharmacien ayant refnaé de déli- 
vrer le seigle ergoté prescrit par une sage-femme pour 
réveiller les contractions utérines, un enfant était mort au 
cours de l'accouchement, la tôle paraissant à la vulve. Dans 
un autre cas, oti l'exéciilion de l'ordonnance fut également 
refusée, une femme était morte d'hémorragie. 

A la suite de ces faits qui avaient fortement impressionné 
l'opinion publique, le Préfet de Police, en 1872, demanda A 
l'Académie de médecine s'il ne serait pas utile d'autoriser 
les sages-femmes à prescrire le seigle erguté. Une Com- 
mission fut nommée, et Tarnier fut chargé du rapport et, 



(1) OrQIft, Toxicologie géniraU, IBsï, I. H, i>. Hl. 
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Plg. 10. — Ergot de seigle. — 1, éi>i de «eigle avec ergot ; 3, ergot de 
seigle ; 3, ergot de blË; 4, ergot de Beigîe portant le Ckviceps pur- 
purea; h, coupo traniTersale de l'ergot de leigle. 
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comme les conclusions élaieat Favorables à l'adoptioa de la 
mesure demandée, un décrel en date du 23 juin 1873, rendu 
après avis du Conseil d'Ëlat, accorda aux sages-femmes 
l'aulorisation de prescrire ce médicamenl (1), 

Depuis, un dt'crel du 21 octobre 1890, ti la suite d'un 
rapport favorable de Budin, les a autorisées à prescrire le 
sublimé suivant une formule spéciale, excellente mesure qui 
permettra d'éviter, au moina en partie, les épidémies de 
fièvre puerpérale, qui ouL causé pendant si longtemps une 
mortalilé considérable chez les femmes en couches. 

Dans la loi de 1892, les iégis-laleurs ont pensé, avec juste 
raison, que la prescription de médicaments, autres que 
ceux que je viens de vous signaler, pourrait, dans certaines 
conditions, être autorisée ultérieurement. Aussi le para- 
graphe 2 de l'article 4 est-il ainsi conçu : 

Il leur est égnlement interdit de prescrire des mêdicainenls, 
sauf le cas prévu par Ib décret du 23 juin 1873 et par les décrois 
qui pourraient être rendus dans les mêmes couditions, après avis 
de l'Acadénnie de médecine. 



Donc, il n'y a rien d'étonnant à ce que l'on trouve soit de 
l'ergot de seigle, soit de l'ergotine, soit de l'ergulinine, en 
la possession des sages-femmes. Ce qui constitue contre elles 
une fâcheuse présomption, c'est le fait d'en avoir une 
quantilé exagérée; il n'est pas rare qu'on en trouve 100 
ou 200 grammes; dans un cas, cité par Tardieu, on en 
trouva au moins 1 kilogramme. Il est certain que l'emploi 
plut()t rare et restreint, au point de vue des indications, de 
ce précieux^édicament, ne justifie pa? une telle provision. 

Un point très important, qu'il est nécessaire que vous 
connaissiez bien, est l'inégalité d'action de l'ergot de 
seigle : il est d'autant plus aciif et toxique qu'il est plus 
frais, 11 est donc nécessaire de reconnaître la qualité de 
l'ergot, de manière à juger de son efficacité dans les 



(I) Brouardel, L' 



et le charlalani 
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manœuvres criminelles présumées. Celle parlie de l'exper- 
<ise regarde le chimiste, pour lequel elle est facile. 

L'action de l'ergot de seigle sur les libres musculaires de 
4*utéri]3 est iucouLestable, mais est-elle assez puissante pour 
coDstituer un moyen abortiT? 

Tardieu rapporte les observations du D' Millet [)) qui, 
P «xpérimenlalement, ne put arriver k fuire avorter, à l'aide 
L de l'ergot, des chattes, des chiennes ou des lapines; de 
i plus, cet auteur cite deux Taits, dans lesquels des femmes, 
I arrivées au troisième ou au quatrième mois de la gestation, 
n'avortèrent pas, bien qu'elleseussent absorbé 1% cl âOgram- 
f mes de cette substancu. 

En Angleterre, ra<imiui»tratIon de l'ergot de seigle a 
I 4ié considérée autrefois comme l'un des meilleurs pro- 
[- cédés d'accoucliement pri5maturé; noua verrous, dans le 
cours de ces le^'ons, la valeur que l'on peut lui accorder el les 
graves inconvénients qui doivent en faire rejeter l'emploi (â). 
Cependant celle méthode semble avoir donné quelques 
résultats positifs. 

Paterson chercha à provoquer des contractions utérines 

I Â l'aide de l'ergot de seigle, dans un cas d'accouchement 

I prématuré, el. bien qu'il eût administré iOlt i/iuimmea 

d'ergot en cinq ou six jours, il n'obtint aucun rôsul- 

, lat (3). 

Whitehead rapporte que, ayant & pratiquer l'avortement 
au cinquième mois, chez une femme atteinte d'un rélrécis- 
I «ement du bassin, il y parvint dans trois grossesses succes- 
sives, par la simple administration de 0*',50 ceoligrammes 
^l'ergot, donnés à huit ou dix reprises. L'expulsion du lœlus 
eut lieu trois jours environ après l'administration. Cepen- 
dant, lors d'une quatrième grossesse, ce procédé échoua. 

(1) Millet, Du seifilt ergoté coiuidéré toiu It rapport phyiiohgigue, 
«biUtrical «t de t'Itsi/iine publique {Mémoire» de I Académie de inide- 
eine. Paris, l8Si, t. XViri, p. 177). 

(ï) Touriles, Divliannaire encyclopédique da seiencet mHiiicalet, 
article Avohtinknt, Mtdteine légale, p. 605. 

(3) Paterson, London Med. Gai., t. XXIV, p. 332. 

P. Urouardel. — L'Avorte ment. 10 





rnocÉoÉs de l'ayortemem cbiminel. 
namsbotiiam rapporte trois cas analogues; l'accouclie- 
iiienl prémaluré eut lieu au liuiLième mois. 

Krause, qui a recueilli quatre-vingts cas d'avortemeril ou 
d'accouchement provoqué par l'ergot de seigle, a trouvé que 
dix-huit fois le ri-sullat fut négatîT; trois Tois ces tentatives 
entratnèreut la mort. 

Taylor rapporte qu'une Teranie qui avait pris, dans l'inLeit- 
tion de se faire avorter, trois cuillerées à café de teinture 
d'ergot par jour pendant onze semaines, mourut sans avoir 
avorte. A l'autopsie, on trouva sur Ja muqueus-e stomacale 
des taches inflammatoires et dans l'utérus im embryon de 
trois mois. 

Dana certains cas, ainsi que nous l'avons constaté pour 
la Sabine, l'avorlement se produit; mais le degré de l'in- 
toxication est tel, que la femme succombe au moment de' 
l'expulsion ou peu après. 

Devergie rapporte un cas de ce genre; il s'agit d'une fille 
de vingt-quatre ans, dont on ne soupçonnait pas la gros- 
sesse, bien qu'elle fût enceiole de quatre mois. Un matin, elle 
sortît en bonne sanlé, se rendit chez une sage-femme et fut 
ramenée chez elle la soir, fort souffrante. L'avorlement se 
produisit et elle mourut le lendemain. L'autopsie démontra 
l'existence d'une périt'>nite, et l'on trouva, dans l'inteslin. 
des fragments de seigle ergoté (i). L'aulopsie démontra 
également que l'avorlement avait eu lieu probablement le 
jour même, mais les renseignemeuts fournis par l'enquête 
ayant été très incomplets, il fut impossible de savoir si l'avor- 
temenl était le résultat de l'ingestion de l'ergot, ou si cette 
substance avait été donnée après des interventions et de» 
manœuvres directes, pour hâter l'expulsion du produit. 

Hofmann rapporte plusieurs cas semblables (2). L'un fut 
observi5 par Hichter (3). Une fille vigoureuse, âgée de vingt- 

(1} Devergie, Médecine légale, [8>3, t. 11. p. SI. 

[i) Hofmaaa, youtieauj: éléments de médecine ligaU. Commentaire! du 
prolesseur Brouardcl, 1881, p. 160. 

(3) Rictiler. Vie'-UIJahrschr. flir gerieh. lied., XX, lU, 1861. — Neu- 
bert, Huiimani's Toiicohpe, p. 303. 
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deux ans, avail ingéré, au cours du sixième ou du sepliéme 
moisdesft grossesse, une quantité de seigle ergoté évaluée de 
deux h quatre onces. Aussitôt, elle fut prise de vomissements 
etdesoirintense; deuxjoun plus Iflrd, un médecin Tulappelé ; 
illrouva lamalade pâle, agilée.ayant le pouls rapide, une soif 
ardente, des douleurs abdotninaies violentes et de la réten- 
tion d'urine. Le travail de l'accouchement était commencé 
et elle mil au monde un enfant murt-né. Aussitôt après, il y 
eut des vomissements et une hémorragie qu'il fut impos- 
sible d'arrêter; la malade succomba en une demi-beure. 
Otto (1) cite le cas d'une domestique qui, apr^s des 
Tomissemenls et des douleurs abdominales, accoucha d'un 
fœtus long de cinq pouces. Klle eut une hémorragie et 
mourut. Dans l'intestin, le microscope permit de reconnaître 
la présence de poudre d'ergot de seigle. 

De ces observations contradictoires, qu'est-il permis de 
conclure? Messieurs, il est évident que l'ergot de seigle peut 
être utile pour provoquer l'accouchemenl prématuré, les 
médecins anglais l'ont démontré; mais, et sur ce point nous 
partageons l'avis de Tardieu, il semble inefficace dans 
la première moitié de la grossesse. Dans de^ cas isolés, 
l'ergot a pu, avant le cinquième mois, produire l'expulsion 
de l'embryon, mais le fait est rare et. dans l'immense majo- 
rité des cas, même à très haute dose, il n'a aucune action, 
si le travail n'est pas commencé. On a donc pu dira avec 
raison, que, s'il ne produit pas lui-même i'avorlemenl, il 
peut en être le complice. 

Ces idées ont été émises par Danyau (2), rapporteur au 
nom de la commission de l'Académie de médecine. Je ne 
puis mieux faire que de vous citer ce passage de son rap- 
port, qui résume la question que je viens de vous exposer, 
« Au premier rang des motifs qui ont rendu, dans le 
principe, le seigle ergoté suspect aux médecins et à l'au- 

(I) Ollo, Mtinorabilitn. 1870, n* !. — Vtrchow'i Ja/ire»b.,i, 438. 
(î) Danynu, Influener du nei'gle ergoti {Bulletin dtVAfadimic de mide- 
rin«, 18^0,1. XVt,p. G& 30], 
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torilé, il faut placer la crainte du crîmitiel emploi qu'on en 
pourrail faire. N'élail-ee pas un nouveau moyen aborlif 
oITert îi la perversité, moyen plus redoiilable encore que 
ceux Jusqu'alors mis en usage, puisque les coupables, moins 
retenus par la crainte des accidents, et assurés de l'impu- 
nité du crime qui ne devait pas laisser de traces, auraient le 
cliamp libre, et ne connaîtraient plus de bornes à leurs 
entreprises? Ces appréhensions étaient au moins exagérées. 
Le seigle excite, réveille la contractiUtéde t'utéras, quand, 
fatiguée, épuisée, elle EOmmeille; il l'éveille difricilement, 
on a mflme cm longtemps qu'il ne pouvait l'ùveiller quand 
elle n'a pas encore été mise en jeu- La rareté des avorte- 
ments pendant les épidémies d'ergotisme n'était-elle pas un 
motif suffisant de sécurité? Mais, plus lard, cette propriété 
qu'on avait longtemps déniée au seigle, il se trouva qu*il la 
possédait, au moins à une époque avancée de la grossesse. 
C'est en la mettant & profil que, dans un assez grand 
nombre de cas déjà, l'accouchement a été provoqué avant 
terme. Ce que les maîtres de l'art ont opéré dans l'intérêt, 
de la mère et de l'enfant, d'autres n'ont-its pas pu le faire 
dans de criminelles intentions? Cette question paraît encore 
préoccuper l'autorité ; c'est ce qu'on peut uu moins inférer 
d'un passage de la lettre de M. le Préfet, qui ne mentionne 
pas, h la vérité, des faits bien précis. 

<i Nous ne pensons pas que le seigle puisse, sans aucun 
travail commencé, sans impulsion étrangère, sans manœuvre 
préalable, à lui seul enfin, mettre en jeu les contractions de 
l'utérus dans la premi(>re moitié de la grossesse, qui est celle 
pendant laquelle le crime davortement est le plus souvent 
commis. Mais ce qu'il ne saurait accomplir tout seul, il 
peut au moins concourir à l'opérer, et nul doute que, dans 
ces ténébreuses manœuvres, il ne fasse partie des moyens 
employés, sinon à la destruction, du moins à l'expulsion 
des fœtus. Combien dés lors n*csl-il pas regrettable qu'on 
ne puisse pas le rendre absolument inaccessible aux mains 
qui en font un si criminel usage? » 
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Messieurs, quand une femme a pris de l'ergol de seiRle 
dans le but de bb Taire avorter, que se passe-t-il ? Je vous 
affirme que si, comme méJecin légiste, vous avez à diagnos- 
tiquer, sans indication préalable, une intoxication par le 
seigle ergoté, vous serez fort embarrassas, car aucun 
Bymptûme spécial n'est assez, net pour vous mettre sur 
la voie. Le seul qui soil constant, et il est bien vague, est le 
ralentissement du pouls de la mère et du fœtus; cbez ce 
dernier, il peut descendre de 140 à 80 et 30 pulsations 
par minute et devient intermittent; à part cela, rien de 
précis. On a noté des i^pistaxis, des vomissements, accidents 
communs à bien d'autres intoxications. 

Les lésions relevées au cours des autopsies n'ont pas 
davantage de valeur probante. On constate une inflamma- 
tion du tube digestif, et c'est tout. 

Le seul signe qui puisse permettre d'allirmer la réalité de 
rinloxicalion et de la tentative criminelle, est la présence 
dans l'intestin de fragments de seigle ergoté, dont la struc- 
ture, s'ils ne sont pas trop altérés par la digestion, est abso- 
lument caractéristique. Elle consiste en cellules polygonales, 
généralement hexagonales, très étroites, et remplies d'un 
liquide liuileux incolore. 

L'n autre moyen de recherche consiste & traiter les sub- 
stances suspectes par la potasse à froid. Il se forme alors, 
s'il y a de l'ergot de seigle, de la triméthytamine, facilement 
reconnaissable à son udeur de saumure de hareng (1). 
Quant à la recherche plus compliquée de l'huile essentielle, 
elle n'est généralement pas à la porlée du médecin légiste 
et réclame le concours d'un expert chimiste. 

De plus, aujourd'hui, la lAclie des experts est encore 
rendue plus diflicile, car le seigle ergoté est rarement pres- 
crit en poudre. En général, on a recours, dans la pratique 
obstétricale, aussi bien que dans l'industrie des avortements. 
A l'une desmulliples préparations d'ergoliue (extraits aqueux 



(Ij DraggeadorS, Itanuetde toxicologie, inAtùi^M Hitler, 1873. 
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ou a]coolii|ues d'ergol de seigle, dont leselTelssont identiques 

ceux de l'ergot en nature, mais dont la recherche, si elle 

'est pas impossible. olFre du moins la plus grande dilDculté. 

ManœDiTcs abortives directes. 

Les manœuvres criminelles peuvent être pratiquées, soil 
dans la cavité du vagin, soil sur le col de l'utérus, soit sur 
le contenu mérae de l'utérus ; les premières sont rarement 
suivies d'effet, les secondes, au contraire, amêoent l'avor- 
lement d'une façon certaine. 

1. — Manœuvres directes dans le vagin et sor le col. 

I. Injections vaiiikales. — On a préconisé, dans les cas 
où l'accouchement doit être provoqué, l'emploi d'injectioas 
d'eau chaude, d'eau froide ou d'eau tiède. 

Kiwisch a conseillé les injections très chaudes ou très 
froides, répétées pendant cinq ou six jours; Lazarewitch a 
publié douze cas, dans lesquels la simple injection d'eau 
-à95"Fahreuheit(35''centigrades)a provoqué des contractions 
utérines Buffisantes pour amener l'expulsion du fœtus (1). 
l.'époque la plus précoce à laquelle cette méthode a été em- 
■ployée est la trentième semaine (âtO° jour), et, le plus souvent, 
ies femmes avaient atteint la trenle-sixiëme semaine de la ges- 
'tation (252" jour), ce qui est une époque beaucoup plus avan- 
cée que celle à laquelle l'avorlemcnt est pratiqué d'ordinaire. 

Je ne pense pas que ce moyen, au point de vue abortif, 
-ait une grande valeur; les résultats consignés se rappor- 
tent à l'accouchement provoqué & un Age assez avancé 
de la grossesse, c'est-à-dire à un moment où les libres 
utérines sont déjà plus faciles & exciter. Bien des femmes 
iprennent des injections sans que l'avortcment s'ensuive, 
■et, du reste, les traités d'accouchement autorisent la pres- 
cription des injections tièdea pendant les derniers mois de 
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In grossesse, à coadition louteToîs que I'oq prenne cerlaînes 
précautions, que par exemple la canule ne punMre pas dans 
le col (lilalé et que le jet du liquide injecté ne vienne pas, 
frappant avec force le col utérin, occasionner un Irauroa- 
tisme, même très léger. 

Dans le but de provoquer plus sûrement l'avorteraent, 
certaines Femmes prennent des injections avec les substances 
les plus imprévues; je puis voua signaler deux cas, au sujet 
desquels je fus commis, et qui tous deux se terminèrent par 
la mort. 

Dans le premier cas, une femme, afin d'amener l'avorte- 
ment, prit une injcctimi t/p iit'lmle; l'expulsion du fœtus 
«ut lieu huit heures plus lard, mais ta mère eut, consécutive- 
ment, une péritonite généralisée à laquelle elle succomba. 
Ouand j'interrogeai cette femme, [leu de temps avant sa 
mort, elle était dans un état lamentable: elle m'afllrma 
'lu'elle avait agi seule, sans aide, qu'aucune autre manœuvre 
directe n'avait été antérieurement tentée. Je voulus bien 
la croire, sans être cependant persuadé, et je ne poussai 
pas plus loin mon interrogatoire, car la femme était sur le 
point de succomber. 

Une autre fois, je fus commis pour examiner une femme 
qui, elle aussi, succomba à des accidents de péritonite loca- 
lisée ; elle avait pris une injection très chaude avec une infu- 
sion de tabac. 

Ce ne sont U, Messieurs, que des procédés accessoires, 
dont l'cfricacité est au moins douteuse. 

2. HANCeuVRES SUR LK COL SANS l'ÉNÉTRATÎON. — LCS ImU- 

mntismcs ilii cul, sans pénétration dans son canal, ont été 
préconisés, et à ce point de vue le coït répété a été recom- 
mandé. Il se peut qu'il y ait eu avortement, dans cortaius 
cas, chcï des femmes ayant une excitabilité anormale de 
l'utérus. Je vous ai parlé de ces faits, ainsi que du danger 
'des cautérisations du col utérin (1). 
il] Voy. p. ilî. 
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Chez certains peuples, les Iraumatismes du col 3oat fort 
employés pour provoquer l'avorlement. 

Les Arabes se servent d'un pessaire spécial et de si^ 
stances irrilantes portées sur le col. 

D'après Hureau de Villeneuve (1), les Chinois utiliseraient, 
dans le but de produire l'arortement, un petit instrument 
nommé hénxxoti, que l'iiomme place dans le sillon balano- 
préputial ; il est Tait de barbes de plumes et destiné, en 
principe, k la salisfaclion de plaisirs vénériens. » D'après 
les conseils d'hygiène donnés aux époux, cet instrument 
ne doit pas f-lre employé quand la Temme est enceinte, car 
la turgescence de la muqueuse qu'il provoque amène sou- 
vent des hémorragies nuisibles au produit de la concep- 
tion, w Mais, contrairement à cet avis, ce moyen est fré- 
quemment employé pour provoquer l'avorlement- 

Parmi les moyens destinés à exciter les contraction» 
utérines, Tardieu cite Vé/fr/rin'/i' ei rapporte en ces termes 
un cas qui lui fut signalé (9) : 

« Je dois au D'' Devouges (de Corbeil] la connaissance 
d'un fait très inattendu. Je reproduis tes termes de la 
lettre qu'il m'écrivait â ce sujet, à la date du 14 mars 1861 : 
<' Une femme qui est accouchée clandestinement et a fait 
■ disparaître son enfant, accuse son patron, père de l'eu- 
« fant. de l'avoir fait avorter au moyen de l'clectrisation ; 
« le tribunal de Corbeil me demande si la chose est pos- 
« sible et si semblable fait s'est déjà produit. C'est surtout 
M sur le second point que je voua prie de m'éclairer, et i& 
« vous demande s'il est k votre connaissance qu'une machine 
« électrique quelconque ait été employée dans le but de- 
n provoquer un avortement. 

Il Pour le premier point, il ne me parait pas douteux que 
» l'homme en question n'ait essayé une machine électrique 
B dans le but de provoquer un avortement ; mais il l'a fait 

(1) Hureaii de Villeacuve, L'accotichtmenl dans la raee Jaune. Thtte- 
de Parii!, ISGâ, p. 38. 

{i] Tardieu. Élude midico-ItgaU sjir raiartement, 1808, p. 51 [Rap- 
port du Dr Uevouge», p. 3431. 
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" d'une maniiTe si maladroite, qu'il ne pouvail arriver à 
« son but, et il y a renoncé ; mais Je ne doute pas qu'avec 
« la machine employée, et qui a été soumise ^ mon examen 
>< (c'est une machine composée de deux couples de Buusen, 
« renrorcés par une bobine Rumkorf, et donnant des secousses 
il musculairesd'une extrême énergie), je ne doute pas, dis-,ie. 
« qu'il ne soit possible de provoquer un avorlement, en l'em- 
<i ployant convenablement, je vous demande pardon du mot, 
n Je veux dire en en faisant un emploi dicté par les connais- 
H sances physiologiques. » 

Dans ce cas, un des pûles fut, dans la dernière tentative 
appliqué sur le col utérin, 

Tardieu partagea complètement l'avis de Devouges ; 
mais il oe put d'ailleurs lui citer un autre exemple et il 
considère le fait comme unique. 

3. MaNCEUVBES Sl'il LE COL AVEC rÉNÉTRATION DANS SA CAVITÉ. 

— LV/JOJiy /iri'/uifri', les ligf.'t tnminatres, inlroduites 
dans le col pour en dilater l'orifice, sont des moyens 
employés exclusivement par des personnes ayant des con- 
naissances médicales; leur maniement demaude enelTelune 
certaine habileté. Dansce cas.l'inlerrogatoirede la personne 
qui s'est fait avorter permet souvent de reconnaître la 
nature de l'objet dont l'opérateur s'est servi, et Tardieu 
eils un cas dans lequel le prévenu, officier de santé, pré- 
tendait n'avoir employé qu'un pessaire en éponge, destiné 
k combattre des ulcérations, tandis que la femme décrivait 
très nettement l'éponge préparée, qui avait servi â dilater 
le col (I). 

2. — HancBuvrei directes sut l'ntéras et dans rutéras. 

Nous abordons maintenant, Messieurs, l'étude des pro- 
cédés d'avortement dont refficacité est beaucoup plus 
certaine. C'est, du reste, à ces moyens qu'ont recours le» 

(I) Tardieu, 'oc eil., p. 195, 01)b. LXVI. 
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avoi'Lcuaes de profession, surtout parce que, pratiqués d'uue 
Taçoa habile, ils ne laissent aucune trace et que la femme 
peut même ignorer les manœuvres exercées sur sa personne. 

Ainsi que je vous l'ai déjà dit, une expertise dans une 
affaire d"avorlemenl ne se pratique pas dans les mêmes 
conditions qu'une expertise ordonnée A la suite de coups ou 
de blessures. Ne plus souvent, avec quelque soin que vous 
examiniez la femme, il vous est impossible de retrouver 
trace d'un traumatisme. Le rapport et ses conclusions sont 
donc vagues; vous indiqueit simplement ce que vous avez 
constaté et c'est au Juge d'inslrucLion qu'il appartient d'ea 
tirer les déductions nécessaires à son enquête. 

Cependant, il est, dans ces expertises, un point important, 
et j'y insiste, parce que votre avis sera demandé à ce 
sujet. L'inculpé, qui, souvent, est très versé dans la pra- 
tique obstétricale, se défend pied d pied et, au cours des 
nombreux interrogatoires qu'il subit, établit un système . 
de défense, sur lequel votre opinion vous sera demandée. 
" M. X,.. explique sa conduite par telles ou telles raisons; 
sont-elles correctes ou en désaccord avec les données scien- 
tifiques? n Bien entendu, vous avcA à répondre à celte consul- 
tation, ainsi qu'à toutes les questions qui peuvent vous 
être posées au sujet des témoignages. C'est de ces réponses 
<Hie le Juge d'instruction tire les éclaircissements néces- 
saires pour justifier ou rejeter les poursuites. La lâche du 
médecin légiste est donc fort délicate, car l'expertise mé- 
ijico-légale ne lui fournît pas de renseignements sufGsants 
pour conclure négativement ou positivement, et il est obligé 
de répondre à des questions qui sont tirées du système de 
défense de l'inculpé ou des témoignages divers. La formule 
«st en général celle-ci : « Étant donné que : (suit la circons- 
tance relevée par lejuge), les choses pouvaient-elles se passer 
comme le dit l'inculpé, et, s'il en est ainsi, la conduite de 
cetui-ci doit-elle faire admellre ou rejeter l'idée de manœu- 
vres abortives? n 

Ge sont ces réponses qui sont disculées en assises; or, 
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dans la praliquc, les évériEinerita ne se succëdenl pas avec 
une constance qui puisse élre regardée comme constituant 
fies règles prticises. 11 n'est pas un avortement qui suit iden- 
tique à un autre. La consultation ne peut donc se terminer 
par des conclusions absolues et le terrain de la discussion 
pendant les débats est à peu près illimité (1). 

Il arrive également que la femme, lors de l'examen que 
vous avez h pratiquer Rur elle, se laisse aller h avouer le 
crime qu'elle a commis ou h faire des révélations au sujet 
de ses complices. Si vous voua trouvez dans ces conditions, 
je ne saurais trop vous recommander, non seulement de 
ne pas lui poser de questions, de ne pas favoriser ses aveux, 
mais de vous refuser absolument & les entendre. Ce n'est 
pas votre rôle. Vous devez lui expliquer que ce qu'elle 
croit devoir vous dire ne concerne pas votre mission, et que 
toute révélation, tout aveu doit être fait au Juge d'instruc- 
tion et & nulle autre personne, ai, en etfet, vous acceptez de 
jouer ce rôle d'intermédiaire entre l'inculpée et la justice, 
c'est non sur votre rapport, mais sur la déposition que vous 
«eriez obligé de faire aux assises, répondant A des questions 
précises du Président, que s'appuierait l'accusation du 
Ministère public. Je n'ai pas besoin d'insister plus longue- 
int. Vous n'aviez pas autorité pour recevoir ces aveux, 
que la femme peut rétracter A l'audience ; vous auriez donc 
le double rôle d'accusateur el d'expert, sans même pouvoir 
prouver la réalité des conTidcnces qui vous ont été faites; 
TOUS n'avez à fournir que des documents médicaux à 
l'accusation ou à la déTense ; vous devez vous renfermer 
strictement dans les ternies de votre commission el rester 
absolumeut neutre. 

Avant d'entrer dans le détail des manœuvres aborlives 
directes, je veux vous parler d'une profession nouvelle, dont 
je n'ai pas eu personnellement à m'occuper, mais dont 
l'existence m'a été révélée parla Prélecture. Dans quelques 
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quartiers, et ayant des attaches avec certains élabUssemenls 
spéciaux, il existerait des Temmes que l'on nomme des 
lareusi'it, dont le rôle est le suivant : elles vont trouver 
les filles de conduite légère, particulièrement exposées h 
des grossesses intempestives, et s'informent si un relard ne 
. produit dans leur écoulement menstruel. Dana 
l'arOrmalive, elles proposent un lavage ulérin, qu'elles 
pratiquent en injectant dans la cavité de l'organe une 
solution de lysol, de thymol, ou d'une autre préparation 
dësinfectante. 

Je ne sais si cette industrie est très répandue; pour ma 
part, je n'en ai eu connaissance que par une communication 
indirecte. Mais je vous la signale, car il se peut qu'un jour ou 
l'autre celte question soit soulevée devant les tribunaux. 

Les manœuvres directes sui' l'utérus et dans l'utérus 
employées pour amener l'avorteinent comprennent : la 
déchirure et la ponction des membranes de l'œuf; le 
décollement des membranes, et, enlîn, un troisième moyen. 
encore peu employé, et purement cliirargical, le curet- 
tage de Ja cavité utérine. 



1. —Dcr/iii 
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1 . DÉcniBUBF. SA.Ns iNSTHUHË.s'T. — Tout d'abord, je 
vous signalerai, Messieurs, le procédé le plus simple ; il 
consiste à déchirer les membranes â l'aide de l'ongle taillé 
en pointe. C'est un procédé de déchirure de l'œuf qui est 
indiqué dans tous les traités d'accouchements. Cependant, 
au point de vue de l'avortement, il ne peut i^tre que 
très rarement employé, car il faut, d'une part, que 
l'utérus soit abaissé, d'autre part que le col soit suriisam- 
ment ramolli pour que le canal cervical permette l'inlru- 
duction du doigt et son contact avec les membranes. C'est 
un procédé d'avortement rare, mais possible, et des cas 
probants ont été signalés par Tardieu(I),flofmann,Maschkn. 

(1) Tardieu, Èiade midico-UgaU sur ravDTlemml, IHg, p. bi. 
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Dans un cas, c'était la TemniR eile-môme qui s'était fait 
' avorter par ce moyea. Il est vrai que c'était une multipare 
«t que le col afQeurait presque la vulve. 

Uuoî qu'il en Eoît, c'est un procédé rarement employé. 

I 2. Ponction et déchirube a l'aide d'instbuments (1). — 

a. Position de la femiitp. — Quand un médecin examine 

I une femme qui se plaint de soulFrir du ventre, s'il veut se 

livrer, je dirai légaleinsnt, k une intervention quelconque 

I dans la cavité vaginale ou sur le col de l'utérus, il fait placer 

ï cliente dans la position dite obstétricale, soit sur un lit 

I ordinaire, soit sur un lit k spéculum, puis il pratique le 

I loucher, combiné avec la palpallon de l'abdomen, enllu il 

I place un spéculum. H n'en est pas toujours ainsi quand il 

I s'agit de manœuvres criminelles. 

Lorsque des poursuites, ù la suite d'une circonstance quel- 
[ conque, sont ordonnées, la femme inculpée, au cours des 
interrogatoires, sera amenée h donner le nom el l'adresse 
de la personne qui a accompli l'acte coupable ; elle donnera, 
et il est certain que le Juge d'instruction insistera particu- 
lièrement sur ce point, la description détaillée du lieu de 
l'opération et des manœuvres qu'elle a subies. 

Si une inculpée peut fournir des renseignements précis 
lur la disposition de la chnnibre dans laquelle l'acte 
I criminel a été commis, sur la couleur des tentures, sur 
I l'inslallalion, si elle peut dire qu'il existe un fauteuil- 
I spéculum à pédale ou à crémaillère, et si ces rensei- 
I gnements sont trouvés exacts lors d'une visite domiciliaire, 
1 il est hors de doute, pour le juge, que la femme qui 
\ s'est fait avorter est bien, à un moment donné, venue chez 
I la personne qu'elle déclare sa complice. 

Aussi les induslrielles de l'avortemenl, afin de ne se com- 
|- promettre que le moins possible, cberclient-elles â ce que 
lia femme ignore le procédé de l'intervention. Elles ont soin 
I de faire placer la femme dans une pusition anormale, dont 

(I) Voy. pitces U"* :, a et !l, p. !5g el auiï. 
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e)te gardera le souvenir. Générale m en l. elles pratiquent le 
tooclier la femme élanl debout, ou assise sur le rebord d'une 
cbaise ou d'un lit. Le jour où l'opÉralion criminelle doit 
être accomplie, elles agisseat de la même façon, sans intro- 
duire le spéculum. Avec le doigl, elles cherchent l'oriGce 
du coi, et, k l'aide de l'autre main, conduisent l'instru- 
ment, mais sans que la femme foit avertie du moment de 
l'opération et voie l'inslramenl employé. C'est pourquoi, 
dans la plupart des expertises, les femmes diSclarent, de bonne 
foi, que leur derniiïre visite cliez l'avorteuse, celle qui a été 
suivie d'elVet, a été absolument semblable aux précédentes, 
et que l'intervention s'est bornée à l'introduction du doigt. 

b. Ins/ruments mnjiloyt'x, — Messieurs, les instruments 
qui servent à pratiquer les avortemenis sont les plus divers 
et les plus inattendus. On trouve des aiguilles à tricoter, 
des tringles de rideaux plus ou moins appointées, des 
baguettes de bois, des plumes d'oie, des soies de porc-épic, 
des cure-dents, des épingles à cheveux, des stylets mousses, 
des sondes, etc. 

En Perse, d'après Pollak, les sages-femmes se serveni 
d'instruments en forme de lance. A Cooslautinople, on 
emploie lagrande nervure d'une feuille de tabac; au Japon, 
«ne fine brandie de bambou; dans l'Inde, la racine du 
l'himbnr/i) zci/tanica. 

Personnellement, j'ai constaté que, sur douz.e cas dans 
lesquels J'ai été commis, l'avorlement avait été provoqué 
sept fois & l'aide d'une sonde, une fois h l'aide d'une tringle, 
une fois avec un tube ; dans trois cas, la nature de l'instru- 
ment ne put être déterminée. 

c. Vonspi/iifliii-fs fffu pitii'iri-s tfr l'iriif. — Vous savez. 
Messieurs, combien sont fréquentes les déviations de l'uté- 
rus; l'organe peut se trouver en anléversion ou en anlé- 
ne.KÎon, en rétroversion ou en rélroflexion; en outre, mais 
plus rarement, il est en latéroflexion droite ou gancbe. 

Dans ces conditions, si l'opérateur ne fait pas le diagnostic 
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} de la dévialioD, s'il n'est pas très habiluâ aux recherches 

I gynécologiques, et surtout s'il ne se sert pas du spéculum, 

upa une certaine difficulté A trouver l'orifice du col. 

C'est ainsi que su produisent les piqûres des culs-de-sac du 

vagin et les Tausses routes au travers du col. 

rilice du col une fois trouvi', comme, par suite de la 
déviation utérine, la cavité du col et celle du corps ne se 
trouvent pas sur une ligne droite, si l'operateur n'est pas 
habitué au calliétérisme utérin, son instrument, aprè'S avoir 
passé au travers du canal cervical, vient buter contre la 
paroi iitcrine, et, s'il ne per^'oit pas ce choc, il fera pénétrer 
la tige rigide qu'il emploie à travers la paroi utérine, 
jusque dans la cavité péritonéale (I). 

Vous vous souvenez qu'eu vous parlant des recherches 
posi morfi-m, que vous pouvez avoir à faire sur un utérus 
dont les parois sont gorgées de sang, et notamment pour 
découvrir l'insertion placentaire, je vous ai recommandé de 
placer l'organe que voua avez à examiner dans l'alcool 
pendant vingt-quatre ou quarante-huit heures, afin de le 
débarrasser du sang qui gi^ne vos recherches et du le déco- 
lorer ; dans le cas présenl, vous devez agir d'une façon 
inverse. Vou^^ prenez l'utérus, sans même lui faire subir un 

I lavage, pui^i vous le sectionnez en tranches très minces, 

I allant du cot vers le fond. Sur la tranche, vous apercevez 
une petite tache rouge, qui est formée par le sang épanché 
dans le trajet suivi par l'instrument, et, en examinant suc- 
cessivement les tranches, vous pouvez vous rendre compte 

I' du trajet de la fausse route et du point auquel a eu lieu la 

■perforation. 

W Parfois l'instrument employé pour l'avortement se casse. 
Hofmann rapporte un cas dans lequel un chirurgien retira 
de la cavité utérine d'une femme un fragment d'aiguille à 
tricoter en os. Mac Pherson a trouvé un fragment d'une 

L baguette carrée en bois, dans les parois de l'utérus. 

EnGa, Messieurs, il peut arriver que l'instrument vulné- 
(1) Vo}-. pîËne D" 10, p. 311. 
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ranl, après avoir perforé la paroi extérieure, échappe Â 
l'opéraleur et disparaisse dans la cavité abdominale. C'est 
là un accideal moins rare qu'on ne le supposerait. Quand 
il y a une résistance de l'orifice interne du col et qu'on est 
obligé de pousser sur riuslruinent pour je faire pénétrer, 
si la résistance cesse brusquement, l'iastrument semble 
^tre, pour ainsi dire, aspiré par l'utérus. Nous verrons ulté- 
rieuremeal lu conséquence de ces fautes opératoires (1). 

a. — Hètiilk-ment des tifiribrancs. 

a. Difcolleiiierit à l'aide (f'iiixtruiiieHls (2), — Pendant les 
premiers mois de la grossesse, vous l'avez du reste appris en 
obstétrique, les membranes de l'œuf sont beaucoup plus résis- 
tantes qu'ultérieurement, et, pour les perforer, on éprouve 
parfois une certaine difficulté, de sorte que, alors mémequ'uQQ 
personne lente l'avortemenl par ponction, elle peut pro- 
duire un avortement,maia par décollement des membranes. 
Un grand nombre d'instruments peuvent être employés 
pour décoller les membranes. Je ne vous en ferai pas la 
description; je n'insisterai que sur l'emploi des sondes, qui 
ont été utilisées dans un but criminel. 

Généralement, on se sert des sonder ordinaires, en caout- 
chouc ou en gomme, qui sont introduites dans la cavité 
utérine et laissées & demeure, Jusqu'à t'élablissement des con- 
tractions utérines. On a également employé la sonde inventée 
parTarnier pour provoquer l'iiccoucbement prématuré. 

Cet instrument se compose d'un tube de caoutchouc, long 
d'environ 30 centimètres, fermé à l'une de ses extrémités, 
qui, le caoulchouc étant à ce niveau plus mince, so dilate 
«□ boule quand on y injecte de l'eau. L'autre extrémité est 
munie d'un robinet et d'une canule, à laquelle on adapte 
«ne seringue à bydroct'le. Le tube vide, et par conséquent 
-de grosseur uniforme, est introduit jusqu'au-dessus de 
J'oriflce interne du col, au contact de l'œuf. On pousse 

il) VOJ. p. 189. 

H) Vo;. piicot a" I3 et H, p. 33! et iiUv. 
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alors une injection d'eau liède, qui est retenue par le robi- 
net. L'extrémité qui a pénétré dans f'ulérus se dilate sous 
la pression de l'eau et est retenue par l'étroitesse de i'orilice 
interne. Sous l'influcace de ce corps étranger, l'utérus se 
contracte, l'oriQce interne se dilate, la sonde dilatatrice 
est chassée dans le vagin, el le travail de l'accouchement 
se conlinue d'une façon régulière. 

Ces moyens, Messieurs, sont peu employés, parce qu'ils 
demandent un temps assez long et nécessitent un attirail 
chirurgical, qui, en cas de poursuites ultérieures, pourrait 
créer de fâcheuses présomptions. 

b. Décollement par injerlton intra-Hlérine (1). — C'est 
là, de tous les moyens, celui qui est le plus fréquemment 
employé. L'avorleuse, à l'aide d'un instrument quelconque, 
seringue, injecteur, clysopompe, fait pénétrer dans la cavité 
de l'utérus une certaine quantité de liquide. La sonde dont 
se servent ces femmes est Une, droite ou courbe. L'opération 
est simple et s'accomplit sans difficulté. 

Certaines avorteuses de profession possèdent une petite 
seringue spéciale pour cet usage; elle se compose d'un 
corps de pompe, du volume du pouce environ, qui con- 
tient de 10 'a 13 cenlimi^lres cubes de liquide. Cet ins- 
trument a l'avantage de pouvoir être facilement caché 
dans la main, de sorte que la femme k qui cette injection 
est faite debout ne voit pas l'appareil dont on s'est servi 
pour pratiquer l'avorte meut. 

La quantité de liquide injectée n'a pas besoin d'être con- 
sidérable : 10 à IS grammes sont suffisants. 

Quant k la qualité du liquide, les plus divers ont été 
employés. On a injecté dans l'utérus de l'eau de savon, du 
vin de quinquina, des décoctions d'ergot de seigle; enfin, 
certaines sages-femmes emploient une eau colorée en blanc 
ou en jaune, de Venu d'nnjent ou de Veau d'or, disent-elles ; 
leur but est d'augmenter leurs bénéSces, en faisant payer 

(1) Voy. pièces II"' 15. 16 el [I. p. aSî et suiv. 

P, ilROL'iRDEi.. — L'Aïortcment, 11 




plus cher leurs services illicites, car, pour provoquer l'avor- 
temenl, la nature du liquide n'a. aucuue imporlance,el l'eau 
pure est sufflsanle. 



'J. — Curcll'it/v ih: l'utérus. 

Celle métlioiic ne me semble pas avoir élt', jusqu'ici, em- ' 
ployée dans un bul criminel, au moius eu France ; en Allema- 
gne, plusieurs avorlemenle par cet le méthode ont été si^oalés. 

Il y a quelques années, uq médecin de Breslau publia un 
mi5moire, lendanl à prouver que, dons les caaofi il est nécea- i 
saire de pratiquer un avortemenl médical, l'emploi de la 
curette, enlevant par grattage l'œuf et le placenta, a l'avan- 
tage de prévenir les accidents graves qui peuvent être pro- 
voqués par la rétention du placenta. Vous savez en elTet, 
Messieurs, que lorsque le produit de la conception est 
«xpulsé dans les premiers mois de la gestation, deux cas 
peuvent se présenter : l'œuf vient en entier, c'est-îi-dire ' 
comprend le fœtus, tes membranes et le placenta, ou il se , 
rompt, et, dans ce cas, le fœtus sort et le placenta peut ' 
séjourner assez longtemps dans l'utérus, provoquant des 
hémorragies ou des accidents septicémiques parfois mortels. 

Kn France, cotte communication du médecin allemand fut J 
peu remarquée, et l'on ne s'occupa de cette question, àTAca- 
démiedemédecincqu'àl'occasiond'un cas communiqué par I 
le D' Mouchet (de Sens). Ayant eu ù pratiquer un avorlemenl j 
médical, ce médecin fort distingué employa le cure) tage,niaift 
il en modilia légèrement la technique, en remplaçant l'em- 1 
ploi de la curette tranchante par lacurelte mousse. La femme | 
qui avait subi cette opération était morte peu après. 

Daus la séance de l'Académie du 20 décembre 1892. 1 
Charpentier, en termes du reste très mesurés, bl&ma aotre 1 
confrère d'avoir employé la curette mousse, avec laquelle i 
on a de grandes chances de laisser des débris placeatsirea-J 
dans la cavité utérine (I], 

H) Voy. p. 106 Bt «aivBDtei. 
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Jusqu'à quelle époque de la grossesse celle miîlliode peut- 
elle iHre employée? On est d'accord pour en fixer lo terme 
à la lia du troisii^me mois, allendu qu'à partir de cette 
époque les os du Tœlus sont sunisammenl résislanls pour 
produire des décliifures utérines graves au cours de l'opé- 
ralinn. 

Messieurs, c'est celle question qui a été portée devant 
la Cour d'assises, dans l'affaire Boisleux el de La Jarrige, 
non pas par le rapport des experts, mais au cours des 
débals. Voici quels étaient les faits : 

Dans les environs de l'hdtel de ville, le D' Boisleux avait 
une clinique, dans laquelle il pratiquait des opéralions gyné- 
cologiques. Une malade, Mlle Thompson, lui fut adressée 
par l'un do ses amis, le D' de La Jarrige, dans les circons- 
tances suivantes : 

Celle femme était la mallrease d'un amî du D' de La Jar- 
rige; comme elle avait eu un relard dans l'apparitioD de ses 
r-.'gles, elle alla, accompagnée de sou amanl, consulter le 
D' de La Jarrige, et, d'après l'acte d'accusation, elle lui lit 
part de ses craintes de grossesse. Cette allégation fut 
contredite par le 0' de La Jarrige. Ce médecin l'adressa au 
D' Boisleux; quelques jours plus lard, elle subit l'opération 
du curettage, au domicilede ce dernier et non à sa clinique. 

Un premitir point est resté assez vague. Le D' Boisleux 
préleud aroir ignoré l'état de grossesse de la patiente, e[, 
d'après lui, le D' de La Jarrige lui aurait simplement dit 
qu'elle avait des pertes blanches, nécessitant un curelluge. 
Quoi qu'il en soit, l'opération Fui décidée, et la malade fut 
endormie par un jeune médecin américain, qui assistait 
souvent le D' Boisleux. 

La malade étant dans le sommeil cliloroformique, le 
D' Boisleux pratiqua le toucher et constata la présence d'une 
tumeur qui adhérait it l'ulérus, mais il commença aussitâl 
le cureltage, sans s'inquiéter de la nature de celle tumeur. 
Bientôt la curette ramena des débris de fœtus, et Boisleux 
se bornaàdireàrai-voix : « Gracidc! >' L'opération Tut con- 
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tinuée; il D'3- avait du resle rien aulre h. faire à ce momEnl. 

La tète du fœtus était siïparée du tronc, el le D' Boisleux 
s'efTurçait de l'extraire de l'ulérus, lorsque, au cours de 
ses manii'uvres, il perfora l'utérus et vît une ause inteslî- 
nale de la mère Taire lieruie à la vulve. Il proposa, avec 
raison, de pratiquer la laparotomie, el le D' de La Jarrige 
alla en informer l'amant de Mlle Tliompson, qui s'y refusa. 

La malade fut recoucliêo el, quelques heures plus tard, de 
1res vives douleurs éclatèrent; le D' Boisleux pratiqua la 
laparotomie dans la nuit et, malgré celle intervention, la 
malade succomba trente-six ou quarante-huit heures plus 
tard. 

Pour l'aulopsie, je fus commis avec M. Thoioot; pour 
l'appréciation des faits, je demandai qu'lKnous fût adjoint 
un accoucheur : M. Haygrier fut choisi par le Jnge 
d'iDslructioti. Je vous donnerai, à l'occasion de l'étude des 
lésions consécutives £t l'avortement, une description som- 
maire des résultats de nos recherches, mais, en ce qui 
concerne la responsabilité du D' Boisleux, un point était 
bien établi, c'est qu'il n'avait pas examiné sa cliente en 
état de veille, mais seulement au moment de l'opéralion, 
quand la malade était endormie; il avait pratiqué l'explo- 
ration bimnnuelle et avait constaté la présence d'une 
tumeur abdominale, de la nature de laquelle il ne s'était 
pas inquiOté. 

Lh était la faute. Quand une femme en âge de conce- 
voir présente une tumeur abdominale, il faut, avant toute 
intervention, s'inquiéter de savoir si cette tumeur n'est pas 
couslituée par Vit/èri/s grriri'/e, et, en cas de doute, il faut 
s'abstenir : ou les signes de la grossesse deviennent évi- 
dents, et l'intervention n'a plus sa raison d'être; ou le 
diagnostic de tumeur fibreuse on autre se trouve conDrmé, 
et l'inlerveDlion est parfaitement licite. Le D' Boisleux 
n'avait pas pris les précautions usitées en pareil cas. 

Voici quelles fur-ent sommairement les conclusions de 
notre rapport et des consullalionfl : 
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La mort doil ^Ire allribuée fi une périlooile. 

L'opiSralion tentée a détermiiié liuternipUon d'une gros- 
sesse, arrivée à trois moi'i et demi au moins. 

Le D* Boîaleux n'a pas pris, avant son inlervenlion, 
toutes les mesures de prudence que rëclamaienl les circons- 
taoces (1). 

C'est dans ces conditions que l'alTairc fut soumise aux 
jurés. 

Ainsi que je vous l'ai dit, au début de ce cours (2), dans 
notre rapport, nous n'avions pas parlé d'avortement; nous 
avions simplement dit que l'intervention du D' Boisleux avait 
amené l'interruption d'une grussesse, sans préjuger si cette 
interruption avait été volontaire. La circonstance qui 
entraîna en partie la condamnation Tut soulevée par un 
témoin à décharge, ami de l'un des accusés, qui vint à la 
barre du tribunal faire l'historique de l'avorlement par la 
méthode du curetlage. Ce procédé fit l'objet d'une discus- 
sion et, obligé de répondre à des questions précises du Pré- 
sident des assises, je dus déclarer que j'ignorais si l'inlerven- 
lion du D'' Boisleux avait eu lieu dans un but criminel, mais 
que ce procédé d'avortement, dont nous n'avions pas encore 
d'exemple en France, au criminel, pouvait, en thùee générale, 
être employé pour Taire disparaître les traces d'une gros- 
sesse qui n'aurait pas dépassé le troisième mois. 



4. — Line fctnine peat-clle se Taire avorter 
elle- me me? 



D'après l'ensemble des faits que nous venons de rappor- 
ter, il semble difflcilo que l'avortemeot puisse dire opéré 
par la femme sur elle-même; cependant, quelques faits 
ont été signalés, qui montrent, sinon la fréquence, au moins 
4a possibilité de cet acte criminel. 

(jraves rapporte qu'une femme, enceinte de quatre mois, 

H) Voy. pièce q" 18, p. H\. 
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avait provoqué sur elle-même un avorlement, à l'aide d'une 
aiguille & tricoler. Elle se perfora l'utcms et, au cours de 
l'avorlement, elle rendit des matières fécales et des asca- 
rides par roriflce du col. A la suite, il survint une péritonite 
dont elle guérit au bout de six mois ; depuis, elle eut deux 
nouvelles grossesses, qu'elle conduisitjusqu'au terme normal. 

Dans un autre cas cité par le même auteur, une femme 
enceinte se fit avorter en s'introduisant dans l'utérus une 
baleine de parapluie (1}. 

Le D' Couillaud (d'Ëpernay), a signatr le fait suivant à la 
Société de médecine légale (2). Commis pour examiner une 
fille que l'on supposait s'f-tre fait avorter, il lui fut possible 
d'affirmer qu'il y avait eu une ou plusieurs grossesses, dont 
la derniiire remontait h quelques mois, et avait dû arriver 
au voisinage du terme normal. A l'examen du col utérin, il 
constata sur la lèvre antérieure, k environ 1 cenlimêlre et 
demi de l'oriGce, une cicatrice triangulaire. La femme hiï a 
alors avoué avoir eu une grossesse, qu'elle avait fait cesser 
à l'aide de ciseaux longs de 13 centimËlres, à pointe très 
effilée, qu'elle s'était introduits A deux reprises différentes 
dans le vagin, en so guidant avec les doigts. 

La première fois, elle n'avait obtenu que du sang, mais 
la secundo fois il y avait eu perroration des membranes el 
écoulement de liquide. 

L'avortement se tit peu après : la grossesse était, parait- 
il, arrivée au sepliÈme mois. 

Dans le rapport qu'il fit sur ce fait, le D' Le Blond (3) citC' 
l'observation suivante : 

'■ Une femme de vingt-cinq à trente ans vint me consulter^ 
il y a plusieurs années, pour des douleurs dont l'utérus 
était le point de départ. L'examen des organes génitaux me 

(l) Graves, Vh-chow'a Jatireab., 1803,1. Il, p. fl08. — Virchow'a Jahitib,. 

ma, 1. 1[, p. udi. 

13) Couillnud, CotntauDîcaUoti à la Sociélë de médecine légale. s6anc« 
du 7 avril I8B4, et Ann. d'hyg. publ. el de mfd. Ug- IBS'- >- ^'> P- ^'^■ 

(3) Le Blond, Rapport tur un {ait d'avorletntnt {Ann. d'hyg. publ. et dt 
méd.Ug., IBBt, t. XI, p. i!0]. 
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révéla un iiti'rus volumineux, avec un col Hlcér(5 dans la 
majeure partie de son élendue, Je portai alors le diagnostic 
de méirite chronique et J'annonç»! a la malade que le trai- 
tement serait de longue durée. 

« Je fus très surpris de voir la giiérison se produire très 
rapidemcnl; au bout de quelques semaines, le col avait 
repris son i-olume normal el il n'existait plus de traces de- 
l'ulcération observée lors de mon premier examen. 

« La même malade vint me consulter de nouveau, plu- 
sieurs mois plus tard, atteinte des mêmes pln?nomènes dou- 
loureux et des mêmes symptômes locaux. Le traitement,, 
comme la première fois, amena la guérison dans un espace- 
de temps très limité. 

u Ce qui me surprît, c'est lorsque la miïme personne revint, 
quelques mois plus tard, toujours atteinte des mêmes sym- 
ptômes. Pensant que je devais trouver l'explication de ces 
retours tJe métrite dans des mnnœuvre'' exercées sur l'uté- 
rus, je pressai la malade de questions et je parvins à lui 
faire avouer que les trois visites qu'elle m'avait faites 
avaient été précédées de manœuvres abortivea directes, que 
la patiente pratiquait de sa propre main, en procédant de la 
façon suivante : coucliée sur un lit, dans le décubitus 
dorsal, elle glissait un doigt jusque sur le col utérin, dont 
un étudiant eu médecine lui avait appris à connallre l'ori- 
fice, puis elle introduisait dans le col le manche d'un porte- 
plume en bois, effilé vers son extrémité et renflé vers le 
milieu. Le renflement limitait l'introduction. 

« Je pus alors me rendre compte que les symptômes de 
métrite, constatés à trois reprises, devaient être attribués à 
UD défaut d'involulion utérine à la suite d'avortemenls, 
et je pus aussi m'expliquer la guérison rapide des sym- 
ptômes pseudo-iuflammatoires observés. » 

Charpeutier(1)rapporta un faitsemblableà celui de M, Le 
Blond, qu'il avait eu l'occasion d'observer dans sa clientèle. 



(I) CbarpcQliei 



1. d'/ojg. piibl. el de méd. lég.. 1881. t. XI, p. 5!^. 
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Il s'agissait d'une dame qui avait eu deux enfants et qui, 
ne voulant pas augmenter sa famille, se lit avorter à deux 
reprises différentes, au moyen d'une sonde qu'elle s'intro- 
duisait elle-même dans la cavité utérine. Celte dame avait 
l'habitude de se loucher le col, après le coït, dans le bat, 
disait-elle, d'enlever le sperme qui pouvait s'y trouver 
adhérent. L'introduction de la sonde avait lieu dans le 
décubitus dorsal, au moyen d'un doigt introduit dans le 
vagin et servant de conducteur à l'instrument. 

Ilofmann (1) rapporte le cas d'une femme de vingt-cinq 
ans, & laquelle un chirurgien retira de l'utérus un morceau 
d'aiguille à tricoter. Cette femme raconta que, ne voulant 
plus avoir d'enfants, elle avait consulté une sage-femme qui 
lui avait conseillé de pratiquer, immédiatement après le 
coït, une sorte de cureltage utérin, eu introduisant dans la 
matrice une aiguille entourée d'un linge. Celle singulière 
manœuvre aurait été exercée assez souvent, lorsqu'un jour 
l'aiguille cassa, et le linge seul put ôtre retiré. La femme 
expliqua que, pour opérer, elle se plaçait dans la position 
accroupie, faisait un elTorl pour faire descendre l'utérus, et 
guidait l'aiguille à l'aide des deux doigts de la main gauche 
introduits dans le vagin. 

M. Vibert, dans une expertise qui lui fui conlîée, eul à 
s'occuperd'uneaucicnne sage-femme devenue hémiplégique, 
quivendait des substances aborlives et donnait à ses clientes 
des indications pour se faire avorter elles-mêmes. Elle leur 
conseillait de s'accroupir au-dessus d'un miroir placé entre 
les jambes, et de s'introduire un spéculum qu'elle leur 
fournissait; le col de l'utérus devenu ainsi visible, il élail 
facile, disail-ellc, d'y placer une canule, pour pratiquer uae 
injeclion intra-utérine. 

Il semble, du reste, que ce soit là une méthode assez fré- 
quemment employée par certaines prosliluées, qUi savent 
fort bien examiner leur col utérin, en se servant ainsi d'un 



(I) Hortuaiin, citù par Vibert, Précis de midecint légale, ItK». p. 149. 
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miroir et en écartant les parois vaginales avec les doigts. 

J'ai eu moi-même l'occasion de recevoir les confidences 
d'une dame fort intelligente, qui, devenue veuve, était à la 
léte d'une grande maison industrielle. EEIe était enceinte 
d'un de ses commis, et, comme elle ne pouvait l'épouser, 
elle se fil avorter elle-même. Lui demaudant comment elle 
s'y était prise, elle me dit s'être accroupie et avoir intro- 
duit dans l'oriGce du col une baguette pointue. C'était une 
femme qui avait eu, antérieurement, plusieurs grossesses, 
et, dans la position qu'elle m'indiquait, le col utérin affleu- 
rait ta vulve. 

Dans un autre cas, à l'occasion de poursuites judiciaires, 
Vibert eut à examiner une femme qui s'était fait avorter, ea 
fi'iatroduiaant dans le col delà matrice une règle appointée (1). 

L'avorlement, provoqué par la femme sur elle-même, 
est donc possible; mais, dans presque tous les cas que je 
vous ai cités, il s'agissait de femmes ayant un utérus 
abaissé. L'enquête est d'ailleurs difficile, car parfois des 
femmes peuvent s'accuser, afin de sauver leurs complices. 

Il y a quelques mois, un Juge d'instruction de province 
me demanda mon avis dans les circonstances suivantes. 
Dans un rapport d'autopsie 1res bien fait, pour un cas pré- 
sumé d'avorlement, le médecin légiste avait noté que l'uté- 
rus avait 13 centimètres sur 8. '< La muqueuse de l'utérus est 
gonQée, ramollie, mais ne présente d'ecchymoses qu'en un 
seul point, au niveau de l'orifice de la trompe gauche et 
dans une étendue de 2 à 3 centimètres environ autour de 
cet orifice. En cet endroit, on remarque : 1" quatre érosions 
irréguliéres ou déchirures, au-dessous desquelles se distin- 
guent des ecchymoses; S" une série desailliespuncliformes, 
séparées par des dépressions 1res profondes, le tout for- 
mant une surface granuleuse, tomenteuse, d'une étendue de 
B centimètres dans son plus grand diamètre, qui est dirigé 

(I) Vibert, PréHi du midecine légatt, 1300. p. Hl, 
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perpendiculairement à l'axe de la matrice. Cette surface gra- 
nuleuse n'esl irilerrompue qu'au niveau des érosions et des 
déchirures mentiounées précédemment, ■> 

Pour répondre à une des questions posées par le Juge, 
notre confrère ajoutait dans ses conclusions : " Ces déchi- 
rures (décrites plus haut) indiquent qu'on a dû gratter la 
surface de l'insertion de l'œuf avec un insirument peu 
piquant, mais A extrémité irréguliéremeol arrondie ", et. 
sans élre favorable à celte hypothèse, il ne rejetait pas 
(complètement la possibilité que la femme ait pu faire, sur 
elle-miîmf', les lésions utérines relevées à l'autopsie. 

Sur la nature des lésions trouvées au voieinagc de l'orifiCe 
de la trompe, je déclarai que je ne partageais pas l'opinion 
de mon confrère, et qu'elles pouvaient être rapportées aux 
inégalités qui succèdent au détechemeul du placenta, qu'en 
tout cas il ne me semblait pas possible qu'une femme se soit 
fait elle-même ces lésions. En effet, s'il est démontré qu'une 
femme peut provoquer un avortenient sur sa personne, 
nous ne connaissons que des cas dans lesquels l'acte a été 
la simple pénétration d'une tige dans le col ; mais l'inlro- 
duclioD d'un instrument, qui sérail manœuvré comme une 
curetle, qui éviderait par places la muqueuse utérine, nie 
semble H peu près impossible (1). 

3. — Gonditioas dans lesquelles Irresponsabilité 
dn médecin ou de la sage-rcmme peut se trou- 
ver eugag:ce à tort. 

Messieurs, bien que voua ayez agi avec une entière 
bonne foi, il est des circonstances, exceptionnelles il est 
vrai, dans lesquelles votre responsabilité peut se trouver 
engagée. 

Depuis vingt ou vingt-cinq ans, un grand nombre de 
médecins pensent qu'il est indispensable, au cours de cer- 



(IJVoy. piiceo" lî, p. 317. 
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laines alTeclions utérioes, dereconnattresi le col de l'utérus 
est réfri^ci, ou si l'ulérus est en antéversion ou en rétro- 
version. Dans ce but, ils mesurent le degré de dévialion, 
en introduisant dans la cavité ulérino un hystémmèlre. 

C'est là une danRereuse pratique, car si la femme esL 
enceinte, Tintroduction de ce corps étranger, et le cas 
s'est produit fréquemment, provoque un avortement au 
sujet duquel des poursuites peuvent ^Ire engagées. Dans 
deux cas qui me sont connus, il y eut un commencement 
d'enquête. Je ne crois pas cependant que, jusqu'à ce jour, 
la question ait été postée devant les tribunaux, mais cUd 
peut l'être et je tiens & vous signaler ce danger. 

K côté de l'inlroduclion de l'hysléromètrc, lly a les ctiu- 
lérisations du co(, & l'aide d'un caustique ou du fer rouge, 
dont vous devez vous montrer très sobres ; je vous ai déjà 
rappelé qu'à la suite d'une intei-vention de ce genre, Joberl 
de Lamballe eut à déplorer un avortement de deux moia et 
demi. 

Messieurs, vous ne devez procéder à des manœuvres 
d'exploration ayant pour but la guérison d'une affection 
utérine quelconque, que lorsque vous aveiî acquis la certi- 
tude que l'utérus est vide. 

Haie> et cela arrive souvent, le médecin peut être trompé ; 
une femme, ayant toutes les apparences de la bonne foi, 
se présente k voire consultation; elle se plaint de douleurs 
dans le ventre, de pesanteur, elle a de la leucorrhée, ses 
règles sont douloureuses, elle vous demande un traitement. 
Vous l'examinex, puis vous l'interrogez, afin de savoir si elle 
est bien réglée, si ses règles sont abondantes, et quelle a 
été la date de sa dernière menstruation, tille vous répond, 
sans bésitation, que celle-ci vient de se terminer quelques 
jours auparavant. 

Méfiez-vous! il peut se faire que celte femme déaire se 
faire avorter,et vous ait choisi comme complice inconscient. 
Examinez votre cliente avec soin, mais sans introduire 
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aucun instrumeul dans le cul de lulérur-. Dites-lui qu'il 

vous esl impossible de faire acluetlement un diaguostic 

précis, et que, pour vous éclairer, il est nécessaire de 

pratiquer un nouvel examen, le dernier jour des règles 

prochaines. 

Si elle est de bonne foi, elle viendra; vous pourrez vous 
renseigner complètement el instituer un traitement conve- 
nable, sans craindre, involontairement, de commettre un 
acto délictueux. Si au contraire elle est de mauvaise foi, 
elle se sentira découverte, comprendra vos scrupules et 
o'osera pas se représenter chez vous. 

Un autre cas peut encore vous faire participer, à votre 
insu, à un acte criminel. Il arrive que des femmes qui 
désirent se faire avorter se rendent chez un avorteurde 
profession, qui, bien entendu, acc(;de h leur désir; une fois 
l'avortement par piqûre de l'œuf ou par décollement des 
membranes accompli, celui qui l'a pratiqué recommande & 
sa cliente de se rendre immé<liatement chez une sage- 
femme ou un médecin et de se faire examiner, sans parler, 
même si on l'interroge, des manœuvres qu'elle vient de 
subir. Il est ainsi fdit, et si ultérieurement des poursuites 
sont ordonnées, c'est le dernier praticien qui se trouve com- 
promis. 

A celle occasion, je vous rapporterai l'anecdote suivante, 
qui prouve qu'il est parfois difficile de se dégager. 

Un médecin, accoucheur de grand mérite, reçut un jour la 
visite d'une de ses clientes, dont le mari, officier de marine, 
^tail absent ; elle était enceinte et lui demanda de la faire 
avorter. Bien entendu, le médecin s'y refusa ; mais elle, sans 
perdre contenance, le prévint qu'elle ferait pratiquer l'avor- 
lemenl par une autre personne, et que, l'avortement 
terminé, elle l'appellerait A son chevet pour lui donner 
ses soins. L'accoucheur refusa encore et lui dit que, quand 
bien même elle le ferait demander, il oe se rendrait pas & 
son appel. 
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Peu de temps après, la femme se fit avorter, et, n*osant 
appeler son accoucheur habituel, elle envoya chercher un 
de ses élèves. Celui-ci crut avoir afTaire à une fausse couche 
naturelle, donna ses soins, mais, comme il craignait une 
complication, il demanda une consultation et choisit comme- 
médecin consultant son ancien maître. 

Celui-ci se rendit à Tappel de son élève et se trouva en 
face de son inévitable cliente : il ne pouvait refuser de lui 
donner ses soins, sans violer le secret médical. 

L'obligation de garder le secret, lorsque vous êtes appelésv 
comme médecin traitant, à soigner les suites d'un avorte- 
ment criminel, peut également vous compromettre. Si 
quelques semaines, quelques années plus tard, la vérité est 
connue du public, celui-ci vous croit volontiers complice de 
ce crime, vous ne pouvez vous défendre, vous êtes tenu au 
silence. Je pourrais vous citer quelques cas dans lesquels 
vos camarades, jeunes médecins, ont dû quitter leur poste 
à la suite de faits semblables qui s'étaient passés dans leur 
clientèle, et qui plus tard étaient arrivés aux oreilles du 
public. 



VI. — SUITES DES MANŒUVRES ABORTIVES. — 
ACCIDENTS CONSÉCUTIFS 



1 . — ElTcts immédiats. 

Nuus étudierons successivement les accidents qui peuvent 
survenir au moment m<5me de la lenlative crimioelle, les 
sensations éprouvées par la Temme, et enfin l'expulsion du 

produit de la conception. 



1. - 
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Je vous ai signalé, uu cours d'une précédente leçon, le 
Tait que certaines Femmes ont un utérus particulièrement 
excitable, et que le simple toucher vaginal peut, lri:s excep- 
tionnellement, il est vrai, produire i'avorlement. Dans cer- 
tains cas, et sous l'intluence de causes aussi banales, la 
mort subite est survenue. 

Je me souviens que, pendant mon internat, je me trouvais 
un soir, avec mon collègue Charles MarlÎD, dans une salie 
du service de ijosselin. Une femme était entrée ayant une 
tumeur abdominale. Mon collèjjue pratique le loucher et va 
se laver les mains, Je reste auprès du lit de la malade, qui, 
subilemenl. Tait quelques mouvements convulsils et meurt, 
sans que nous ayons pu lui donner des soins efficaces, 
quelque rapides qu'ils aient été A l'autopsie, on ne trouva 
qu'une tumeur Tibreuse de l'utérus, Inus les auties organes 
élaient gains, Quand J'ajipoi'tai les pièces & la Société anato- 
mique, Ip Q' J.-IÎ. Barlh communiqua k la Société trois ou 
quatre observations analogues, recueillies dans sa clientèle. 

Quelques anaées plus tard, Loraia publia le fait suivant. 
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L'iiejeuae Qlle de seize ans, non déduive, maisayaol cepea- 
(laiil coDtraclé une blennorr8(;ie, fut admise dans son ser- 
_ vice. L'orifice de l'Iiymen élail letleraenl étroil, qu'il étail 
impossible d'introduire une canule vaginale ordinaire et 
«[ue Lorain faisait lui-même des injections à travers l'orilice 
hyménéal à l'aide d'une seringue à oreilles. L'opération 
était bien simple, et assurémenf l'inlroduclion du bec de 
'la seringue ne pouvait donner lieu à aucun traumatisme. 
Cependant, A la cinquit-me injection, la jeune tille mourut 
subitement. 

Oepaul a communiqué & la Société de chirurgie une 
observation analogue. 

Le D' Vibert a pratiqué l'aulopsie d'une femme, qui fut 
trouvée morte dans sa chambre, à cAUid'un injecteur vagi- 
nal à moitié vide. 

II n'y a donc rien d'étonnant à ce qu'un traumatisme, 
assurément plus considérable que le jet d'un injecteur ou 
le coulael du doigt, puisse produire des effets semblables. 

Tourdes(lj rapporte le fait guivanl : « Une jeuue femme, 
grosse de quatre mois, bien portante, entre cbez un 
médecin. Elle reste un demi-quail d'heure seule avec lui; 
tout à coup, elle pousse deux cris; on accourt; elle est 
tombée expirante devant le médecin, qui cherche en vain à 
la rappeler à la vie, et elle meurt quelques in^tauLs aprùs. 
A l'autopsie, on trouve des érosions du col de l'utérus et le 
placenta a demi décollé, du sang frais tachant la chemise. <> 

M. Vibert (â) fut commis dans les circonstances suivanles : 
« Une jeune femme bien consliluée, vigoureuse, eu excel- 
lente santé, enceinte d'environ quatre mois, se confia & une 
matrone pour se faire avorter. Elle se couche bur un lit, 
l'avorteuse lui introduit une canule dans le col de la niu- 
Irice, et, au moment o(i elle allait faire passer une injection 

(I) Tourdi^s, Uiclionnaire eiwijrlaptdi'iKt lUt icience» mMiealu, ar- 
[ licte ki<iKi£XK!rT, Médecine ligaie.f. Ull. 

|!) Vibert, Relation médico-légale d'une a/^aiit d'aoarUmtnt. a/fiiir* 
} thomatiAma/eid: hygiène publtiiue et de médecine %ale, lfl93,I. XXIX. 
I P- ")- 
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à travers cette canule, la palienle se plaint d'éprouver un 
grand malaise, lui demande de cesser, perd connaissance el 
meurt en quelques minutes. Ces détails furent donnés par 
la matrone, qui avoua sa tentative. A l'autopsie, on trouva 
tous les organes sains, l'utérus ne présentait aucune lésion, 
les membranes de l'oeuf étaient intactes. » 

A quelle cause faut-il attribuer la mort? Lorsque, avec 
Cbarl es Martin, nous présentâmes la pièce concernant la ma- 
lade morte subitement dans le service de Gosselin, J.-B.Barth 
donna, de ces morts rapides, survenues & la suite d'un 
traumatisme insignifiant sur l'utérus, l'explication suivante. 
A son avis, la mort était due à une syncope rétlexe,occasionnée 
par une irritation de la séreuse péritooéale. Quand il existe, 
disail-il en substance, une collection liquide dans les trom- 
pes, si l'utérus est irritable, il peut se produire, sous l'in- 
Huence du simple contact du doigt, des contractions utérines, 
dont la conséquence est le passage de quelques gouttes de 
liquide à travers l'orifîce de la trompe. Jusque dans la 
cavité périlonéale, d'où irritation el syncope mortelle. 

Messieurs, depuis le moment oti Barth exposait celle théo- 
rie, de nombreux, faits ont été signalés dans lesquels ce mode 
de ptoduclion de la syncope mortelle ne saurait être incri- 
miné. Aussi devons-nous plulât expliquer ces morts subites 
conformément à la théorie de l'inhibition, si bien étudiée par 
Brown-Séquard, et d'après laquelle le système nerveux 
peut, en dehors de toute lésion macroscopique ou micro- 
scopique, par le fait seul qu'il reçoit une impression en l'une 
quelconque de ses" parties, cesser brusquement de remplir 
les fonctions nécessaires h la continuation de la vie de l'orga- 
nisme. Dans le cas particulier. Je ne serais pas éloigné 
de penser que, comme point de départ de l'excitation ner- 
veuse, 00 pourrait incriminer les fissures qui sunl si frô- 
quenles au pourtour du col utérin. 

Ilofmaun pense que dans ces cas la mort subite peut être 
due à l'introduction d'air dans les veines. Et il explique ainsi 
le mécanisme de celte introduction. Quand on pique l'œur. 
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et surtout si Ton cherche à pratiquer le décollement des 
membranes, il peut arriver que Ton blesse ou décolle une 
partie du placenta^ de là ouverture des vaisseaux dans 
lesquels Tair peut pénétrer (1). La théorie d'Hofmann est sou- 
tenable, mais les conditions daas lesquelles elle se pro- 
duit doivent être fort rares; en tout cas, elle n'explique 
pas la mort à la suite du toucher vaginal, au cours duquel 
aucune blessure ne peut permettre Tintroduction d*air dans 
les veines. 

Bien que cet accident soit rare, je pense qu*il doit 
rester gravé dans votre mémoire. Deux fois, à ma connais- 
sance, il est arrivé que des femmes sont mortes dans 
le cabinet du médecin, qui n*avait fait que cautériser au 
nitrate d'argent des ulcérations superficielles du col. Vous 
comprenez, Messieurs, les tristes conséquences d'un accident 
de ce genre. Le médecin est obligé de prévenir le Commis- 
saire de police ; les commérages s'éveillent et, si la femme 
était enceinte, pour peu qu'elle ait exprimé devant des voi- 
sines l'ennui qu'elle avait de son état, on accusera le méde- 
cin d'avoir voulu provoquer un avortement. Dans sa ville 
ou son village, en province, dans sou quartier à Paris, 
la situation du praticien, auquel un tel malheur est arrivé, 
est bien compromise, et la malignité publique ne se laissera 
pas désarmer par le résultat négatif d'uue expertise médico- 
légale. 

Ces syncopes n'ont pas toujours des conséquences aussi 
graves. Elles ne paraissent pas seulement au moment même 
de l'injection, elles peuvent survenir une demi-heure, une 
heure après celle-ci. Klles ne suivent pas toujours la pre- 
mière injection, mais parfois une deuxième ou une troisième 
tentative. M. Yibert, dans rafi*aire de la fille Thomas, en cite 
des exemples très intéressants (^). 

(1) Hofmann, Is'ouveaux éléments de médecine lér/ale. Commentaires 
du professeur Brouardel, 1881, p. 173. 

(2) Tardicu» Étude miUlico-légaie sur Vavortement^ 1808. Obs. XXXVI, 
XXXVII, XXXVIII, XXXIX, p. 148 et 149. 

P. BuouARUEL. — L'Avortement. 12 
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2. — Sensations éprouvées par la femme au moment de la 

manœuvre abortive. 

Quand, sur une femme non enceinte, on pratique le 
cathétérisme de rutérus, souvent elle n'accuse aucune 
sensation ; au contraire, parfois elle déclare ressentir une 
piqûre. Quand on introduit Thystéromètre, et que le canal 
cervical est étroit, au moment où rorifîce interne du col 
est franchi, beaucoup de femmes ont un ressaut et 
poussent une exclamation, mais la sensation douloureuse 
disparait immédiatement. 

Quand la femme est enceinte, et qu'un accoucheur est 
obligé de pratiquer un avortement ou un accouchement pré- 
maturé, le col est en général ramolli, son orifice estentr'ou- 
vert, et la femme n'accuse aucune sensation. Quand il s'agit 
d'avortement criminel, beaucoup de femmes disent avoir 
ressenti une sorte de farfouiUement ou de piqûre (i). Si 
Ton injecte un liquide, ainsi que cela se pratique pour 
décoller les membranes, certaines inculpées disent avoir senti 
comme un gargouillement et perçu le liquide monter dans 
le corps ; cependant, le plus souvent elles ne sentent absolu- 
ment rien, et sur les soixante-douze femmes que le D' Vibert 
eut à examiner, à l'occasion des poursuites intentées contre 
la fille Thomas, qui pratiquait Tavortement par décollement 
des membranes, trois seulement dirent avoir perçu une 
sensation douloureuse. 

M. P. Berger a cherché à résoudre cette question, et, dans 
un travail très intéressant, il conclut que la sensation doulou- 
reuse tient surtout aux mouvements imprimés à Tutérus (2). 

Pour lui, les manœuvres aborlives pratiquées au moyen 
d'instruments mousses, maniés avec précaution, ne déter- 
minent pas de douleur. La sensation de piqûre, quand elle 

(1) Voy. pièce n» 7. Septième question, p. 266. 

(2) Paul Berger, De^ sensations perçues par les femmes pendant les 
manœuvres d'avortemenl {Annales d'Uygiene publique et de médecine 
légale, 3« série, t. VIII, 1882, p. 321). 
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existe, lui parait devoir être rapportée au contact du doigt 
ou des iostruments avec le vagin. Une sensation pénible de 
gène, de farfouillement, une souffrance vague, de même 
que les douleurs aiguës, irradiées dans le ventre, à Tépi- 
gastre, suivies d*un état syncopal, sont, quand elles existent^ 
le résultat d'actions mécaniques plus ou moins violentes, 
mais toujours exagérées, imprimées à Tutérus par les ins- 
truments introduits dans sa cavité. 

Parfois, quelle que soit la méthode employée, les femmes 
accusent une douleur vive, qui se traduit par des cris 
déchirants, des attaques de nerfs ou des syncopes non 
mortelles. Il y a certainement, dans la perception de ces 
sensations, de grandes erreurs d'appréciation, dues à ce que, 
quand une femme vient chez une avorteuse, Témotion la 
met dans un état d*éréthisme nerveux particulier. On ne 
peut donc ajouter une foi absolue au récit de ce qu'elle dit 
avoir ressenti à ce moment. 

3. — Écoulement consécutif à la manœuvre abortive. 

Quand on a pratiqué la ponction de Tœuf, il y a parfois 
écoulement du liquide amniotique, mais ce n*est pas 
la règle absolue, et souvent, je dirais presque en général, 
la femme ne perd aucun liquide au moment de la piqûre. 

A cela on peut assigner deux raisons. D'une part^ si 
Tavorlement est précoce, le volume de Tœuf est peu consi- 
dérable, et la femme ne sera qu'à peine mouillée par le peu 
de liquide amniotique qui existe à ce moment. Si, au con- 
traire, Tavortement est pratiqué à une époque plus avancée 
de la grossesse, il peut arriver qu'il n'y ait pas parallélisme 
enlre la piqûre de l'œuf et l'orifice du col ; dans ce cas, les 
membranes, s'appliquant sur la paroi de l'ulérus, obturent la 
perforation et le liquide amniotique ne s'écoulera qu'au 
moment des premières contractions, lors de rétablissement 
du travail. 

L'écoulement sanguin, au moment de la tentative d'avor- 
iement, est d'ordinaire nul, et l'hémorragie ne vient que 
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plus tard. Dans certains cas, où ravortement avait été 
pratiqué avec une sonde, on a constaté la présence d'un 
petit caillot dans Tœil du cathéter. 

4. — Moyens employés pour activer le début du travail. 

Quand la tentative criminelle est consommée, les avor- 
teuses donnent à leurs clientes des indications sur les 
moyens à employer pour favoriser l'expulsion. 

Elles recommandent avant tout les marches forcées, et 
c'est alors que les sages-femmes donnent l'adresse d'une de 
leurs collègues, habitant dans un quartier éloigné, sur 
laquelle, en cas de poursuites, elles désirent rejeter la 
responsabilité de l'acte qu'elles ont commis. Souvent, c'est 
au cours de cette marche que le travail s'établit. 

Elles recommandent également les injections très chaudes 
et les bains prolongés. 

Tardieu a cité le cas de sages-femmes qui, une fois la 
tentative accomplie, et dans le but d'amener une expulsion 
rapide, faisaient prendre de Tergot de seigle. C'est là. Mes- 
sieurs, une manœuvre excessivement dangereuse. Si, au 
moment où l'action de l'ergot de seigle se produit sur les 
fibres de l'utérus, -cet organe n'est pas absolument vide de 
tout contenu, il y a une contraction énergique de l'orifice 
du col, rien ne peut plus passer et, suivant l'expression de 
Pajot : « le loup est enfermé dans la bergerie ». En cette 
occasion, le loup, c'est le placenta, dont la rétention peut 
occasionner les plus graves accidents. 

5. — Travail et expulsion. 

1. Travail. — Il sYtablit plus ou moins rapidement^ 
selon les cas, et suivant deux modes. Parfois,il y a surtout 
des coliques, d'autres fois il débute par des hémorragies 
abondantes. Ce second mode serait peut-être plus fréquent 
dans le procédé du décollement des membranes, qui peut 
s'accompagner du détachement, plus ou moins complet,. 




Ou placenta. La malade envoie alurs chercher soit uue sage- 
femme, autre que celle qui a pratiqué ravorlemeol, soit 
un médecin; ceux-ci, dans la plupart des cas, croient 
& une fausse couche naturelle et ignorent qu'ils aident 
à l'accompUssement d'un crime. 

2. — ftpoguE DE l'expllsios. — C'est un point fort impor- 
tant et qui est discuté dans presque toutes les affaires 
d'avortement, L'inculpée s'e^t rendue tel jour chez une 
sage-femme, l'avorlemenL s eu lieu tel jour, le temps écouté 
entre la visite et l'expulsion du fœtus esi-il normal ? l'eut-on 
établir une corrélation entre les deux faits? 

Messieurs, je vous ai dit que le terme normal de l'avor- 
tement à la suite d'une chute, d'une commotion quelconque, 
est arbitrairement fixé, par les sages-femmes et les femmes 
du peuple, & environ neuf jours. Cependant, il résulte des 
statistiques que, dans l'avortement criminel, il est impos- 
sible d'assigner une date Qxe à l'expulsion du fœtus. Il 
y a, suivant les femmes, des dîfTérences notables dans le 
degré d'excilabililc de l'utérus, qui suffisent à expliquer les 
variations de temps indiquiïes par les auteurs. 

Sur trente-quatre cas d'avortement provoqué, Orfila avait 
noté, comme minimum du temps d'expuUion, treize heures 
et demie et, comme maximum, six jours. 

Tardieu (I), dans les cas d'avortement criminel par ma- 
nœuvres directes, a donné, s'il y a eu perforation des mem- 
branes, comme minimum cinq heures, et comme maximum 
onze Jours. Celte différence considérable dans le temps de 
l'expulsion est due & la grandeur des délabrements subis 
fiar l'œuf et h l'excitabilité ou à la paresse utérine. S'il y a 
eu simplement piqbre, il est possible que l'avurlement soit 
plus tardif que s'il y a eu déchirure des membranes, avec 
écoulement du lifjuide amniotique. Dans ce cas, l'utérus, se 
trouvant en partie vide, entrera probablement plus rapi- 
dement en contraction. Souvent, l'expulsion a lieu aux 

(1) Tardieu, Étude inidico-tégaie nu- ravorltment, tSSS, p. ui. 
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environs du qualriëmc jour. Quand l'avortemenl a été pro- 
voqué par une injeclion inlra-uléi'îne, l'expulsion est plu» 
rapide et dure de quelques heures à dix-huil heures environ. 

Taylor, Hofnianu indiquenl des temps analogues. 

Personnellement, voici les résultats que m'ont fournis me» 
expertises. 



AVOBTïBENT PAR rajECTiOX 


AÏOUTEMSTPAHPIQIKIK. 




DiU de l'uipuliiDD. 


»...„<».... 




«o...d.c,. 




3 heurpg.. 

IG à 3U bfîurei.. 
38 à 36 beure:).. 
î jours et demi. 


1 
î 
3 

S 

1 


heures, 










3 .::;::::■ 















Vous voyez que dans l'avortement par injection, ma 
moyenne indique une darée plus longue que celle de 
Tardieu. Dana ravurlemeut par piqûre, notre relevé est 
analogue. 

Vibert(l), dans son expertise au sujet de la Tille Thomas, 
qui procédait exclusivement par décollement des mem- 
branes, a constaté chez quarante femmes que l'écoulement 
sanguin aurait commencé dans les vingt-quatre heures qui 
ont suivi l'opération, et, le plus souvent, desixiihuit heures 
après. Il aurait, dans un cas, débuté après dix jours, et, 
dans deux autres, après quinze jours. 

Donc, Messieurs, si vous êtes interrogés sur ce point par 
le Juge d'instruction ou le Président des assises, vous ne 
pourrez assigner une date fixe à l'avortement, et vous devrez 
seulement dire que le temps écoulé entre la tentative eL 
l'expulsion a été normal ou plus long que normalement, 
mais sans pouvoir donner d'indications plus précises. 

A ce sujet, j'ai été fort étonné de lire, dans un Journal 
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belge, que le temps indiqué par l*ÉcoIe française, pour la 
durée qui sépare Texpulsion de la tentative d*avortement, 
était une absurdité, ~- je dis le mot, car il est écrit dans la 
communication, ~- attendu que, dans certains cas, on avait 
vu Tavortement ne survenir qu'après un mois, trois mois, et 
même plus tard. Je vous assure que je fus tout d'abord 
surpris de cette attaque, quelque peu brutale dans seà 
expressions, mais je me suis reporté à Toriginal, et j'ai pu 
me convaincre que le désaccord entre TÉcoie beige et 
l'École française ne résulte que d'une différence d'appré- 
ciation, au sujet de laquelle le D' Gorin avait été — je dirai 
poliment — léger, en ne se renseignant pas avant de porter 
sa critique devant l'Académie de médecine de Bruxelles. 

La communication était basée sur l'observation suivante : 
unejeuneGlle, enceinte de quelques mois, s'était fait avorter 
par ponction des membranes^ le 17 février; le 31 mars, le 
D' Corin, appelé pour examiner cette femme, constata la 
présence d'un écoulement fétide, et il trouva, dit-il, par le 
toucher vaginal, Tavortement en cours d'exécution. Le col, 
ramolli et dilaté, permettait au doigt, introduit dans la 
cavité cervicale, de sentir à l'intérieur de l'utérus une 
tumeur tomentcuse et mobile. 

Ce corps mobile ne fut expulsé que le 15 avril. Il était de 
forme plus ou moins cubique, tomenteux comme un corps 
placentaire et les villosilés présentaient, à l'examen micro- 
scopique, du tissu fibreux et des cellules polygonales. 

« J'ai conclu, dit M. Corin, que le 15 avril s'était produit 
l'expulsion d'un placenta (ce qui pour le public constitue la 
fausse couche), retenu dans la matrice et sortant seulement 
cinquante-sept jours après la manœuvre ayant déterminé 
l'avortement (1). » 

Messieurs, cette dernière phrase vous montre de suite 
d'où vient l'erreur d'interprétation du D' Corin. 

En Belgique, on considère que l'expulsion a eu lieu 

(1) CorÎD, Journ, méd, Belge, 4 sept. 1898. 
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au moniuriL où lieiif en son entier, fœlus, membranes 
et placenta, esl sorti du sein de la mère. En France, au 
contraire, laissant de cûtë la délivrance, on dit que l'ex- 
f>ulsîon a lieu dès que le Tœtus est expulsé. En interprétant 
■le mol expiihîon suivant le mode beltre, il est bien ceHain 
qu'en France, comme aillpurs. on a vu, dans certains cas, 
le col de l'ulrtruB se refermer aprfts la sortie du fteluset le 
placenta rester emprisonné pendant un temps relativement 
long, même sans donner lien aux accidents dont je vous 
parlerai dans un instnnl. 

Nous considérons, avec raison je crois, la rétention du pla- 
centa, non comme un temps de l'avorlemenl, mais comme 
une coraplicntion. 



a. — EfTets tardir^ de l'avortement. 

L'avùrlemenl est plus dangereux pour la femme qu'un 
accouchement normal. 

Depuis Hippocrate, tous les médecins sont d'accord sur ce 
point. H L'avortement, dit le médecin de Cos, est bien plus 
dangereux que l'accouchement ; car on ne parvient à 
détruire le produit de la conception que par des moyens 
violents, soit qu'on emploie des drogues ou des breuvages, 
soit qu'on ait recours à des moyens mécaniques ou de toute 
espèce. Or la violence esl funeste, d'autant que ces pratiques 
risquent fort de lacérer la matrice ou de l'irriter jusqu'à 
^'inflammation (I). » 

La cause de celto gravité réside dans un premier fait : 
la femme se trouve hors d'état de recevoir las soins néces- 
saires. L'avortement est le plus souvent clandestin, et, s'il 
survient une hémorragie, la femme qui, dans ce cas, court 
les mêmes risques que dans l'accouchement clandestin, 
peut succomber sans qu'aucun secours lui soit porté (S). 

De plus, il y a un manque absolu des précautions les plus 

(!) Hippocrate, Traité dei maladin det femmes, Iraducliou Liltré, 
-t. Vlll, p, îâî. 

(3) P. Brouardi;!, Vinfanticide, 1817, p. SO. 
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élémentaires. La remme qui e'esl Tait avorlor est obligée de 
ne jias paraître malade ; il Taul qu'elle se lève, marche, bc 
livre ft ses occupations ordinaires, tuuLcs circonstances 
favorables & réclusion d'accidenls plus ou moins graves. 
Personne n'étant aupn's d'elle pour examiner le produit de 
l'avortemenl, il peut y avoir une rétention du placenta qui 
reste ignorée, jusqu'au moment 0(1 surviemlront des acci- 
dents septtcémiques. Enlin, la malpropreté des instruments 
employés dans la manœuvre abortive peut inoculer des pro- 
duits septiques. 

Tardicu donne une statistique qui, )\ mon avis, ne doit 
pas i^tre acceptée sans réserves. La voici : sur IIG avor- 
temeuts, il a noté GO cas de mort, alors que sur 3ti accou- 
cbemeots prématurés ou avorte nicnts médicalement provo- 
qués, aucun n'avait eu de suites factieuses. La raison en est 
simple ; les avorlemeiits médicaux, les accoucliements pré- 
maturés sont connus de tous, la femme ne s'en cache pas; 
tandis que, pour l'avortement, ce sont bien souvent les acci- 
dents qui mettent sur lu trace de l'acte criminel commis; 
ceux qui se Font favorablement terminés restent inconnus, 
ou si, par hasard. Injustice est avertie, un constate que la 
mortalité est loin d'être aussi considérable que Tardieu l'a 
dit. Ainsi, dansTaffaire Thomas, sur 72avortemenls, aucun 
accident mortel n'avait été la conséquence des manœuvres 
criminelles. 

i. — Hémorragies. 

L'hémorragie peut l'-tre immédiate et asseï abondante pour 
entraîner la mort. Dans deux cas, & ma connaissance, la 
mort est survenue en quelques heures h la suite d'hémor- 
ragies consécutives à l'avortement. Nous avons vu des cas 
semblables dans l'accoucliement clandestin (1). 

Le pins souvent, loshémorragîessontduesàuae rétention 
plus ou moinscompléte, soitdu placenta, soit de débris de pla- 

(I) P. Rrouardel, rin/anftciV/ï, lseT,p.&6. Olis. SI, S3, p.S7I. 




1m dHcnet nriéUs de h iBétriIfl. 
OaecMaecîdesUsoiealfilBSfréqiiniUlavsqn'd^aendesina- 
■umrrc* aborliTCf, cela est possible et semble probiblr : mais 
l'expert ne pem tirer aocooe indicmlioa de retli^ probabilité. 

iA qnetltoQ précise qnî loi «l posée est e*l!e-cî : les acci- 
denta surTeDusproaTeut-ilsqDersTorteinenlde telleTemnie 
a Hé proïoqDé? A celle deiiian<le, l'expert ne pent que répOD- 
drp négalÎTetnenl, car, malgré toDs les soins dont on entoure 
le* remmes qa! accouchent normalemenl, il survient parfois 
des complications de celle nature. Cependant, depuis quel- 
ques années, grâce aux travaux de Tarnier et de Pasteur, les 
accidenlj Répliques sont de plus en plus rares dans les hôpi- 
taux et en ville, et il est po<:sible que plus lard la réponse 
de l'expert soit moins dubitative. 

Tanlicu avait déjà Tait allusion à des cas dans lesquels 
u les femmeg sont emportées en quelques heures, sans qu'à 
l'autopsie on puisse trouver une seule lésion è laquelle 
allribui.'r la mort [IJ ». 

Le D' ['... me semble, dansune lellrequ'il m'aadresséele 
1* nom ItHK), avoir fait faire un pas à cette question (2). Il 
rapporte le casd'une jeune fille, qui. probablement, avait été 
Boumise & des manoeuvres abortives. A huit heures du matin. 



(I) TnrdltU, Élude midko-Ugak > 

lï) Voy. pitca H" 0, p. IW. 



ortemenl. h' édition, p 




Effets tardifs be l'avortement. — septicémie, i87 
a voit dans la rue portant de l'eau. Lille était morte, à deux 
piieiires, dans !e délire et l'agitation. La putréraction se fit 
avec une telle rapidité, que vin^t-sept heures après la mort, 
au moment de l'autopsie, le D' P... u plonge la main pour cher- 
cher l'utérus et rencontre une sorte debouillie.qui se dissocie 
sous lesdoigtset à travers laquelle il pénùtredans le vagin «. 
Celte mort rapide, les sympti^mes qui l'unt précédée, n'ont 
leur analogie que dans les inoculations de microorganismes 
à virulence excessive; il y a quelques années, nous avoDS, 
avec MM. Pasteur et Proust, rédigé un rapport sur des cas 
analogues, survenus à Aspricres & la suite d'inoculations 
vaccinales (1). 
M, P.,, ajoute dans sa letlre ; « Or, si ce cas voua paraît 
1. peu ordinaire, ne serez-vous pas plus surpris §i je vous dis 
L^oe c'est le troisième qui est observé depuis quelques mois. 
ftSeuxjeunes femmes ont pareillement succombé rapidement 
la suite d'avortemenl, et dans chacun de ces cas la 
putréfaction s'estmanifestée en quelques heures (six heures 
■|H)ur la dernière, qui est morte au mois de mars). » 

Daus ce cas, aucune preuve absolue ne permet de con- 
lelure, mais on peut dire que k'S accidents observés pendant 
[ la vie et la putréfaction ont évolué comme si une inoculation 
de substance éminemment seplique avait été faite dans la 
muqueuse du col ou du corps de l'utérus. S'il y a eu avor- 
tement provoqué chez ces trois femmes, l'inoculation a dû 
£lre pratiquée à l'aide d'un instrument malpropre, non 
nettoyé autiseptiquement. 

Je serais beureux que les médecins qui auraient vu des 
cas analoguesaprés accouchement, avorteraonlou curetlage, 
consentissent à les publier. Leur analyse comparée pourra 

^ seule permettre d'interpréter tes conditions dans lesquelles 
jw développent ces accidents. 
La septicémie survient le plus fréquemment quand 

(I) heeueil dei travaux du Comilé consuUalif d'hygiène di France et 
du acit* afflcieh de l'Adminialralion'sanilaire, isac. p. 9. — P. Brouar- 
dal, Vewercice de la médecine et lecharlalanieme, I8S9, p. 3IT. 
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le placenta, retenu dans la cavité utérine, se putréfie; elle 
D*a pas d'ailleurs la même violence que la septicémie surai- 
guë que je signalais plus haut. Elle est fréquente dans Tavor- 
(ement'provoqué, parce que, malgré le danger qu'il y aà faire 
prendre de Tergot de seigle à une femme dont Tutérus n'est 
pas absolument vide, cette pratique est courante. La per- 
sonne qui se fait avorter désire, au risque même d'accidents 
ultérieurs qu'il sera possible d'attribuer à une autre cause, 
se débarrasser du fœtus qu'elle porte. L'œuf est ouvert, l'air 
pénètre dans la cavité utérine et peut y apporter des germes 
septiques. 

Les hémorragies ainsi provoquées et les accidents de 
métropéritonite, de septicémie qui sont la conséquence 
de cette putréfaction, ne différent pas d'ailleurs de ceux qui 
succèdent à la rétention du placenta dans Tavortement 
spontané, lorsque les mêmes conditions sont réalisées. 

La métropéritonite^ Xd^ pelvi-péritonite^ ou même la y/eV/- 
tonite surviennent parfois dans les premiers jours qui sui- 
vent la manœuvre abortive, en dehors de toute rétention 
placentaire. Ces accidents paraissent le plus souvent dus à 
l'emploi d'instruments malpropres, et, pour celte cause, sont 
plus fréquents dans les avortements que dans les accouche- 
ments. En effet, les avorteuses cherchent à cacher les instru- 
ments dont elles se servent pour leurs opérations; c'est donc 
avec des instruments plus ou moins souillés de poussière, 
qui ont traîné longtemps dans des tiroirs, qu'elles emploient 
sans les avoir nettoyés, que la ponction de l'œuf est pratiquée. 
Cependant je doisajouter que, depuis quelques années, ces 
accidents sont plus rares, des précautions antiseptiques plus 
sérieuses étant prises par les industrielles en avorlement. 
Aux assises, on pourra vous demander si des accidents 
de métropéritonite ou des accidents septiques peuvent per- 
mettre d'affirmer l'existence de manœuvres criminelles. Il 
est certain. Messieurs, que, pour les raisons que je vous 
indiquais il n'y a qu'un instant, ils sont plus fréquents 
dans Tavortement que dans l'accouchement normal, mais, 
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Gependaat, nous ne pouvons baser aucune affirmation sur 
cette probabilité. 

Enfin il peut survenir des accidents inflammatoires loca- 
lisés. 

Celte variété d'accidents est moins grave. Elle comprend 
les pelvi-péritonites suppurées, les phlegmons des liga- 
ments larges, qui peuvent soit être traités chirurgicalement, 
soit s'ouvrir spontanément dans le rectum, le vagin, la 
Tessie ou au niveau de la fosse iliaque. Quand l'ouverture 
se fait dans le péritoine, la malade est emportée par une 
péritonite suraîguc. 

De tous les accidents, le plus bénin, et de beaucoup le 
plus commun, est la métrife, et il est certain que sou- 
vent les inflammations de l'utérus, dont Tétiologie est 
inconnue, sont dues h des manœuvres criminelles. Dans 
roffîcine Thomas, sur 72 femmes qu'examina M. Vibert, 
24 étaient atteintes de métrite. Une proportion aussi 
considérable ne peut vraisemblablement pas être attribuée 
au hasard. 

3. — Corps étrangers dans l'utérus et la cavité péritonéale. 

Je vous ai dit. Messieurs, qu'au cours de tentatives 
davortement, des piqûres, des perforations de l'utérus, 
des fausses routes au travers du col étaient possibles. Elles 
sont parfois l'origine d'accidents graves, de péritonites géné- 
ralisées ou localisées. Je vous ai cité le cas de Graves, qui 
rapporte qu'une femme qui s'était fait avorter elle-même, 
au quatrième mois de sa grossesse, à l'aide d'une aiguille à 
tricoter, rendit des matières fécales et des ascarides par 
rorificedu col; il survint une péritonite grave, mais la femme 
guérit au bout de six mois. Ultérieurement, et sans doute 
suffisamment avertie du danger des avortements, elle 
accoucha à terme de deux enfants vivants (1). 

Il arrive également que Tinslrument qui a servi à prati- 

(I) Graves, Virchow's JahvbCicher, 186*2, H, p. 608. 
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quer l'avorlemeat échappe k l'opérateur et pénètre dans la 
cavité abdominale. Le plus souvent une périlonile mortelle 
«n e^l la conséquence. Cependant, si Tinstrumcnt esl asep- 
tique, la présence du corps étranger dans la cavité périlo- 
néale n'entraîne que des troubles de périlonisme ou une 
péritonite localisée, el il arrive parrois qu'ullérieurement 
on retrouve le corps du délit dans une région assez éloignée 
du point d'entrée. 

Hormann cite plusieurs observations de ce genre (I). 
Dans un cas de Pelreqtiin el Feltz, une femme ^'élait fait 
introduire une sonde dans l'utérus par une sage-femme, dans 
le but de se faire avorter. La sonde disparut dans l'abdomea 
etl'avorteoientse produisit, tjuatre mois plus lard, ilse forma 
^^ une petite tumeur prùsde l'omliilic ; une incision permit de 

^L relirerla sonde, sans qu'il y ait eu de symptàmes graves. 

^H Barwell rapporte un cas semblable. Une jeune dame 

^H -s'était fait avorter par l'introduction d'une sonde élastique 

^H à bout d'ivoire, qui fut laissée à demeure. Au moment de 

^H retirer la sonde, celle-ci avait disparu et l'on ne retrouva 

^^^ que le bout en ivoire. Dix-huit mois après, Barwell trouva 

^^M au niveau de la hanche une collection purulente considérable 

^^M qu'il vida. Une semaine après, il sentit la sonde dans les replis 

^^Ê de Douglas et elle fut évacuée plus lard par le rectum, après 

^1 avoir séjourné pendant vingt mois dans la cavité abdominale. 

^H La guérison définitive arriva eu six semaines. 

^H Froriep rapporte le cas suivant : pour se faire avorter, 

^H une femme s'était introduit, dans la matrice, une aiguille 

^^Ê qu'elle ne put ensuite retirer. Au boutdequelquessemaioes, 

^^Ê un abcès se forma dans la région de l'aine et donna issue 

^H & ce corps étranger, dont la femme fut ainsi délivrée sans 

^H sccidents sérieux {i). 

L 



(Il UoCiUiian, Nouveaux éUmtnli de médecine MffnU. irsilDction Tran- 
<aiK. CoiD 01 salaires du praf«Bâeur Brauarilet, 1881, p. ITI. 
(I| Frofiep, floU:en aus dum Gtbiele der Nalm- unii Heiiltujidt. Wei- 
ar, BJXI,DO IS. QIË par Tardicu, £{M'i« midido-légaU sur l'avorU- 
:nf, latM, p. 154. 
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Je reçus, il y a quelques années, du D' Bourrelëre (de Dax), 
la lettre suivante, que je crois ialéressaDt de vous commu- 
oiquei': 

Monsieur et 1res honoré maître, 

Une femme, eaceinle d'un mois environ, s'adresse à une sage- 

Temme de la campa^^ae, qui cousent à la Taire avorter et qui, dans 

[ ce but, lui ploii{^e dans les parties génitales, en se servant du 

oigl comme ronducleur, une itifjuille à tricoter. L'aiguille est 

< laissée à demeure, flxéu dans les tissus, et recommandation eal 

I faite il la femme de l'enfuncei- tous les Jours un peu plus. 

Quelques jours plus taril, la ^aj^e-reoime revient, relire l'ui- 
[ (juille, l'enfonce de nouveau et la laisse eu place Jusqu'à la séance 
\ suivante. 

Cette mancBuvre se répète cinq ou six fois pendant le cours du 
' mois de juin et, pour la dernière fois, le 26 de ce mois. Ce dernier 
L jour, l'aiguille, enfoncée plus profondément, et avec une plus grande 
\ force que prëcédenimeni, échappe aux doigts de la sage-femme 
1 et disparaît dans la cavilé alidoniinale. 

Trois jours après, — le 2Q Juin. — éclatent les accidents d'une 

Tiolenle péritsnite. La femme avorte le tJ septembre seulement, 

d'uD fœtus &gé de quatre mois et demi, n'ayant subi aucun arrél 

I de développeraenl, et succombe, le 27 septembre, aux progrès de 

y la péritonite. 

A l'autopsie, Je découvre, au milieu de désordres considérables, 

' un épancbemenl séro-purulent, de couleur grisâtre, qui occupe 

' le cuNde-sac postérieur, s'étend le long du bord gauche de la 

matrice et communique, par un trajet de teinte noirâtre, avec un 

foyer placé au-devant de la colonne vertébrale el au-dessus de 

l'angle sous-venébral. 

Au centre de ce dernier foyer, se trouve l'eslrémité supérieure 

l'une aiguille à tricoter, longue de 13 centimètres et demi. Elle 

[ n'est pas droite, m.iis courbée, suivant un angle de 130 degrés, 

6 centimètres de son entremit': supérieure. La portion supérieure 

[ est parallèle â l'axe du corps, la portion ijiférieure est placée eu 

I travers de la colonne vertébrale. 

Les tissus en contact direct avec l'aiguille présentent une colo- 
ration gris-ardoise. 

La ligure ci-contre représente l'aiguille avec ses courbures 
réelles et réduite d'un tiers (fig. 1 1), 

Entre autres parlicularités, le fait ijiie je viens de vous relater, 
me parait offrir uu exemple do péritonite traumati.jue d'une durée 
«icepUonucIle ~ du 2'J iuin au 26 septembre; — uu exemple 



192 



SUITES DES MANOEUVRES ABORTIVES. 



curieux de procédé mis en usage pour provoquer un avortement 
— aiguille à tricoter laissée à demeure ; — enfin, un exemple de 
maladresse de la part de la sage-femme, qui n'a pas réussi, au 
cours de cinq ou six tentatives, à pénétrer dans la cavité utérine. 
Une question me sera probablement posée pendant le cours des 




Fig. 11. — Aiguille courbée ayant pénétré dans la cavité péritonéalc 

réduite d'un tiers. 



débats devant la Cour d'assises: « Est-il admissible qu'une 
aiguille droite ait pu être employée avec, assez de force pour 
produire une courbure semblable à celle que présente Taiguille 
ci-contre ». 

La sage-femme soutient avec la plus grande énergie que l'aiguille 
dont elle s*est servie était droite au moment où elle en a fait usage. 
Si elle dit la vérité, comment pourrai-je expliquer la présence de 
la courbure? Est-il admissible que cette défornialion soit la consé- 
quence des tentatives d'intromission? Mais, dans ce cas, la violenôe 
employée a dû être excessive. 

Messieurs, la courbure de l'aiguille qui intriguait notre 
confrère n'était certainement pas due aux efforts d'intro- 
mission ; elle s'était produite pendant le trajet qu'elle avait 
accompli dans la cavité abdominale. 

Tout récemment, j*ai eu, avec MM. Berger et Tlioinot, à 
m'occuper d'un cas, dans lequel un corps étranger de la 
cavité abdominale avait subi les mêmes déformations, et, 
bien qu'il ne s'agisse pas d'avortement, je tiens à vous le 
rapporter. 

Il y a quelques mois, le D"" de ï... pratiquait un curet- 
tage. Dans le but de dilater l'orifice du col, il employa des 
sondes d'Hégar, qui sont constituées, ainsi que vous le 
savez, par un jeu de bougies métalliques de grosseur 
croissante et que l'on introduit successivement pour aug- 
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nenter l'ouverture du col. A un momeat donné, sans doute 
par cessation brusque de la résistance du col, une sonde 
de grosseur moyenne (n" II et lî soudés bout à bout) 
pénc'tre dans l'utérus, le perfore, échappe & l'opérateur et 
se perd dans la cavité abdominali;. 

Le D' de T... eut, à ce moment, le grand tort de ne pas 
s'inquiéter davantage de la perroratîon et de ne pas m^me 
avertir le médecin qui l'aidait de l'accident qui venait de se 
produire. Il termina rapidement son opération et tout fut dit. 

Quelques mois plus tard, la Temme. souffrant de douleurs 
abdominales, se lit examiner par plusieurs chirurgiens des 
hôpitaux, qui, devant les symptômes étranges qu'elle res- 
senlait et surtout en présence des indications bizarres 
que leur dunuail la palpation, ne purent faire un dia- 
gnostic et lui conseillèrent de temporiser. Enlin, elle alla voir 
le D' A. Marchand, à l'ht^pital Lariboisiêre, qui a pratiqué 
la laparotomie et eut la surprise de retirer de l'abdomen 
de cette femme une sonde d'Hëgar, qui n'était plus droite, 
mais avait pris une forme de cor de chasse. L'oljservatioo 
lui parut intéressante et il la communiqua à la Société de 
chirurijie. 

Comment la femme arriva-t-elle à savoir que c'était elle 
dont l'observation venait d'être publiée par le D' A. Mar- 
chand? Je l'ignore; toujours est-il qu'elle déposa uue plaint* 
et que des poursuites furent engagées. 

Le Juge d'instruction fit appeler le D' A. Marchand et lui 
demanda des renseignements, que celui-ci refusa de donner, 
se retranchant derrière le secret professionnel. Malheureu- 
sement le secret n'existait guère et l'observation qui avait 
été publiée dans les Comptes rendus de la Société de chi- 
rurgie è\.aM entre les mains du juge (1). 

C'est dans ces conditions que nous fûmes commis. Je passe 
sur les détails de notre expertise. MM. Thoinot, Berger et moi 
nous iasist&mes beaucoup, dans notre rapport, sur ce fait 

(I) A, Slarchand, Comptes vendus de la Sotiélé ùe chirurgie, 181)7, 
t. XXIll, p.&35. 

P, UiiouARrjïi.. — L'Avorleiiii?ul. 13 
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que, lorsqu'un iastruaienl est inlroduil en forçanl dans une 
cavité, si la résistance vient i cesser brusquemeDl et .si 
l'instrument est ineurfisamment maintenu, il échappe aux 
mains du cliirurgien et semble, pour ainsi dire, aspiré par 
l'utérus. Comme les suites de cette malheureuse opération 
n'avaient rien en de particulièrement grave et que, vu la. 
moralité de la demanderesse, la poursuite avait une certaine 
allure de chantage, le Juge d'instruction rendit une ordon- 
nance de non-lieu. 

(Juoi qu'il en goil, Messieurs, médez-vous; dans des 
circ.tnslances semblables, ne manquez pas de bien assu- 
rer l'instrumenl, et, au besoin, muuisscz-Ie d'un lil qui 
pourra, en cas d'accideni, vous permettre de le retirer. 

A. — Accidents dus à des Tiolences ezcessivet. 

Parfois les lésions produites par la tentative d'avortement 
sont considérables et la mort plus ou moins rapide en est 
la conséquence. Le D' Raynurd (1) rapporte le cas suivant: 

Une femme de trente ans, enceinte de six mois, se rendît 
chez uu charlatan qui, sur sa demande, pratiqua, dans le 
but de la faire avorter, une opération à la suite de liiquelle 
elle succomba au bout de douze heures. 

A l'autopsie, on trouva dans la cavité abdominale une 
quantité considérable de sang coagulé. La paroi postérieure 
de l'utérus présentait une déchirure du diamètre d'une 
sonde ordinaire, qui s'étendait jusqu'à l'artère iliaque du 
cAté droit, qui était elle-même perforée, un peu au-dessous 
de son origine. La blessure de l'arlère pouvait admettre 
une plume d'oie. De plus, l'ul-irus présentait trois autres 
piqûres. Aucune n'avait alleint l'œuf. 

Paul Dubois et Devergie (2) avaient déjà rapporté un cas 
analogue. 

(1) Ilaynnrd, Americ. Journ. of the tned. Scienwa, 1B.S3, p. "T. 

(!) P. Duboia et Dtvergie, Aaorlemenl, ruiilure du vas'ii.i'tmurftmttit 
<lt la matrice, sortie lia co'-p» de l'utérua à travers les parties génilaltt 
{Ana. li'liyg. publ. et de raid, lêg., l" sËrie, 1838, t. MX, p. fia). 
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s'agit d'une affaire méJico-légale qui eut en ltJ36 un 
immeuse relenlisaemenL: nue femme Grand, de Lausanne, 
succomba au quatrième mois de la grossesse à des violences 
qui avaient amené dans les organes génitaux les désordres 
les plus graves. La cloison poslérieure du vagin avait été 
déchirée ; la matrice, complètement renversée, faisait f^aillie 
hors de la vulve. Le péritoine était largement ouvert dans 
une étendue de "ï pouces, et l'on remarquait, de chaque 
cdté de la plaie, des déchirures semblables & celles qu'au- 
raient produites des coups d'ongles. Les intestins étaient 
mis à nu, mais non lésés. La mort, survenue seulement 
sept heures après, a été attribuée â l'hémorragie el à la 
violence des douleurs. 

Tardieu (I] a publié le fait suivant : 

Un homme, qu'une condamnation capitale a frappé, eu 
1847, aux assises du Finistère, avait déjà fait avorter plu- 
sieurs fois sa femme et lui avait introduit, & différentes 
reprises, ta main tout entière dans les parties sexuelles. 
Elle était parvenue au septième mois d'une dernièro gros- 
sesse, lorsque, pour mettre le comble à ses atroces bruta- 
lités, il lui ru suhir d'effroyables mutilations qui amenèrent 
un avorlement suivi de la mort. 

L'autopsie, pratiquée par M. le D'Horvand, et par H. Salzat, 
lous deux médecins à Lanilis, montra alors tes désordres 
suivants : 

La vulve et l'anus étaient béants et excoriés. Une déchi- 
rure, longue de 10 centimètres, comprenait la partie supé- 
rieure gauclie du vagin et une portion de l'utérus lui-même. 
Le péritoine était ouvert en trois places diiTèrenles, et les 
bords de ces plaies étaient irréguliers. Il existait, en outre, 



(l)A. Tardku, Slémoire poai' ieivir à rkiitoirt midico-Ugate dex 
bitsiures tnortellei, daiu letqueltea la cMsalion de la vie n'a pas éti 
intlanCanée, et det plaies par anackement de t'uUrus et des înUslins 
{Ann. iTliyg. pubt. el de raid, léi/ale. t. XXXK, Jaovicr IgiS, p. lâS). — 
Élude midico-légate »ur les blessui'is, comprenant Us blessures en général 
el les bleuure* par impradeace, Us coup» et l'homicide inttolanlain. 
Paris, IB19. 
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une perte de substance qui intéressait les parois internes de 
la matrice. Enfin, la plus grande partie de l'intestin grêle 
avait été arrachée. 11 n'en restait en tout qu*un tronçon 
supérieur, long de 50 centimètres, et un inférieur, qui n'ea 
avait pas plus de 8, formant, de part et d'autre, des lambeaux 
inégaux et frangés. Entre les jambes, était le fœtus, qui fui 
reconnu avoir vécu et respiré. 

Les mutilations que Ton constate sur le cadavre ne sont 
pas toujours contemporaines de l'acte aborlif. Elles peuvent 
avoir été faites après la mort de la victime, dans le but de 
faire disparaître les traces du crime. 

Tardieu en rapporte un exemple bien remarquable (1). Le 
médecin de Tétat civil put constater que, sur une jeune fille 
morte chez une sage-femme, on avait enlevé la totalité des 
organes de la génération. 

11 y a quelques années, on trouva dans un terrain vague^ 
près de l'Observatoire, le cadavre d'une jeune fille, à laquelle 
on avait enlevé après la mort les organes génitaux et les 
seins^ sans doute pour eflfacer les traces flagrantes du crime. 
Le cadavre fui conservé plusieurs années à la Morgue, sans 
que l'on ait pu établir son identité. 

(1) Tardieu, loc, ci7., p. 172. — Voy. pièce n© 11, p. 313. 
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Vous pouvez avoir k donner votre avis, d'une part sur 
la mère, vivante ou morte, et, d'autre part, sur le produit 

de la conception. 

1. — Examen de la femme vîvaatc. 

1. — Examen précoce. 

Messieurs, je commence par vous signaler le cas, tout à 
fait exceptionnel, dans lequel votre intervention médico- 
légale est assez rapide pour que vous examiniez la malade 
avant que le travail soil terminé. Devergie rapporte qu'une 
fois il arriva avant l'expulsion du placenta, le cordon ombili- 
cal sortait par la vulve. L'expertise était donc facile. 

Quand le travail est terminé depuis peu de temps, et 
quand vous éles appelés presque de suite, votre examen 
pourra donner des renseignements assez précis. Vous exa- 
minerez le col, vous verrez s'il y existe des traces de déchi- 
rures ou de piqûres. Cependant il faut vous mettre en garde 
contre une cause d'erreurs; vous ne devrez pas prendre pour 
une lésion opératoire les déchirures qui sont le résultat du 
passage du fœtus à. travers le col plus ou moins dilaté. 



2. — Examen tardK. 

Le plus souvent, voire commission ne vous parviendra 
<]u'un temps assez long après la tentative criminelle. Je 
vous ai déjà expliqué la genèse des poursuites en avorte- 
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ment. On trouve un fœtus, on en parle dans le quartier el 
les conimenluîres vont leur Irain, la voix publique di^signe 
telle personne comme pouvant a'élre fait avorler el une 
dénonciation, généralement anonyme, est adressée au Com- 
missaire de police. Celui-ci en réfère h la Préfecture de 
police qui avertît le Parquet ; celui-ci nomme un Ju(ïe 
d'instruction qui ouvre une enquête, étudie la question, et 
qui, enlin, commet, s'il y a lieu, le médecin lé};iste. Tous ces 
préliminaires demandent environ trois semaines, et c'est 
au bout de ce temps que vous recevrez mission d'examiner 
l'inculpée. 

Le délai qui sépare voire visite de l'acte criminel est assu- 
rément trop long, mais il est difficile qu'il en puisse ôlre 
autrement ; car, dans une inculpation aussi grave, il est utile 
qu'avant d'entamer des poursuites le juge ait, par les témoi- 
gnages, recueilli des renseignements suffisants pour faire 
admettre comme Irt-s probable qu'un acte criminel a été 
commis. 

En vous parlant de raccoucliement (I), je vous ai déjà 
cilé le cas qui sesl présenté dans la ville de P.... Un jeune 
substitut, qui remplarait le procureur absent, reçoit une 
leltre anonyme lui apprenant qu'une jeune fille, d'cxcelleale 
famille, s'était fait avorter par une sa^e-femme qui élsït 
nommée dans la lettre, et l'auleur donnait sur l'acte eri- 
miuel les détails les plus circonstanciés. 

Ce jeune substitut, trop confiant, n'Iiésita pas à signer ua 
mandat d'amener, el le lendemain la jeune fille, qui se ma- 
riait ce jour-là, fut arrêtée au moment où elle sortait de- 
l'église au bras de son mûri. Vous jugez du scandale. 

Je fus commis pour examiner la jeune femme et je pus 
constater, non seulement qu'elle n'avait jamais subi de 
manœuvres aborlives, mais qu'elle était vierge. 

Il ne faut pas croire. Messieurs, que ce soitU un cas isolé. 
Dans cinq enquêtes, ouvertes cependant après information» 



[1) P. Broosriiel, tf H! 



■"<en/. 



EXAMEN DE LA FEMME VIVANTE, — EXAMEN TABLILK. lOft 

sérieuses, l'examen me permit de conslaler la virginité de 
l'iaculpée. 

Donc, troîa semaines environ après la fausse couche, vous 
éles commis. Plusieurs cas peuvent se présenter : 

1° La femme dit t'tre fitrcinli: —Vous devez lalre le 
diagnostic de la grossesse. Je me suis assez étendu sur la 
valeur des sigues de probabilité et sur* ceux dits de cerli- 
luiie, en étudiant la grossesse, pour n'avoir pas besoin d'y 
revenir (1). 

Je vous rappellerai seulement les affaires que je vous ai 
déjà citées, mais qui ne sauraient rester trop prorondément 
gravées dans voire mémoire, 

A Vie, prés de Melz, on dénonçti une fille comme ayant 
accouché el ayant fait disparaître son enrant ; elle prétendit 
n'avoir eu qu'une perle el ôlre encore enceinte. Un médecin 
et une sage-femme l'examinfïrenl et dirent qu'elle était 
récemment accouchée. Pressée de questions, elle avoua être 
accouchée et avoir donné son enfant à maugË^r à des porcs. 
Elle fut condamnée le 6 uovembre 1868 et, le 24 décembre, 
elle accoucha, à l'hospice de Nancy, d'un enfant bien cons- 
titué el â lerme (2). 

A Vie en Bigorre, près de Tarbes, une femme fut pour- 
suivie en Cour d'assises, à la suite d'une accusalion d'infan- 
ticide. Le médecin commis pour l'expertise constata qu'elle 
était récemment accouchée ; elle fut condamnée el elle 
accoucha au sortir de l'audience (3). 

Knfin, je vous rappellerai l'affaire du D' Meloche (de 
Saint- Naraire) qui. à la suite de l'insuffisance d'un premier 
examen pour lequel il manquait de l'outillage nécessaire, 
sommé par le Juge d'inslrucUon de lui donner son avis, eut 
le torl de conclure à un accouchement récent. La femme 
fut arrêtée, accoucha en prison, et poursuivit noire confrère 

(1) P. Brouardel. Le mariage, nullilé, divorct. Grossesse. Accouchi- 
ment, 1900. p. !09. 
[il P. Brouardel, Ibid., p. 303. 
[») P. Brouardel, Ibid,, p. 301. 
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en dotnmagea-inléréts. 11 fut, vous vous en souvenez, con- 
damné par l6 tribunal sur des considérants étranges et 
acquitté en appel (t). 

Donc, Messieurs, soyez prudents; le diagnostic delà gros- 
sesse n'est pas toujours facile, des erreurs ont été commises 
par les médecins les plus éclairés (2). Vous pouvez vous 
tromper également, et, si vous avez quelques doutes, D'hési- 
tez pas aies formuler dans votre rapport. 

Quant h la réalité de l'accouchement, vous vous baserez, 
pour l'arfirmer on la nier, sur la série des signes que je vous 
ai anlérieurement indiqués. Je vous ai précisé la valeur qui 
peut être accordée à chacun d'eux (3). je n'y reviendrai 
donc pas à nouveau. Je vous rappellerai seulement que s'il 
y a déchirure de la fourchelle. c'est que le produit expulsé 
présentait un volume se rapprochant de celui d'un fœtus à 
terme. 

Enfm, je vous répéterai que la persistance de l'hymen, qui 
a été même constatée â la suite d'un accouchement à terme, 
n'exclut pas d'une façon absolue la possibilité d'un avorte- 
ment criminel. 

Bien entendu, vous examinerez l'utérus au point de vue 
du volume, de la consistance, de l'ouverture de l'orifice 
interne du col. 

Vous aurez A rechercher les traces de violences qui 
pourraient exister, soit dans les culs-de-sac du vagin, soit au 
pourtour du col utérin. Dans cette recherche, et surtout dans 
l'appréciation que vous formulerez, je ne saurais trop vous 
«commander la plus grande prudence. Quand une nvor- 
euse, au cours de manœuvres criminelles, pique le col ou 
érailleplus ou moins profondément la muqueuse d'un cul-de- 
sac, la blessure qu'elle provoque est, en général, tout à fait 

(l) P. Brouardcl, La responmbililé méiiicali, I8S9, p. Ï8Î. — P. BeiUe, 
La fesponaabilUé des experts, affaire Mcloche (Annale» d'kygihnt pu- 
bliqveel de mfdeeine ligal', 1807,1. XL, p. *1). 

(î) P. Brouardet, Le mariage, nullité, divoi-ce. Grosseste. Accouchement, 
VMQ, p. 337. 

(S P. Brouardel, IbiJ., 1900, p. 304. 
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superPicielle, el si le lenderaaiu vous eii recherchez la trace, 
tnéme en vous servant du spéculum, vous aurez, surtout 
s'il s'agit de piqûres, une certaine difficulté à les décou- 
vrir. 

Vous savez du reste que la cicalrisatiou des plaies des 
muqueuses est extrêmement rapide et que, par exemple, 
des lésions graves de la bouche se cicatrîseut en peu dejours. 
Il en est de même pour le vagin et l'utérus. Il y a donc de 
grandes probabilités, si votre expertise n'a lieu qu'au bout de 
plusieurs semaines, pour que vous ne découvriez pas la cica- 
trice d'une blessure, même s'il en a existé une. Aussi, .Mes- 
sieurs, je vous assure, et cela est Tréquent, que quand on 
soumet à mon apprécialiou des rapports d'experts qui, après 
quinze jours ou trois semaines, prétendent avoir trouvé une 
plaie au niveau du cul utérin et la regardent comme due d. 
une maladresse commise au cours de manoeuvres crimi- 
□elles, Je ne crois pas devoir confirmer leur amrmation. 

2° La femme anour s'é/rf fait nvi'rter. — Je vous ai déjà 
dit, Messieurs, que si la femme, au cours de vos investiga- 
tions, vous avoue s'être fait avorter, vous n'avez pas qua- 
lité pour recevoir ses aveux. Vous devez lui conseiller de 
demander à être entendue par le Juge d'instruction. Si tous 
agissiez autrement, vous vous trouveriez, au cours des débats, 
dans une très fâcheuse position, cumulant pour ainsi dire 
le râle du Ministère public et celui de l'expert. 

Quand la femme a fait des aveux au Juge d'instruction, 
celui-ci vous soumet les réponses de l'inculpée et vous 
demande votre interprétation. Comme it y a souvent des 
lacunes dans l'interrogatoire, vous êtes obligés de demander 
qu'au cours d'un nouvel interrogatoire on pose telles ou 
telles questions, capables de vous éclairer. Il s'ensuivra une 
seconde consultation, sur laquelle voua serez encore appelés 
à donner votre avis. 

Enfin, Messieurs, il se peut que la femme, de bonne foi, 
avoue s'être fait avorter et n'ait subi que des manœuvres 
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incapables de produire un avortement. M. Vibeil a lîlé 
commis au sujet d'un cas de ce genre (t). 

Voici le fait : trois Temmes avouaient s'flLre fait avorter 
par une autre femme qui avouait égalemeul. Cette dernière, 
tout & fait illettrée el peu inlelHgenle, racontait qu'elle 
avait entendu dire qu'il sufâsail de se faire une injection 
vaginale après le coïl pour éviter une grossesse; elle avait 
usé de ce procédé sur elle-même avec succès. Elle en avait 
conclu que cemôme procédé pourrait provoquerTavortement. 
Plus lard, ayant vu dans un musée de Tète foraine la 
reproduction en cire des organes génitaux d'une femme 
gravide, elle avait compris qu'il fallait lâcher de pousser 
l'injection Jusque dans la matrice. Mais en réalité, malgré 
ses vanteries, elle était incapable de trouver l'orifice utérin, 
el, en lui faisant pratiquer le loucher, M. Vîbert a pu cons- 
tater qu'elle n'atteignait que rarement le col, et que, même 
quand elle y arrivait, elle croyait qu'il fallait placer la 
canule dans un des culs-de-sac du vagin. Il interrogea 
séparément chacune des trois avortées, qui ne se connais- 
saient pas entre elles ; toutes donnèrent la môme descrip- 
tion précise et minutieuse des manœuvres employées, qui 
étaient exactement conformes & ce que M. Viberl avait pu 
constater. 

M, Viberl fit répéter ces manœuvres par l'avorteuse elle- 
même sur chacune de ses clientes, avec l'instrument que 
toutes reconnaissaient avoir été employé, un simple injee- 
teur vaginal à boule, et put se convaincre que tout se 
réduisait à une simple injection vaginale. D'ailleurs, le fait 
était d'aulant plus vraisemblable, que toutes les femmes 
reconDaissaienl que les manœuvres avaient duré seulement 
deux ou trois minutes et n'avaient pas occasionné ta plus 
légère douleur; parfois il n'y avait même pas eu iulroductioa 
du doigt dans le vagin. 

Deux de ces femmes avaient eu un relard de quatre el 

(1) Viberl, Piicù de midecine légale, lOCO, p. 4GS [en aole). 
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de douze jours : c'élaît là ce qu'elles croyaient être un avor- 
lement provoqué. 

Quant à la troisième, enceinte de Iroîs mois, elle avait 
eu recours <i une série de drogues, qui avaient été sans 
doute la v^^rilable causa de l'avorlement. 

L'accusation fut ahandonuée contre ces quatre femmes, 
malgré leura aveux. 

2. — Examen du produit de l'avortement. 

Quand l'avorlemenl est précoce, la recherche de l'œuf 
ne va pas sans de sérieuses difficultés, et, môme alors que le 
médecin est présent au moment de l'expulsion, il lui est 
parfois impossible de retrouver, au milieu des caillots, l'œuf 
ou l'embryon. 

J'emprunte à M. Vibert le tableau suivant {p. 204 el 203), 
indiquant Tëtat de l'embryon et du fœtus aux divers Âges 
de ta vie intra-utérine (1). Vous y trouverez la longueur, le 
poids, les points d'ossification, les états des divers organes 
de l'embryon ou du fœtus, suivant le temps de la gestation. 
Voici quelques indications complémentaires. 

Jusqu'à deux mois et demi, l'œuf se présente sous la forme 
d'une vésicule spbéroïdale ou ovoïde, molle, s'atTaissant 
plus ou moins sur elle-même et dont la surface externe est 
tomenteuse (lig. 12). 

Pour le retrouver, on place les caillots dans l'eau et on les 
dissocie avec précaution, ce qui permet de le reconnaître, 
grâce aux villosités qui recouvrent sa surface. 

Vers la fin de la quatrième semaine, l'œuf a 25 ou 30 mil- 
limètres (Gg. 13); 

Au quarantième jour, il a 30 ît 35 mîllimélrei ; 

Au cinquantième, il a ^0 à 43 millimètres. 

A partir du deuxième mois, les villosités choriales com- 
mencent k se développer uniquement sur le point de la 
surface qui correspondra ullérieuremeut au placenta. 

(1) Vibert, Frécii fie mtdecine légale. 1900, p. tôG. 
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Tableau de VéUl de l'embryon et du tcetus 
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Quanl h l'embryon contenu daQ^^ Treur, vers l,i lin du 
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A la fin du deuxième mois, il a environ 25 à 39 mîlti- 
inèlres; les yeux, la l'ente buccale, le nez et les extrémités t 
des membres sont indiqués (Qg. 14 et 15). 




Intégrité de l'œuf. — Rupture des membranes. 



1.— 



Nous arrivons, Messieurs, fi une queslîon qui a été Tort 
discutée; elle Tut soulevée en I87i par Gallaid & la Société 
' de médecÎQe légale (1). 

Jacquemier (3) dit : « Pendant les deux ou trois premiers 
mois, l'œuf est le plus souvent rendu entier, si une inter- 
vention întempeâlive pour le dégager ne vient pas rompre 
les membranes, 

( Celles-ci sunl souvent rompues par les contractions 
utérines, et cette rupture, fréquente dès le qualrit^me mois, 
devient la règle dans le cinquième et le sixiùme, oCi l'avor- 
tement commence k se rapprocher, par ses phénomènes, de 
l'accouchement prématuré. Jusque vers le milieu de la gros- 
a division de l'œuT, l'écoulement du liquide amnio- 
tique, la sortie du fœtus, utiles è. constater à d'autres points 
3, sont des actes d'une importance secondaire, considé- 
rés comme phénoraûnes du travail. Le phénomi'ne capital est 
l'expulsion de l'œuf, entier ou divisé, et l'on peut dire, avec 
raison, que la femme qui avorte accouclie d'un œuf, en un 
itiot, que l'avorlemenl tout entier n'est qu'une délivrance. » 
Tardieu (3), d'autre part, écrit : « D'autres fois les mem- 
branes sont plus ou moins largement ouvertes et on pourra 
)es trouver décollées dans une étendue plus ou moins consi- 
dérable, circonstance qui, si elle coïncidait avec une faible 
âîlatation du col utérin, conduirait, suivant une observation 
Ibrt Judicieuse de Devergie, à exclure l'idée d'un travail 
spontané d'expulsion du Fa-tus et s'expliquerait au contraire 
très facilement pur l'introductioa d'un agent mécanique 
Sans l'intérieur de la matrice. » 

(I) Gallard, Sw un cas iTavorleinent nuivi de mort (Soâéli de 
lùid*cint légale, 13 naveaibre IS7i, ai Ann. d'hyg. oiibl. tl 'le mrd- 
fgalêyV strie, t. XLI, p. iI3]. 

[3) jacquemier, Dictionnaire encyclopédiqat des icienea médicatti, 
lÙelc AVOHTEHEriT, p. ibh. 

(3) Tardisu, Etude médico-Ugale sur ^avortetiunt, IsaS, p. 03. 
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Charpeiilier(l) partageait également, en partie du moins, 
cet avis au sujet de la ruplure spontanée de l'œuf pendant 
les premiers temps de la grossesse. " Les membranes, dit- 
il, ont de la peine à se rompre spoulanémenl, et ce sont, 
pour la plupart du temps, les, doigts du chirurgien, ou 
un instrument guidé par sa main, qui rompent les mem- 
branes, soit en passant au travers du placenta, soit en décol- 
lant un de ses bords. » 

Gallard, jugeant que la question de l'intégrité des mem- 
branes, ainsi envisagée, avait une importance capitale 
au point de vue de la constatation des cîrcunslauces 
naturelles ou accidentelles qui ont présidé & ravortemenl, 
l'exposa à la Socit'lé de médecine légale. D'après lui, chaque 
fois que l'expert constatait la rupture de l'œuf, dans une 
fausse couclie de moins de trois mois, t'avortement devait 
être tenu pour suspect. 

Cette opinion fut très énergiquement appuyée par U. Le 
Blond, qui rapporta les résultais de dix-huit fausses couches 
naturelles, qui s'étaient, dix-?epl fois, terminées par l'expul- 
sion de rœufen entier. L'unique exception, qui, au dire de 
Gallard, ne faisait que confirmer la règle, avait trait & uo 
œuf malade; le placenta présentait à son centre une épais- 
seur de 1 centimètre, et dans son tissu plusieurs noyaux 
apoplectiques, dont la grosseur variait de celle d'un haricoL 
& celle d'une léle d'épingle, circonstance expliquant en 
même temps l'avorlemeut et la friabilité des mem- 
branes (2). 

Celte opinion de Gallard fut l'objet d'une discussion 
approfondie el ne fut admise par la Société de médecine 
légale qu'avec la plus grande réserve. 

Charpentier (3), chargé d'un rapport sur la question, for- 
mula les conclusions suivantes : 

(Ij Charpentier, Ltçam rur les hémorraqirs pwiféralei. 1874. 

(3) Le Blond, AnnaUj île gynécologie, 18Î5, 1. 1 V, p. U&, 18T0, L V, p. 409. 
-Anti. J-h</g. publ. eldtméd. légale. 1877. t. XLVIII. p. 6!l. 

(>) Chorpeutier, Sur let signtiite l'avortrmrnt penilanl trt troiipranitn 
moudelugroueunÀnn.dhsg-publ.emeinid.lég.,l»fi,t.XL\'lll,f.Wa), 
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1° Dans les six premitres semaines, l'avoflcment se fail 
prpsque toujours en bloc, le volume et la cavité de l'œuf 
élanl, a celle époque, extrêmement minimea. 

2° De la sixii^me h la dixième seniaino environ, 1 avorte- 
menl peut encore se Taire en bloc, mais ii se fail au moins 
aussi souvent en deux lemps ; lout dépend de la résistance 
de l'œuf, de la Torce des coalractions utérines, de la résis- 
tance du col. des adhérences de l'œuf et de ses altérations. 

3° L'absence du fœtus ne prouve pas l'intervention cri- 
minelle; car ce fœtus peut avoir subi la disi«olution, si l'œuf 
mort a séjourné encore longtemps dans la cavité utérine. 

4° A partir de trois mois ou trois mois et demi, la rupture 
est la régie, l'avortemenl se fail en deux lemps : expulsion 
du fœtus, expulsion du placenta; celte derni^je partie de 
l'avorlemenl pouvant durer plus ou moins longtemps. 

3° La rupture des membranes ne peut être considérée, à 
elle seule, comme un signe d'avorlement provoqué; on n'est 
pas autorisé à en faire un signe de certitude de l'avorlement 
crîmiael, même lorsqu'on le constate dans les premiers 
mois. 

De celle discussion fort intéressante et de ce que nous 
avoDS pu observer, il résulte que l'avorlement criminel 
par manœuvres directes pendant le premier mois est cxcep- 
Uonnel, il est rare dans le second. Pour désirer être délivrée, 
encore faul-il que la femme soit sflre d'être enceinte. 

Or, tant que les deux premières époques n'ont pas fait 
défaut, sur quoi reposent lès craintes de la femme et le 
diagnostic du complice? 

Les fausses couches. des deux premiers mois qui viennent 
à la connaissance du médeclu sont donc le plus souvent des 
fausses couches nalurelles. Quand il s'agit d'un acte crimi- 
nel, son intervention est plus tardive el provoquée par 
des accidents consécutifs. 

Quoi qu'il en soit, Gallard el Cbarpenlier étaient d'accord 
sur un point : m général, pendnnt les deux premiers 
p. liBûUAHUïL. — L'Avorlemeot. li 
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mois, Vavortement se fait en un seul bloc, dans lequel sont 
-compris Vœu f et son contenu ; c'est Vavortement ovulaire. 
Si, du reste, il s'opérait en deux temps, le médecin légiste 
ne me semblerait pas pouvoir tirer de ce fait des données 
suffisantes, pour affirmer que la rupture n*est pas naturelle, 
€l pour reconnaître avec certitude qu'il n'y a pas une alté- 
ration des membranes. 

Mais, à partir du troisième mois, nous acceptons, avec 
'Charpentier et avec tous les accoucheurs, que l'expulsion en 
bloc du produit de la conception est rare, que la règle est 
lexpuision en deux temps. Le fœtus est expulsé tout 
•d'abord et le placenta ne suit que vingt-quatre heures 
ou quarante-huit heures après, parfois même beaucoup plus 
tard; l'on peut dire que la rétention du placenta dans la 
•cavité utérine est une complication prévue et fort grave, que 
l'avortement soit naturel ou qu'il ait été provoqué dans un 
but criminel, par déchirure des membranes ou par décol- 
lement. 

Or, nous l'avons dit, dans la pratique médico-légale, il 
^st rare que l'expert ait à se prononcer sur des avortements 
provoqués avant le deuxième mois de la grossesse et nous 
ajouterons, avec Charpentier, que le médecin légiste, même 
s'il rencontre une rupture des membranes, alors que la 
grossesse ne daterait que de deux mois, ne serait pas autorisé 
A considérer ce signe, à lui seul, comme caractérisant un 
avortement criminel. Il devra noter le fait, mais nous 
pensons que celui-ci ne devra peser que d'un poids bien 
léger sur les conclusions de son rapport. 

2. — Examen du fœtus. 

Les blessures du fœtus, au cours des manœuvres aborlives 
directes, sont relativement rares; en effet, sur soixante- 
sept cas d'avortements, je n'ai relevé que huit blessures du 
fœtus, siégeant aux endroits suivants : 

Deux fois au front et au sourcil ; 
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Une fois au cuir chevelu el au Jos ; 

Une fois h la fuce externe du bras. Dins ce ca^, il exislait 
deux piqûres; 

Une fois au creux de l'aisselle ; la blessure avait I centl- 
mËlre de [jroroiidcur el uu caillot .sanguin existait dans le 
trajet de la piqAre ; 

Trois fois 11 existait d'autres lésions, uiùa qui n'indî- 
ijuaient pas, d'une façon certaine, qu'il y avait eu inter- 
vention criminelle. 

Ollivier (d'Angers) (1), fiayard (3), Tardicu (3) rapportent 
des faits analogues. 

Dans tous les eus, il s'agit de plaies faites par ponction 
des membranes. 

Cependant, tous les trauniatismes que l'on peut observer 
sur le fœtus n'impliquent pas nécosEaironient qu'il y ail eu 
inlervenlion criminelle. GeolTroy Saint-Iiilaire avait fait 
t'cmarquer que si la mère subit un traumatisme pendant sa 
grossesse, il peut arriver que le fœtus en subisse le contre- 
coup et qu'il présente des vices de conformation dus b. 
cette influence; plusieurs fois des femmes, ayant été frap- 
pées dans larégionhypogastrique, sont accouchées d'enfants 
ayant des dilfûrmités de l'encéphale. 

Divers auteurs ont publii3 des observations dans les- 
quelles des fœtus avaient été expulsés avant terme ou à terme 
avec des fractures multiples ou des ruptures du folo dues 
A des Iraumalismes subis par la mire. 

Quand vous avez k examiner un fuslus présentant une 
téaion faisant supposer qu'une intervention a pu ôtre la 
cause de son expulsion prématurée, il faudra vous rap- 
peler que ces blessures peuvent être survenues au cours de 



(1) Ollivier (d'Aijgere], Mimalre el 
VnoarlemenI pi-oDui/ui {AnnaUs d'Iigffièn 
1S39, t. XXII, p. 100). 

(S) Bayird, Considération» midico-tégaUx tt>r tanorUmenl proiiitiiué 
(Anaalti d'hygiine publique el de nf^iiteine légale, 1" série, I8i7. 
i. XXXVII, p. \n). 

(1) TarJiea, Èludr médico-lét/ale tm- ravovUmetU, IflllR, p. ICC. 
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raccouchemenl. Dans un cas, j'eus à examiner im fœtus 
de six mois el demi, qui présenlaiL une déchirure des tégu- 
ments au niveau du pli de l'aine; il me fut possible de 
reconnatlre que la blessure élail purement obstélricale, 
l'enTant s'étant présenté par les pieds. 

Dans un autre cas, un fœlus Irouvé dans la Seine 
présentait des lésions au niveau de la tète et de l'abdomen : 
il fut démontré que les blessures élaienl dues à l'hélice d'un 
bateau. 

L'explication de la rarelé des blessures du fcetus est la 
suivante : en général, je vous l'ai dit, l'avortement est 
pratiqué entre le quatrième et le sixième mois; ii ce mo- 
ment, le fœtns baigne dans le liquide amniotique, il est 
peu volumineux, de sorte que, s'il y a tentative crimi- 
nelle par perforation des membranes, la partie qui se 
trouve eu face de l'instrument n'olfre aucune résistance 
et fuit à la moindre pression. D'après les recherches de 
TardÎËU, Dever^^ie, Mascbka, les blessures au coiirs de 
l'avortement n'ont que rarement été signalées lorsque ia 
tentative avait lieu vers la fin de la grosisesse, à sept moia 
et demi i.>u huit mots. 

Dans une alTaire qui s'est passée aux environs de Mort et 
dont M. Lepafi^e s'est occupé, on avait élevé des doutes sur 
la nature des lésions trouvées à l'autopsie d'un fo'lus de cinq 
mois et demi, présentant sur les deux os frontaux une per- 
foration symétrique ; je pense que dans ce ca<:, môme s'il 
y a eu tentative il'avortement, la lésion constatée n'im- 
pliquait nullement qu'il y ait eu perforation de la boite crâ- 
nienne. En effet, il semble beaucoup plus probable qu'il 
s'agit là de lacunes d'ossification, analogues à celles doDi 
l'observation a été maintes fois rapportée, sur les os du 
crùne des nouveau-nés. 

Les fractures siégeant au niveau des pariétaux sembleat 
être, en générai, dues k des violences exercées soit après la 
naissance, soit au moment de la naissance; elles seraient 
produites, d'après Danyau, dans un grand nombre d» 
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cas, par la saillie de l'angle eacro-vertébral d'un bassin 
rélréci à un degrt^ médiocre (1). 

Je vous conseille, Messieurs, si vous constalez l'existeace 
de Tractures h l'aulopsie d'un nouveau-né, de faire dans votre 
rapport une description niinutleusiï de la lésion que vous 
avez observée, et en outre de conserver la pièce, de maniëre 
à l'avoir en votre possession, dans le cas possible où une 
contre-expertise serait réclamée. 

Il est une autre variété de lésions que l'on rencontre fré- 
quemment, au cours des expertises praticjuées sur des 
enfants mort-ué!i; ce sont les hémorragies méningées. Dans 
ce cas, vous trouvez un lipancliemeut sanguin, soit dans les 
mailles de la pie-môre, soit au niveau du bulbe, au-dessus 
et au-dessous de la tente du cervelet ; it arrive parfois que 
l'êpanchement sanguin est très considérable et que le cer- 
velet est entièrement recouvert par une nappe de sang. 
Cette lésion, que l'on observe dans un grand nombre d'exper- 
tises, semble due à l'aplatissement de la tête pendant le pas- 
sage dans la Eilière pelvienne. Elle ne doit pas être consi- 
dérée comme indiquant qu'il y a eu des manœuvres abor- 
iives (2). 

3. — Examen de la femme morte. 

1. — L'utérus contient l'œuf on ses débris. 

Messieurs, si, lors de l'autopsie d'une femme, vous trouvez 
à l'intérieur de l'utérus l'œuf perforé ou en partie décollé, 
il n'existe aucun doute sur la réalité de la grossesse et 
l'avortement criminel est probable. Si vous trouvez un pla- 
centa, il y a certitude de grossesse et vous devez l'exami- 
ner attentivement dans toutes ses parties. 

(I) A. Daujaa, Dts freclures da o> du ceâae qui sont i/ueli/aefoit k 
rétuUat d'nccouehemmts ipontanti (Journ. rfï chirurgie, 1. 1, ims, p. 40). 
— BulUlin de la SorUU de chirurgie. 1857, p. SOa et 278. — Tordieu, 
Élude midico-legale *Hr tinfanticitle, 18SU, p, IH. 

(î) Brouardel, fin/itnddifc, 1891, p. IT. — Oas. XII, XIII, XIV, XVI, 
LXIX, LXX. 
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2. — L'ntérns est vide. 

Dans ce cas, vous devez noter soigneusement le volume de 
Tutérus et Tépaisseur de ses parois; vous savez que de trois à 
quatre mois, époque la plus fréquente de Tavortement, elles 
ont environ 2 centimètres. 

La recherche la plus minutieuse que vous aurez à faire 
est celle du lieu de Tinserlion du placenta. 

Ordinairement, celle-ci est reconnaissable pendant les 
huit ou dix jours qui suivent l'expulsion du fœtus ou de 
Tembryon. Mais la recherche est délicate, quand il s*agit 
de Tinsertion du placenta embryonnaire, surtout si votre 
examen porte sur un organe altéré par une inflammation 
chronique, ou si la muqueuse utérine est tomenteuse et 
gorgée de sang, ainsi qu*il arrive à chaque période cata- 
méniale. 

Dans ce cas, même en vous aidant de la loupe, il vous 
sera fort difficile de reconnaître d'une façon certaine le lieu 
d'insertion, et même de savoir si Tutérus a récemment con- 
tenu un placenta. Afin de faciliter vos recherches, je vous 
conseille d'opérer de la manière suivante : vous ferez 
baigner Tutérus, débarrassé des caillots qu'il peut contenir, 
dans de l'alcool à 90° et vous ne compléterez votre examen 
que quelques jours plus tard. 11 vous sera alors facile, sur la 
surface utérine décolorée, de retrouver, soit à l'œil nu, soit 
en vous aidant de la loupe, le point précis où le placenta se 
trouvait inséré. 

Il est possible de faire le diagnostic de grossesse, môme 
si la femme est morte depuis longtemps. 

Vous savez, Messieurs, que l'utérus normal est la partie 
du corps qui est envahie la dernière par la putréfaction et il 
m'a été possible, dans deux cas, de faire le diagnostic 
de grossesse, la femme étant morte depuis plusieurs 
mois (1). 

(Ij Voy. pièce ii» 19, p. 362. 
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- Examen des OTaires. 



L'examen des ovaires peut vous donner ijnelqiies iDilica- 
tioDB, mais je dois me hfller d'ajouler qu'elles n'ont qu'une 
valeur relative, et que, dans aucun cas, vous ne devez les 
considérer comme suTAsanLes pour étalilir votre dia^Doslic. 

Vous savez, Messieurs, qu'après la détiiscence de l'ovisac, 
lorsque l'ovule s'est échappé, il se produit, à la place de la 
vésicule de Graff ouverte, un corps particulier, auquel on a 
donné le nom de rorpx Jaune, dont la grosseur varie de celle 
d'un grain de millet ù celte d'une noiselle. H est constitué 
par les débris de la vésicule de GrafTqui s'hypertropliient et 
prennent une teinte jaune-citron. Au centre, se trouve sou- 
vent une petite cavité remplie de sang ou de sérosité et qui 
ne disparaît que lors de la résorption du corps lui-même. 
La coloration jaune est due à l'infiltration de granulations 
graisseuses dans les tissus en voie de dégénérescence. 

Si l'ovule n'a pas été fécondé, le corps jaune diminue rapi- 
dement de volume ; au bout d'un mois â six semaine?, il est 
réduit h un petit tubercule induré, qui ne larde guère à dis- 
paraître, ne laissant à la surrace de l'ovaire qu'une cicatrice 
étoilée. 

Au contraire, quand l'ovnle a été Técondé, le corps jaune 
augmente rapidement de volume; il atteint une dimension 
de t6 à H millimètres et parfois même son volume peut 
arriver & égaler celui de l'ovaire. Cet accroissement dure 
jusqu'aux environs du quatrième mois de la grossesse; le 
corps jaune diminue ensuite progressivement, de sorte qu'à 
la Ûa du neuvième mois il n'a plus que 7 à 8 millimèlres 
de diamètre. Deux ou trois mois après la fin de la grossesse, 
il n'est plus représenté ù la surface de l'ovaire que par une 
cicatrice rayonnée. 

Coste avait tenté d'établir, en se basant sur la différence 
d'évolution entre le corps d'ovulation et le corps jaune de 
grossesse, un signe anatomique probant de l'état de con- 
ception récent de l'utérus. C'est aller beaucoup trop loin, 
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et je me range absolumeul à t'avis de Depaul, qui a écrit (It : 
« Quelque importaiiles qu'elles soient, ces dilTérences, il 
faut l'avouer, ne sont pas assez essentielles, ni d'une cons- 
tance assez démontrëe pour constituer, à elles seules, une 
preuve irrécusable qu'une femme avait ou n'avait pas 
conçu. Témoin, cette observation de Négrier, dans laquelle 
il est dit qu'une fille publique ayant succombe, on trouva à 
l'autopsie un corps jaune volumineux, se rapprochant beau- 
coup de ceux de la );rossesse, et ne ressemblant, au con- 
traire, nullement & ceux de la menstruation, quoique 
cependant on n'ait pu constater aucun signe de gestation. 

H Lors donc que, dans une autopsie judiciaire, on recon- 
naît très nettement à un corps jaune les ceractëres de l'un 
ou de l'autre état, on peut en déduire une opiniun pro- 
bable, mais non une conclusion affirmative. » 

i. — Taches. 

Je n'insisterai pas ici sur l'experllse porlant sur les tadies 
que vous pourrez être appelés à examiner ; il est rare qu'on 
aità faire ces recherches dansiez inculpalions d'avortement. 

Si dans les scellés vous trouvez des linges souillés de sang, 
d'urine, de matières fécales d'adulle, cela ne vous donnera 
aucune indication sur la réalité de l'avorlement. 

Si, au contraire, vous trouvez des traces de méconium ou 
d'enduit sébacé, faciles u reconnaître au microscope, voua 
devrez conduire votre expertise comme je vous l'ai dit 
à propos de l'infanticide (^). 

5. — Traces matérielles da l'avorlement. 

Lorsque des manœuvres directes ont été pratiquées daUs 
le but de provoquer l'avorlenienl, surtout si ces manœuvres 

(l) I)epBu1 el Guéniot, Diclionnaiie encyclopédique (/<•> nciencei médir- 
cales, article Memsthuatio-s. p. GST. 

(S) P. Brouardel, L'tnfanlicîde, p. 105. 
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ont consisté k inlroduirc dans l'nli'rus un iiislrument rigide 
plus ou inoias piquaot, il n'csL pas nue de consLnler, & 
l'examen des organes gcnilaux de la femme morte, des 
(races de l'acte qui a été commis. Il est facile de comprendre 
quel'iaslrumenl, manié sans grande précaution cl conduit 
par l'opérateur à l'aide du doigt seul servant de guide, 
ainsi que cela se produit souvent, a des chances du rencon- 
trer, et d'érailler plus ou moins prorondément, les paroiti 
vaginales, le cul ou le corps de l'utérus. 



a. Pebkobation du col. — Le plus souvent, les blessures 
siégeant au niveau du col sont légères et, sur la femme 
vivante, vous ne trouverez presque jamiiis une lésion ayant 
une véritable valeur médico légale. De' plus, si la tentative 
d'avortemenl a été suivie de l'expulsion du fa'tus, il vous 
seradiflicile, bien que le passage d'un fœtus de quelques mois 
n'occasionne pas une dilatation considérable du canal cer- 
vical, de reconuaitre s'il y a eu déchirure par traumatisme 
ou déchirure par expulsion. 

Si la femme a succombé à la tentative d'avortement, vos 
recherches, qui porteront alors sur toutes tes parties de 
l'appareil génital, pourront être beaucoup plus probantes. 

Vous pourrez constater plusieurs variétés de piqûres, 
souvent on se ton. EnetTel, l'instrument piquant, après avoir 
pénétré dans le col, pourra venir buter contre la paroi, 
l'oriDce interne étant plus étroit que l'orifice externe, et l'ins- 
Irument ne pénétrera dans la cavité utérine qu'aprt'S avoir 
perforé le col dans une étendue variable. 

Si l'instrument est mal guidé, quand, par exemple, l'opé- 
rateur se sert simplement de son doigt, sans employer le 
spéculum, et s'il existe un déplacement non diagnostiqué 
de l'utérus, l'instrument peut, avant de pénétrer dans le 
canal cervical, se trouver arrêté par l'une des lèvres du col 
qui sera perforée. Enfin, plusieurs cas ont été signalés dans 
lesquels l'instrument, mal guidé, est venu heurter le col 
aux environs de l'un des culs-de-sac, et la perforation sié- 
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geail obliquement dans loute l'épaisseur du col, sans que 
l'inslrumenl perforant ail pénétrt' dans la cavité utérine (t). 

Messieurs, la recherehp des perforations du col de l'uté- 
rus présente certaines diriicultés. Il s'agit le plus souvent 
d'uD instrument de peu de volume, ayanl produit un trajet 
Qliforme. Dans ces condîlioas, je vous conseille de pratiquer 
l'examen aussitôt après que vous aurez extrait l'organe, en 
ayant soin, contrairement ■'l ce que je vous ai recommandé 
pour la recherche de l'inserlion placentaire, de ne pas déco- 
lorer l'organe par un séjour plus ou moins prolongé dans 
l'alcool, car, dans le cas qui nous occupe actuellement, vous 
serez surtout guidés par la couleur sanguinolente du trajet 
de la perforation. Celte précaution prise, il vous sera 
possible, en pratiquant des coupes successives et minces du 
col, perpcndiculnirementà son axe, de reconnaître la direc- 
tion exscie qu'a suivie l'inslrumenl perforant, 

La nature de la blessure, ainsi conslalée, peut, dans cer- 
tiiins cas, vous donner des renseignements sur l'instrument 
qui a servi k la produire. 

M. Vibert rapporte le fait suivant {2>. A l'autopsie dune 
jeune lillo morte peu de temps après une fausse couche, il 
trouva une piqûre ayant traversé obliquement, de bas en 
haut, toute l'épaisseur du col de l'ulérus et une partie de sa 
paroi postérieure. Cette piqûre était tellemenl line, qu'il était 
certain qu'elle n'avait pu être produite que par une aiguille 
& tricoter ou un instrumenl aussi mince. Or, la sage-femme 
incriminée avait avoué, lièa le début, qu'elle avait pratiqué 
ravorlement, mais elle soutint, avec appnrence de vérité, 
qu'elle n'avait employé qu'une sonde de femme, beaucoup 
trop volumineuse pour avoir pu produire la lésion trouvée à 
l'autopsie. Dans ces conditions, on admit que celte femme 
avait été opérée une seconde fois par une autre personne. 
La sage-femme inculpée fut acquittée. 

(I) Tnrdieu, Élude médieo-ltgnlt »•'•■ iavorlemml . IROS, p. ISO et sui- 

vnnles. 
(S) Vihert, l'réeû de ntédecint légale, lUOO. 
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h. Perfohatiox de l'utkris. — S'il y a rupture de l'utérus, 
voua (levez rechercher si elle est sponlanée ou si elle a éKé 
produite arlincieltement. 

1" Riiplure sprmtntu'c pciiilanl In f/rosifsxi'. — Elle est 
rare; cependant Trask en a cité 12, survenues avant le 
sixième mois [1). Dans ces cas, il existe le plus souvent une 
malfurmation de l'utclTUS qui est une cause prédisposante. 
D'autres ruptures résultent de traumatismes violents subis 
par la mère. Enfin, il est des cas dans lesquels la rupture 
s'est produite spontanément, sans qu'il ail iSlé possible d'en 
donner l'explication anatomique (i). 



I 



2° nupinri- pi-tid(tnl !/• trarail. — Elle est beaucoup 
plus fréquenle : les auteurs indiquent les nombres les 
plus discordants. Pour certains, il y aurait une rupture pour 
300 accoucliements ; Auvard indique une pour 1 0(X(, Jolly 
une pour 3 000, liVieland une pour G 000. D'autres auteurs 
donnent des chiffres indiquant une rareté encore beau- 
coup plus grande et Sehrœder n'en a observé qu'une sur 
43 I3B accouchements. 

Ces diirérences considérables entre les statistiques de» 
divers auteurs n'ont rien de bien exlraordinaire ; un accou- 
cheur peut observer une série de ruptures, alors qu'un 
autre n'en verra pas de sa vie. Si vous en voulez une preuve, 
je puis vous rapporter le Tait suivant : & la Maternité de Paris, 
de 1839 à 1818, sur 31 SlîO accouchements, on n'a pas cons- 
taté un seul cas de rupture, alors que de 18t'.l il l8D8,Bur 
28 229 accouchements, il y en a eu 11. 

Dans les cas de rupture au cours du travail, les causes 
sont d'ordinaire facilement appréciables. 11 s'agit d'un 
obstacle opposé A la sortie du Toelus, obliquité de l'utérus, 
rigidité du col, tumeur obstruant en partie la filière 

{l)Voy. pièceu»IO,p. su. 

[Il Brounrdel, te mariage : nullité, divoitr, grossesse, accoiithemefil. 
1900, p. SIS. 
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pelvienne, ou d'une monslruositô du fœtus, volume exagéré, 
hydrocépbaliOfOu enfin d'une présentation vicieuse. 

A cAlé de ces causes, il Taul noter celles qui favoriseal 
la rupture ; telles sont les allérationa [lathologiques anté- 
rieures de la paroi ulérine, l'amincissement du segment 
inféneiir de l'utérus au cours de l'accouchement; ta saillie 
du promontoire ou les saillies anormnles du bassin. 

Je citerai pour mémoire les ruptures qui peuvent surve- 
nir, au moment de l'accouclinment, à l'occasion d'une inter- 
vention miinuelle ou inslrumenlale. 

Les symptâmes des ruptures spontanées sont les sui- 
vants: en général, il existe une pliase prémonitoire, pen- 
dant laquelle il y a exacerbalion des douleurs normales de 
l'accoucliemenl. 

Au moment de la rupture, la femme éprouve subitemeat 
une douleur aigut^ dans l'abdomen et a parfois la sensation 
d'un décliirement iiil<5rieur. Dans quelques cas, les per- 
sonnes présentes ont prétendu avoir perçu un bruit parti- 
culier. Immédialemeol après la rupture, la parluriente 
éprouve une sensation de bion-ùtre, mais bienlAt se mani- 
feslent les symptômes graves d'une hémorragie interne 
avec pâleur, sueurs profuses, syncope, ou ceux d'une péri- 
tonîle suraiguë avec nausées, vomissements, hoquet et 
algidité. La mort survient rapidement, & moins d'une 
intervention immédiate. 

Cependant, Messieurs, la rupture utérine n'est pas fatale- 
ment mortelle. Je vous ai signalé le cas rapporté par le 
0' Rose d'une femme qui avait une rupture complète : le 
fœtus fut retiré de la cavité péritoncale; elle guérit parfai- 
tement. L'enquête â laquelle se livra le D' dose lui apprît 
que cette femme avait eu antérieurement deux grossesses 
qui, elles aussi, s'étaient terminées par des ruptures uté- 
rines. Ce lait semble extraordinaire et. n'était la haute 
autorité du D' Rose, je le mettrais volontiers en doute. 

3' Perforations par manœuvre aborliec. — Elles sont 
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fréquentes; elles siègent particulièrement sur le foud ou 
sur la paroi postérieure de l'utérus. Elles ont en ^lénéral la 
forme de l'instrument qui a servi â les pratiquer et qui a 
traversé la muqueuse ou le lissu musculaire, constituant un& 
sorte de tunnel, une rigole nu une plaie en séton. 

On a dit qu'ct la suite de ces perforations, qui créent, au 
niveau du point atteint, un liiriin minnHs reshteii/iie, il pou- 
vait se produire, s'il y a de violentes coutractions utérines 
au moment de l'expulsion du produit, une dilacération 
plus ou moins grande des tissus, pouvant aller jusqu'il la 
rupture complète. Puur moi, je n'ai Jamais eu l'occasion 
d'observer ce fait et j'en ai cherché vainement un exemple 
dans Devergie et Tardieu. 

Si l'instrument employé est propre, la perforation peut 
n'être suivie d'aucun trouble notable de la santé; vous 
pouvez vous rappeler ce que je vuus disais dnns une leçoit 
précédente, alors que je vous parlais des corps étrangers 
ayant échnppé à l'opérateur et ayanl pénétré diins la cavité 
péritonëale (1). 

Quand l'instrument est souillé, il se produit une métro- 
péritonite, qui peut être rapidement mortelle. Si la survie 
de la femme est d'assez langue durée, l'aspect primitif des 
blessures peut se trouver profondément modilié par le fait 
de l'inriammation et de la suppuration. 

.l'ai eu l'occasion de fnire, ii la llorgue. l'autopsie d'une 
UUe, sœur d'un sergent de ville, dont la mort rapide avait 
paru suspecte; l'aulogisie nous démontra qu'elle avait subi 
des manœuvres ahortives directes et le volume de l'utérus 
noua amena à conclure à une grossesse de cinq à six mois. 
L'utérus avait été perforé au niveau de son fond, la perfo- 
ration était punctil'orme; à peine visible sur la muqueuse 
utérine, elle allait en s'élargissant et, au niveau de la face 
péritonéale de l'utérus, il existait une perte de substance 
en inTundibiilum de ta paroi de l'utérus. 

Dans un autre ca^, j'ai trouvé une disposition analogue, 

(1) Vay. p 180. 
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mais à une période moins avancée; rinluDdibulum était 
encore rempli par un spliacèle, au milieu duquel il étail 
Tort difâcile de reconnaitre la perforatiun qui avait déler- 
miné la lésion. 

M. Richarditre (1) a rapporté u a cas analogue, concernaut 
une femme adulte de vingL-quatre ans, du nom de U..., sur 
laquelle il u'a pu avoir aucun renseignement clinique. Voici 
celle observation. 

" L'autopsie, pratiquée à la Morgue de Paris, nous a per- 
mis Je constater, en plus de quelques signes de grossesse sur 
lesquels nous n'avons pas k insister [vergeluresde l'abdo- 
men, présence de lait dans les mamelles), l'existence d'une 
péritonite aiguë généralisée. Le péritoine renrermait au 
moins ^ litres de liquide séro-purulenl, dans lequel nageaient 
des fausses membranes molles et friables. L'utérus et ses 
annexes, tapissés de nêumembtanos récentes, baignaient 
dans coite sérosité louche. 11 n'y avail pas d'épanchemeat 
sanguin appréciable. 

a L'oriljce externe du col utérin était fermé, sans aucune 
déchirure. 

" L'utérus était volumineux ; ses dimensions dépassaient 
les dimensions ordinaires de l'organe, examiné en dehors de 
la gestation. Le diamùlre vertical mesuré du fond à l'oriûce 
externe du col était de 10 centimètres; le diamètre trans- 
versal mesuré d'une trompe à l'autre était de 8 centimètres. 
Les parois de l'utérus étaienl épaissies, parcourues par de 
longs sinus veineux béants, remplis de sang etnereufermaDt 
pas de pus. 

" La surface interne de la matrice était couverte d'une 
sanie sanguinolente putrilagineuse; it n'existait aucune 
autre lésion Iraumatique que celle qu'il nous reste ft 
signaler. Le fond de l'organe était le siège d'une perfo- 
ration, faisant communiquer directement la cavité utérine 
avec le péritoine. 




" Cette perforaLion occupait lo sommel de ror^aiie, empid- 
tanlun peu sur la face postérieure. E^Ue mesurait i centi- 
mélres de diamètre antéro-postérieur, sur 2 l/"2 de diamètre 
transversal, laissant passer assez, facilement rexlrémité du 
petit doigt. L'ouverture, lilire au centre, lilait masquée sur 
les bords par des débris filamenteux du tissu musculaire 
ulérin désagrégé et mortilié. 

H Une coupe du tissu de l'ulËrus, pratiquée au niveau de 
la perforation, montra quele^phacèle était limité aux bords 
lie la lésion. Le tissu voisin était iitllltré de gang coagulé, 
sur une étendue de i cenlimùtre 1/2 environ, 

1 L'enquête judiciaire qui suivit l'autopsie ne put faire 
connaître les conditions dans lesquelles avail Hé pratiqué 
l'avortement, Elle amena la Eaisie au domicile de lu femme 
D... de plusieurs objets, parmi lesquels un seul nous a paru 
avoir pu servir k l'accomplissement des manœuvres ten- 
dant à l'expulsion d'un fœtus. C'iitait une seringue en élain, 
composée d'un corps de pompe de 15 ceutîmëtres k laquelle 
s'adaptait une canule de lo ceulimêtresde loDt;ueur, cour- 
bée presque en arc de cercle, allant en s'clfllant de l'ajutage 
& l'extrémité perforée, n 

Cette observation se rapproche de celle rapportée par 
Winter, qui montra à la Société obstétricale et gynécolo- 
gique de Berlin un utérus gravide au cinqui>>me mois, pré- 
sentant UDc gongri/nc localisée de la paroi postérieure. 
Cet utérus provenait de l'autopsie dune primipare céli- 
bataire, placée dans des conditions sociales qui avaient 
fait naître des soupçons d'avortement criminel. Cette 
femme avait été subitement prise de coliques et de vomis- 
sements; vingt-quatre heures après le début de ces ej-m- 
ptômes, elle expulsait spontanément un fœtus. Le placenta, 
qui exhalait une odeur fétide, avait dû être ex trait artiDciel- 
lement. La malade avait succombé peu de temps sprËs, avec 
des symptùmes de péritonite géDéralisée. 

L'autopsie confirma le diagnostic porté pendant la vie et 
permit de faire une conslalatioa intéressante. L'utérus était 
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sain dans sa partie aoléricure, mais au-dessus de l'origipe 1 
dtjs trompes la paroi postérieure était épaissie et ramollie J 
d'une manière unironne. La partie médiane de l'épalssisse- 
meut était gangrenée et détruite, sur une étendue de la J 
largeur d'une pièce de b francs ; il exialail en ce point une 1 
perforation complète de la paroi de l'utérus, On avait évi- 
demment, on pratiquant la lentatîve d'avortement, dépoG 
le virus sur Id paroi même de l'utérus, en ce point relative-! 
ment accessible aux instruments employés k cet usage. LeI 
virus avait provoqué une mélrite aiguë gangreneuse et la-l 
perforation secnci'laire de l'utérus. 

L'examen microscopiigue de la paroi de l'utérus montra 1 
que le muscle utérin tr^s œdématié était détruit au niveau | 
de la perforation. A la partie médiane, entre les deux J 
zones, on voyait une grande quantité de microorganismes 
agglomérés. L'espèce de ces microorganîsmes fut impos-J 
sible à préciser; toutefois l'existence prédominante del 
bacilles de grande dimension élail en faveur des organismesl 
sapropliytiqiiesde la pulréTaction, qui avaient trouvé, danftfl 
des tissus privés de vie, un terrain favorable à leur déve-^ 
loppement (t). 

Tardieu a trouvé dans tin casd'avorlement provoqué des 1 
lésions semlilables (S). 

« Le péritoine était enflammé ; du sang altéré baignait les 1 
organes contenus dans le petit bassin. L'utérus, qui ne ren-C 
fermait que quelques débris de placenta et qui offrait tous! 
les caracli'res d'une récente délivrance, était perforé vers la, 
fond de sa cavité. Les bords de l'ouverture étaient noirfttrea^ 
pulpeux, inégaux. Le tissu qui l'entourait, à une dislance (1^ 
i centimètres environ, était aminci et ramolli superficielle^ 
ment. » 

En résumé, dans les perforations criminelles entratnaofl 
la mort, il y a deux stades, répondant & la rapidité de la moi^ 

(1) Wiiiler, CtnlraMall fur G>/nxk. — Soc. d'obsUlrique tl de gg» 
cologie de Dertin, aéaacc du 37 noveiubra ISKIi, 

(1) Tardieu, Élude médico-légale tur ravorleoient, i' èdil. Paris, 
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1 de la femme. Si elle a élé prompte, vous trouverez seulement 
un trajet sanguinolent; si, au contraire, elle a été plus ou 
moins tardive, voua constaterez des traces de suppuration, 

. acco(npagn«^e de métro- et de pelvi-péritonite. 

Messieurs , lorsque vous sorez commis à l'occasioQ 
d'une expertise de ce genre, surtout si l'Inculpé est un 
médecin, je vous conseille de suivre la ligne de conduite 



Tout d'abord, vous demanderez au médecin inculpé d'as- 
sister à l'autopsie, au cours de laquelle il pourra vous 
donner des renseignemeuts sur la manière dont a été con- 
duite l'opération que l'on suppose avoir entraîné la mort; 
puis vous lui demanderez de vous fournir une note écrite, 
dans laquelle il exposera la cause de son intervention, 
la nature des opérations pratiquées et le mode d'exécution 
de ces opérations. Une fois l'aulopsîe terminée, vous lirez & 
l'inculpé votre rapport. 

Dans t'afTuire Boisleux et de La Jarrige, il y avait eu déchi- 
rure de l'utérus; nous avons trouvé k l'autopsie les lésiune 
suivantes : 

Une rois le plastron thoraco-»bdominal enlevé, les inle&- 
tins apparurent avec une surface dépolie, présentant par 
pinces des taches ecehymoliques; entre les anses intesti- 
nales, e^iistaient de pelilsgrumeaux purulents et des fausses 
membranes purulentes agglutinant quelques anses entre 
elles. Le lieu maximum de ces lésions se trouvait dans 
les parties inférieures du petit bassin, au voisinage deS' 
organes qui y sont contenus. 

L'utérus avait 12 centimètres de l'extrémité du col au 
fund et 7 centimètres de l'ouverture d'une trompe à 
l'autre. Il présentait une solution de continuilé, suturée il. 
l'aide de quatre points de suture, inléreasant toute l'épais- 
seur de la paroi. Au niveau de la paroi postérieure, or 
remarquait une surface sanglante et fongueuse ayant tous 
les caracti^es d'une insertion placentaire. 

Cet examen nous amena & conclure que Mlle Tliompson 
P. biiou*HDïL, — L'AvortcmcQl. 15 
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avait succombé à uae pcritonilo purulente aiguë généralisée, 
semblant consécutive à une perforation de l'ulértis [1). 



i. — Cirfou8taut.'es de l'expertise. 

Dans le cours de ces leçons, Je vous ai dcj^ dDnnt! quel- I 
«fues renseignements sur les circonstances dans lesquelles ' 
vouj pouvei élre commis à loccasiou dune afTaire d'avor- 
tement. Je me cuntenteraî de vous rappeler ici les diverses ] 
excuses invoquées par les femmes inculpées d'avoir subi , 
ou provoqué un avortement, suivant l'une des métliodes ] 
qun je vous ai signalées. 

La première allégation qui vous arrêtera est k DégaUon ' 
de la grussessi?, et. si vous êtes commis quelques semaines 
après l'expulsion d'un embryon ou d'uu fietus de trois ou 
quatre mois, it est probable, surtout si la femme a eu uns ou 
plusieurs grossesses antiirieures, qu'il vous sera impossible 
de faire un diagnostic précis. 

La femme inculpée ne manquera pas de prétendre que < 
sa fausse roucbe a été naturelle ; c'est à vous de rechercher 
t>i les causes qu'elle indique comme occasionnelles de son 
avorlement peuvent être s^-ienlifiqucment admises. 

Dans les cas d'absorption de substances aborlives, plantée > 
«u médicaments, la femme prétendra en avoir fait usage , 
parce que ses rèj^les étaient douloureuses. La présence 1 
<i'u ne substance répuli^eabortiveau domicile d'une inculpée ( 
f»orte néanmoins h supposer que celle-ci désirait que la 
grossesse n'atteigne pas son terme normal. 

Quand il s'agil do moyens mécaniques, la femme et [ 
l'opérateur prëlendront avoir ignoré l'élat do gros 
L'intervention, prétend-on, u eu pour but la cautérisatioD 1 
d'une ulcération du col, l'exlractîon d'un polype, la cor- J 
rection d'une déviation, ayant nécessité l'emploi de l'hyslé- 
romèlre ou l'usage d'un pessairo. 



0)Vûj-. |,i* 
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Enfin, pour ce qui est de l'avorLenieiit el de l'accou- 
chement prématuré, on dira que l'interruplion de la gros- 
sesse était urgente, à cause de vomiBsements incoercibles, 
d'insertion vicieuse du placenta, ou de dystocie pelvienne. 
11 n'y a guère que cette dernière allégation dunt vous 
pourrez vériiler l'exactitude, les autres accidents ayant 
disparu en même temps que l'état de gestation. 

Une excuse, sinon fréquente, au moins possible de l'avor- 
lement, est qu'il s'agissait non d'une groEse^ee normale, mais 
d'une grossesse mùlaire. Vous savez. Messieurs, qu'autre- 
fois on considérait taules les tumeurs utérines comme des 
mAles. Actuellement, on en distingue trois variétés : la 
mâle téraloloyiqut; qui consiste en un monstre acéphale, 
dont le corps est très incomplètement formé ; la môle 
iharnue, masse compacte, composée de tissu embryon- 
naire plus ou moins dégénéré; enfin la mdlv hijdati forme, 
de beaucoup la plus fréquente. 

De longues discussions se sont élevées, au sujet de la 
constitution de la mule hydatlforme : les uns la considèrent 
comme un simple néoplasme utérin ; d'autres lui attribuent 
une origine ovulaire. C'est cette dernière opinion qui a 
triomphé, et, depuis les recherches de Virchow, la mâle 
hydatiforme est considérée comme se développant aux 
dépens des villosités choriales et amenant consécutive- 
ment une dégénérescence kystique. C'est un myxome chorio- 
placen taire. 

Elle est constituée par un amas de vésicules, variant de 
la grosseur d'une lète d'épinjjle à celle d'une noisette, dis- 
posées en forme de grappes; chaque vésicule est com- 
posée d'une membrane d'enveloppe, remplie d'uQ liquide 
transparent. Ces vésicules sont le plus souvent réunies dans 
une enveloppe constituée par les membranes ordinaires 
de l'œuf. 

Le pronostic de cette dégénérescence est toujours grave : 
d'une part pour le fœtus qui succombe le plus souvent, bien 
qu'on ait signalé des cas dans lesquels, au milieu des vési- 
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cules, on a trouva ud Toelus vivant et même viable ; d'autre 
part pour la mi're, in cause des hémorragies, parfois très 
abondantes, qui peuvent survenir. 

Quand, dans une expertise, la femme prétendra avoir 
expulsé une mâle, votre examen plus ou moins tardif sera 
fort délicat et il vous sera parfois imposïiible d'établir un 
diagnostic précis. Hormis le cas où vous pourrez avoir sous 
les yeux le produit expulsé, vous devez baser votre appré- 
ciation sur des signes de probabilité, dont la valeur est 
aBsiirénient contestable. 

En premier lieu, vous devez vous souvenir que les miMes 
ae rencouLrent surtout chez les femmes qui devienoent 
enceintes & une époque relativement peu éloignée de Is 
ménopause. 

En second lieu, et ce point est important, dans les pre- 
miers mois de la fausse grossesse, il y a des hémorragies 
abondantes et répétées. 

En pri5sence de ces deux signes, vous pourrez sinon afSr- 
mer, au moins admettre comme possible qu'il y a eu gros- 
sesse molaire. 

Dans un cas de présomption d'avorLement au sujet du- 
quel je fus commis, il s'agissait d'une fcninie de vingt ans, 
qui était soupçonnée de s'être fait avorter. Le D' Muuchet 
(de Sens), qui avait été commis environ quatre semaines après 
l'expulsion du produit, avait conclu à l'avortement d'ua 
fœtus, arrivé aux environs du septième mois de la coo- 
ception. Bien qu'un temps assez long se fiU écoulé entre 
l'expulsion du fa-tus et sa visite, il avait trouvé l'utérus 
encore facilement perceptible au-dessus de la symphyse 
pubienne : de plus, il existait une déchirure de la fourchette. 
Le D' L..., qui avait donné des soins à la femme, non a^ 
moment de la fausse couche, mais auparavant, prétendait 
que celle femme était accouchée d'une mâle charnue, Agée 
de cinq mois. Je ne sais sur quelles raisons ce médeciD 
basait son diagnostic ; la Mlle avait vingt ans, il n'y avait pas 
eu d'iiémorragios, l'examen avait été très superficiel. Le 
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médecin n'avait même pas cherché les signes stélhoscopiques 
de la grossesse et s'en étalL seulement rapporté, pour éli- 
miner l'idée de grossesse, aux dénégations assurément 
suspectes de la lilleeldesa mère. 

Après examen de l'inculpée, je ne pus que me rangera 
l'avis du D' Mouche!, et je ri^'digeai des conclusions dans 
ce sens(I), 

Messieurs, j'ai été commis avec Tarnier clans une alTaire 
très délicate et où l'interprétation des Taits, Tort dirPicile, a 
été favorable au médecin inculpé- 
Une litle B..., i^gée de dix-huit ans, élait morte dans une 
maison de santé, et, peu avant sa mort, avait formulé 
contre le D** C. el contre son amant une inculpation d'avor- 
temenl : mnltresse d'un nommé D..., elle se serait deux 
mois plus tard aperçu qu'elle était enceinte : son amant 
l'aurait alors conduite chez le D' C..., qui aurait, séance 
tenante, pratiqué sur elle des manœuvres criminelles, h la 
suite desquelles elle aurait fait une fausse couche, trente- 
sis heures api'cs sa visite. 

A l'autopsie, nous avons trouvé des signes de pelvi-pérJto* 
nite; l'utérus avait sa surface péritonéaie recouverte de 
fausses membranes, sa cavité contenait du muco-pus, et la 
muqueuse présentait, à sa partie postérieure, une surface 
tomenteuse, paraissant être le vestige d'une insertion 
placentaire. 

Le foie contenait un kyste hydalique suppuré, d'une con- 
tenance d'environ 3 litres. 

En présence de ces lésions, nos conclusions furent que 
Mlle B... avait succombé à la suppuration d'uu lij'ste hyda- 
tique, et que, bien qu'il n'exislAt entre la fausse couche et 
la suppuration d'un kyste aucune relation de cause à elTet, 
l'on était en droit de penser que l'étal puerpéral, accompa- 
gné d'inflammaLion de l'utérus et de ses annexes, était susi^p- 



Ji) Voy. pièce no lu, p. sel. 
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tible de créor une disposition spéciale à la suppuration. 

Le médecin inculpé prétendait n'avoir cherché k consla- 1 
ter la grossesse qu'à l'aide du toucher vaginal eL que, soup- 
çonnant une indain malien, il avaÎL introduit dans le vagin 
une sonde mousse, entourée de ouate. Il ajoutait qu'il avait 
remarqué, en relevant les jupes de la jeune fille, que le» i 
organes génitaux répandaient une odeur nauséabonde. 

Je n'insisterai pas sur la manière dont fut conduit cet | 
examen, tout le monde étant d'avis qu'il avait été incomplet j 
et mal Tait. 

La constatation de l'odeur nauséabonde amena MM. Pozzi | 
et Bouloumié à Taire une hypothèse Tavorable à la défense. 
A leurs avis, lorsque la fille B... s'était présentée chez le | 
ly C..., la fausse couche était commencée; les membranes 1 
étarent rompues et r<£ur commençait à se décomposer, j 
sous l'influence de l'air et de la chaleur. L'odeur fétide 1 
pouvait vraisemblablement se rapporter au travail de 
décomposition de l'œuf. 

En présence du doute émis, l'acquittement fut pro- , 
Doncé (1). 

S. — Avorlemcnt simulé. 

Les CBS d'avortement simulé sont excessivement rares ; | 
j« puis vous en citer trois exemples. 

Tardieu rapporte le cas suivant (â] : 

« Une sage-femme de la ville voulant, par le plus odieutf 
calcul, se débarrasser de la concurrence d'une nouvellM 
venue, imagina de la dénoncer comme coupable d'avorle-] 
ment sur la personne d'une ancienne servante, qui ne craij 
gnit pas de s'associer à cette infÂme machination, dani 
laquelle un long service chez un médecin la mettait, pin 
qu'une autre, en état de jouer son rûle. 

« Voici la fable imaginée sans doute en commun ' 

(1) Voy, pièce n' 7. p. S5B. 

(t) Tardieu, Èlud* méiieo-légalt tur PouorUment, 1898, p. lOV. 



raconlëe, avec une rare impudence et non sans une réelle 
habileté, par la femme qui se ser»i( soumise aux manœuvre» 
aboi-lives. Kllc avait vu ses règles manquer trois fois, et h la 
quatrième époque, paraître moins abondantes que de coii>- 
tiime. Ne sachant si elle est enceinte, elle va consulter la 
sa^e-femme (qu'elle accuse aujourd'hui), à qui elle ue dit 
pas qu'elle a vu drux jnurs auparavant, et qui, sans lui de- 
mander ofi elle en est de ses époques menstruelles, la 
touche, lui <lit qu'elle ne sait pas si c'est un amas de sang, 
et, sénnce lenanle. la femme étant debout, lu! introduit 
une Bondo. R(le dit n'avoir rien senli : il ne coule rien. Ceci 
se passait le d septembre, à neuf heures du soir. Le lende- 
main, à sept heures du aoir, de l'eau s'écoule, des douleurs 
et de» coliques surviennent pendant la nuit. Une voisine 
dépose qu'elle l'a vue se lonlre el grincer des dents. Le sur- 
lendemain, elle se lève, mais elle e^t reprise de douleurs et 
rend du sang pur, liquide, puis un peu plus tiird un caillot, 
qu'elle dit gros comme deux doigts et recouvert d'une prau 
blanche. Klle sYcrie: •< La malheureuse m'aura blessée 1 » 
et fait alors appeler pour la secourir une autre sage-femme, 
sa complice, celledont elle veut servir la passion intéressée. 
Celle-ci, de son cAlé, déclare qu'à ce moment elle la trouva 
se lordant, se cramponnant, ayant des pouasements comme 
une femme qui va accoucher, Elle la touche et prétend aussi 
trouver dans le vagin un petit caillot de sang et une dilalar- 
lion de l'orifice utt'rin de 6U millimétrés. Le lendemain, 
examinant le vase de nuit, la sage-femme dil y avoir vu, 
nageant au milieu du saug, un morceau de placcuta long 
comme la paume de la main. Le même jour, elle recueille 
encore un lambeau de chiiir qu'elle porte le soir k M. ^-aint- 
Yves, qui croit bien avoir leconnu un fragment de raie de 
mouton- Cependant, continuant leur Lrisie jeu, quatre jour» 
après la prétendue opération, les deux coupables simulent 
des accidents plus sérieux que la sage-femme décrit en ce» 
termes : » Comme il y avuit toujours des poussements, de» 
u maux de reins et une légère évacuation sanguine, je jugeui 
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n A propos de Taiie des lampuiinements, » el plus lard, les 
maux de reins et les poussemenls contiiiuanl, elle crut 
devoir uider la nalure en adminlstranl 2 grammes d'ci^ot 
de seigle. 

" Cependant, le D' Saint-Yves, à la sf>Ilictlalioii de 
la sage-femme qui espérait l'enlratner dans un piège el 
appuyer de cette aulorité son accusation meusongère, élait 
allé vers le cinquième ou sixième jour vîsiler la Temme 
accouchée. Il ne Tut pas peu surpris de la Iroiiver sans 
fièvre, sans altération des trails du visage. Le ventre était 
volumineux, mais ne prûsenlail pas la plu; pelite Iritce 
d'une ÉraDure récente. La sensitiililé prétendue de la Tosse 
iliaque n'empècliail pas d'exercer sur ce point une forte 
pression, surtout quand l'attention de la femme était dis- 
traite. Il n'y avait ni vomissements, ni nausées, ni boquels. 
Les mamelles flétries n'éluient le siège d'aucune sécrétioQ. 
Les parties sexuelles ne laissaient écouler ni locliies, ni saog; 
le col de la matrice avait la position et la forme normales : 
'1 n'était pas chaud, ni gunllé, ni ramolli, mais seulement 
tin peu entr'ouverl. 

« Dès ce moment, la conviction de M. Saint-Yves était 
formée; l'examen auquel Je soumis moi-même la femme 
quelques jours plus larj donna des résultats exactement 
semblables. Je trouvât le ventre gros, mais blanc et lisse ; 
la matrice remarquablement petite, le col mou, mais nor- 
mal; les seins sans trace de gontlement ni de sccrélion. Je 
dL-ia dire que celle malheureuse, qui commençait h se sentir 
enibarrast'éc de son personnage, feignit d'avoir éprouvé une 
torle de trouble des facultés intellectuelles el cherchait & 
éluder les questions, en alléguant une perte de la mémoire 
qui n'était nullement admissible, en présence des déclarations 
minutieuses qu'elle nous faisait sur d'autres points. 

" Noua n'avons pas eu de peine h démontrer quel tissu de 
faussetés, quelles impossibilités de toutes sortes se cachaient 
souH le récit en apparence assez habilement conçu des deuit 
coupables ; et les magistrats distingués qui dirigent le par- 
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quet et l'iiiâlniclioti au tribunal de Melun étaient aussi con- 
vaincus que nous, lorsque, peu de jours après notre visite, 
â la suite d'un nouvel interrogatoire oii elle avait persisté 
dans sa version mensongère, la femme qui se disait victime 
de l'avortement finit par se décider à dire toute la vérité. 
Elle avoua alors qu'elle n'avait jamais été chez la sage- 
femme accusée et que le fait de cette visite et de l'opéra- 
tion était une fable inventée par elle, d'accord avec l'autre 
sage-femme, quivoulait nuire à sa rivale par Jalousie de 
métier. Interrogée sur les détails de cette comédie odieuse, 
elle dit que sa complice avait attendu le momeul où ses 
règles revenaient avec quelques coliques, pour lui faire 
simuler In fausse couche, que le saii^ qu'elle avait montré 
mélangé îi Turine était le sang de ses r<>gles, rendu comme à. 
l'ordinaire ; qu'elle s'était laissée réellement tamponner 
pour jouer mieux encore la fausse couche, et qu'enfin les 
lambeaux de chair pri^sentés au D' iSainl-Vves avaient été 
apportés par la sage-femme. » 

Taylor (!) rapporte le fait suivant : Une jeune femme, 
reçue à Guy's llospital en avril 18i(>, accusait un police- 
man qui, suivnntsa déclaration, l'aurait obligée d'avoir des 
rapports avec lui, de lui avoir donné des substances pour 
provoquer l'avortement et, n'ayant pas réussi par ce 
moyen, il aurait accompli ce crime à l'aide de manœuvres 
directes. 

L'examen médico-légal fut conlié au D' Lever, qui ne le 
pratiqua que deux mois et demi après l'accomplissement du 
prétendu crime. L'expert ne constata rien d'anormal et con- 
clut qu'il n'y avait pas de raison de croire qu'elle ei^t jamais 
été enceinte. L'enquête qui fui ouverte à la suite des conclu- 
sioas du rapport de l'expert permit de montrer la fausseté 
des faits allégués. 

EaQa, Legrand de Saulle (2) rapporte le cas suivant, qui 

(I) Taylor, Ti-aité de mideciiie légale, traduction Coutainie, 1881. 
(3) Legrand Ju Saulle, Traité de tnédeâne légale, ]• éUilion. IBSC, 
p. 36!. — Luiand, Manuel de médecine légale 11)93, p. 110. 
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lui TiiL Bigna1<5par le D''Deliingtard, qui était juré au moment 
oCi l'affaire ïint devant les assises : 

<i llya quinze an';, un individu, prévenu d'avoir déterminé 
un avoitement sur la personne de sa maîtresse, vint s'asseoir 
sur te banc des accusés. 

H Les témoins à ctmrge liaient d'aliord la prétendue vic- 
time des manœuvres abortives, puis deux hommes, voisins 
et amis de celle femme, qui avaient vu se produire la fausse 
couche et s'étaient empressés de porter la malade à l'hàpi- 
lal de la Charité, où elle avait été admise dans le service du 
D' Alph, Guérard, alors professeur agrégé en exercice. 

« Le prévenu opposait au fait reproché les dénégations 
les plus formelles, 

« Les trois témoins donnèrent des détails très circons- 
tanciés sur toutes les phases de l'avorlement : douleurs 
lombaires et utérines, convulsions, cris, reproches adressés 
au coupable par la victime ; en un mot, rien ne paraissait y 
manquer. I^'est alors que les deux hommes, redoutant une 
lin prochaine pour la victime, l'avaient portée à la Charité. 

M Delanglard. qui était juré dans cette affaire, pria le 
Président de s'enquérir minutieusement des moyens abor- 
tifs qui avaient été mis en œuvre. Les témoins, quesliounés 
dans ce sens, répondirent que la femme avait pris du mer- 
cure. Le simple énoncé de cette substance si redoutée des 
gens du monde impressionna péniblement l'auditoire : 
magistrats, jurés et public. 

<< Delanglard fit alors parvenir cette seconde question 
au Président : « Quelle avait été la préparation mercu- 
« rielle employée? » — « Du mercure pur, fut-il répondu, 
ou vif-argent, du mercure à baromètre. » 

« Une note que Delanglard flt déposer h ce moment sur 
le bureau du Président avertit ce magistrat du caractère 
inofTensifdu mercure métallique, adminietré dans le but de 
provoquer l'avorlement. 

" En vcrlu de son pouvoir discrétionnaire, le Président 
manda le D' Alph. Guérard et lui demanda s'il avait conservé 
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quelque souvenir du séjour de la malade dans les salles de 
son service. Ce praticien consulta les cahiers des prescrip- 
tions et ne trouva rien qui pût faire supposer une fausse 
couche ou une perte utérine. Le séjour à l'hôpital avait 
été très court et la médication très simple. 

« Le Président demanda alors à Âlph. Guérard si le mer- 
cure à l'état métallique peut produire Tavortement. 

« La réponse négative vint confirmer Topinion qu'avait 
émise Delanglard, et le procès changea de face immédiate- 
ment. 

« Le prévenu acquitté, les trois témoins furent arrêtés et 
la femme fit des aveux complets, accusant ses deux com- 
plices de ravoir poussée à cet acte odieux de mensonge et 
à cette lâche accusation pour assoiArir sa vengeance. » 



EXEMPLES DES QUESTIONS POSÉES PAR LES JUGES 

D'INSTRUCTION 



Messieurs, je vous ai dit que les enquêtes dans les affaires 
d'avortement avaient un caractère spécial, que les incerti- 
tudes des résultats de Texpertise médico-légale, les explica- 
tions fournies par les inculpés appartenant souvent à la 
corporation médicale, obligeaient le juge à poser àTexpert 
une série de questions. 

J'ai pensé quïl ne serait peut-être pas sans utilité de 
reproduire, à titre d'exemples, quelques-unes de ces ques- 
tions. Vous pourrez ainsi vous rendre compte des diffîcultés 
en présence desquelles vous vous trouverez. 



en 



L'ingestion de la sabine, de la rue, de Tif, de rapiol, etc., peut- 
elle déterminer l'avortement d'une femme enceinte? 

A quelle dose faudrait-il remployer pour obtenir ce résultat? 

Dans le cas de TafOrmative, quel est le mode d'action de cette 
substance? 

Sans procurer Tavortement comme conséquence directe, Tin- 
gestion de la Sabine, de la rue, etc., n'aurail-elle pas pour effet 
de déterminer un état pathologique chez la femme enceinte, état 
qui, en réagissant sur le fœtus, empêcherait son développement, 
finirait par causer sa mort dans le sein de la mère et amènerait 
son expulsion dans les circonstances normales? 

Peut-on expliquer par Tingeslion d'une subslance abortive. 
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telle que la sabine, la rue, etc., les partlculantés de l'accoui^hement 
de la (111e X... et les observations Taites sur le cadavre de l'enlant? 



L'apiol constitue-l-il a 



lubstance dont la 



Les instruments saisis sont-ils siniplenienl ceux dont fait usage 
une sage-lemme dans la pratique régulière de sa profession? 

En esl-il parmi eux qui permettraient de tenter une opération 
telle qu'un avorlement? 

L'eiperl prendra communication des pièces de la procédure, en 
vue de recbercher si les indications fournies par les témoins, 
mises en regai'd des observations que l'autopsie lai a permis de 
faire, ne Jettent pas un jour sur les pratiques abortires qui ont 
entraîné la mort de Mme Z.... 

Parmi les substances saisies chez l'inculpée, en est-il qui im- 
pliquent l'idée que la dame Y... faisait de la médedne, au lieu de 
rester dans les limites de sa profession de sage-femme? 



Commettons le U' X... k l'elTet d'examiner la seringue saisie 
cbei la femme V... cl que celle-ci reconnaît comme étant celle 
dont elle a lait usage pour donner une injection & la Dlle Z... et 
de fournir des explications sur les points suivants : 



Cette ae 
femme Y.. 



■ingue a-t-elle pu Cire employée utilement par la 
pour déterminer l'avortemeiit de la fille Z...? 



extrême de cet instrum 



Éloit-il possible d' jouter à la parti) 
une canule en caouichouc? 

En admettant A ce sujel les explications de la femme Y..., qui 
prétend avoir adapté h la seringue une canule k boul légèrement 
recourbé, arrondi en forme d'olive, et percé de trous, quel aurait 
été l'emploi de celte canule, son eflicacité et les résultats que son 
usage aurait pu amener? 

La première injection ayant été adminisirée à la fllle Z... le 
31 janvier, dans l'après-midi, et la seconde le lendemain, la 
fansse coucbe, en survenant dans la nuit du I" au S février, s'eat- 
elle produite dans les délais et conditions habituellement provo- 
qués parles injecliona? 
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Ce mode d'opérer les avortemenls avec les injections d'eau 
fioide nest-il pas un des moyens les plus erCtcaces et le plus 
t'réquemmeiil employés ? 

é 



Des comprei^siona exlr^mement énergiques et soutenues sans 
interruption nuit et jour pendant trois, quatre ou cinq mois, dans 
les conilitiona mentionnées dans la procédure et ci-dessus indi- 
quées, à laide d'une ceinture ou d'un mouchoir noué sur l'ab- 
domen, constituent-elles des moyens mécaniques de nature à 
ïïortemenlî 



L'organisation anormale et les désordres maladitsubserréschez 
('enfant ont-ils été le résuUat d'une longue pression? 

Telles mauceuvres, telles violences, peuvenl-elles provoquer 



Examiner la lllte Z..., recevoir ses eiplicalions el entendra 
également celles du D' X... 

Si la lille Z... porte, notammeul au col de l'utérus, des traces 
de violences; indiquer les causes probables de ces violences, qui 
pourraient peul-étre résulter de rinlroduction. dans le col de 
l'ntérus, de tampons ou épont^es comptlmëes et sécbées. 

Si le traitement que le D' X... dit avoir ordonné pouvait pro- 
curer l'avortcment, si les injections avec la poire en caoutchouc 
et l'application de tampons, même en ouate, n'étaient pas une 
médication très imprudente. 

Si, étant données les explications fournies par la flUe Z..., il y 
a lieu de penser que l'avortement a été procuré par le D'" X ... 

Le cas échéant, expliquer, en tenant compte des dires de la 
flUe '£..,, comment la fausse couche a pu se produire, 

Enfin comment il peut se faire qu'une fllle de la campa){Qe 
donne une description 1res eiactu du tampon d'épon^je comprimée 
«l d'une sonde à double entonnoir. 
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I^a péritonile aiguë à laquelle a succombé la femme Z... 
a-l-elle pu être provoquée par des manœuvres abortives prati- 
quées sur sa personne? 

Plusieurs instruments, h Tusage des sages-femmes, ont été 
trouvés au domicile de la femme Y... : a-t-on pu utilement se ser- 
vir de Tun d'eux pour pratiquer Tavortement de la femme Z...? 

Combien de temps faul-ilpour opérer un avortemenl? 

La femme Z... élant bien portante le dimanche, 13 novembre, 
à deux heures, en admettant qu'elle ail été soumise à des pra- 
tiques abortives, de deux heures et demie à trois heures, peut-on 
attribuer à ces pratiques les vomissements et les douleurs, dont 
elle a commencé à être atteinte vers quatre heures. 

L*expulsion du fœtus survenue le dimanche 13 à onze heures 
et demie de la nuit, se trouve>t-elIe, au point de vue médical, en 
rapport avec Tépoque de la pratique abortive? 

Les blessures constatées sur le fœtus et dont il a été atteint 
alors qu'il était en vie paraissent-elles dues aux manœuvres prati- 
quées sur la femme Z.... 

Ces blessures peuvent-elles avoir été faites à l'aide d'un 
des instruments trouvés au domicile de la femme Y...? 

En admettant que la femme Z... ait reçu un choc au mois de 
septembre, col accident pcut-ii avoir eu de Tinûuence sur la 
fausse couche survenue dans la nuit du 13 au 14 novembre? 

A quelle période de son évolution la grossesse était-elle par- 
venue? 

Quel était l'âge du fœtus? 

lo Le D** X..., dans son interrogatoire du 21 février, déclare 
qu'ignorant la grossesse 'de la fille Z..., il a introduit le doigt dans 
ses parties, pour rechercher la cause de la suppression de ses 
règles, et qu'en touchant le col de l'utérus il Ta trouvé très volu- 
mineux, ce qui lui a fourni la preuve que cette fille était enceinte. 
C'est pour mieux constater encore son état de grossesse qu'il a 
employé le spéculum. 

2^ Cet inculpé, en constatant la grossesse de la fille Z.«., lui a 
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annoncé que, vu son état scrofuleux, il lui serait impossible de 
mellre au monde un eafant. 

3° l.'avoiteinent a-t-il pu se pratiquer par l'inlroduction seule 
du spi!culum dans les parties de la fille 1...'! 

i" En supposant que !e D' X... ait glissé une sonde dans le 
spéculum pour opérer le d*!coUement du Ta'lus, la fille Z... devait- 
elle nécessairement ressentir quelques douleurs par suite de 
cette opération? 

Elle déclare que l'opération n'a pas duré deux minutes, qu'elle 
n'a rien vu £t cause de la position penchée, par elle imprimée h. 
son corps, et qu'elle n'a ressenti autre choee que l'impression 
d'un corps rond, froid et métailique, qu'on lui introduisait dons 
les parties. 

B° L'avorlement aurait été pratiqué par le H' X... le 24 jan- 
vierà huit heures et demie du matin. La fille Z... s'en rendue à 

pied è. son atelier. Là elle a été prise de violentes douleurs dans 
le bas-veuire. Vers dix heures, elle a senti que de l'eau s'échap- 
pait de son sein, et en passant sur le l'oiil-Nenf, une heure après, 
elle a encore évacué de l'eau. 

6û La fausse couche s'est produite dans la nuit du 2U au 27 janvier. 

Il imparle que le docteur apprécie au point de vue médical le 
mérite des explications fournies par le D' X... et qu'il dise si 
accidents qui se seraient produits chez la fille /... pendant et 
après l'avorlement concordent avec l'opération qu'elle dit avoir 
subie et la dale qu'elle lui assigne. 



Le 0' X... a-t-il procédé comme on le fait d'habitude, pour 
s'assurer qu'une femme est enceinte? 

En supposant que le D^' X..., ainsi qu'il le déclare, n'ait exploré 
que le vagin de la jeune lllle, en quoi cela pouvait-il l'aider h 
connaître â quelle période de sa grossesse elle était arrivée? 

Le U' X... prétend avoir été amené à faire cette exploralion par 
suite de l'inflammalion des parties de la jeune Dlle. Pouvait-it 
apprécier l'intensité de cette prétendue inflammation sans la 
voir, et sans constater des yeux les traces qu'elle aurait pu laisser 
dans les organes? 

Peut-on procéder, au contraire, par le conlncl seul, et sans 
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qu*il soil besoin de voir les parties, quand il s*agit de faire avorter 
une femme? 

En quoi consistent aujourd'hui les pratiques abortives, et à 
quel mode a-t-on recours pour qu*il n'en reste aucune trace? 

La sonde indiquée par le D^ X..., comme étant celle dont il 
s'est servie pouvait-elle, agitée dans certaines conditions, amener 
le décollement du fœtus. 

La jeune Z... a déclaré à diverses reprises qu'elle s'était 
senti piquée, qu'on lui avait fait une piqûre, que X... lui avait 
donné comme un coup de lancette. L'introduction d'une sonde 
mousse dans un orifice fermé, comme devait l'être l'orifice interne 
de la matrice chez la jeune Z..., n'a-t-il pas pu faire éprouver à 
la patiente une sensation analogue à unepiqûreouà unedéchirure? 

La façon dont X... a procédé, d'après les dires de la jeune Z..., 
ne devait-elle pas amener l'avortement de ceite jeune fille? 

L'exploration ayant eu lieu le 14 août dans raprès-midi, des 
gouttes de sang ayant paru aussitôt et la fausse couche s'étant 
produite le lendemain, l'apparition du sang et l'avortement ne 
sont-il pas la conséquence immédiate des pratiques opérées? 

Quels sont les troubles survenus dans la santé de Mlle Z... qui 
justifiaient un curettage? 

La palpation bimanuelle pratiquée comme l'a fait le D*" X... 
permet-elle de reconnaître la grossesse, en règle générale et dans 
le cas particulier? 

Le D'^X... pouvait-il, danslecas donné, méconnaître la grossesse? 
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ANNEXES 



I. — Les aTorleinenU en Angleterre. — Le cas du D' John 
Llojd Whilmarah (I). 

En juillet 1898, la. Cour d'assises de Londres venait & peine de 
juger et de condamner à sept années de servilude pénale îe D' Col- 
Jins, pour « opération illégale » suivie de mort, pratiquée sur la 
femme de l'agent de change L'zîelli, lorsque seize médecins du 
Royaume-Uni étaient arrêtés pour le même fait. 

Dans le nombre, quatorze Turent condamnés à des peines plus 
ou moins sévÈres. 

Si le D' John Lloyd Whilmarsli a si longtemps attendu qu'il 
fût statué sur son sort, c'est qu'un premier jury, réuni en sep- 
tembre, avait dû se séparer sans rendre son verdict. Aucun ver- 
dict n'est valable devant une cour britannique sans l'un&nimité 
des voix, et, dans le cas du docteur, tes jurés s'étaient divisés dans 
la proportion de 10 contre 2. 

Un nouveau jury fut constitué; la Cour d'assises a consacré- 
deux audiences à ce procès. 

Voici les faits tels que les a exposés l'éminenl avocat CF. Gill, 
chargé de soutenir l'accusalion au nom de la Couronne, 

l.e 17 juillet 1808, la demoiselle Alice Bayly, domiciliée chez se» 
parents a. Woolwich, se présente au domicile du D"" Whitmarsh, t 
South-Kensington, à l'autre extrémité de la métropole. 

Elle en sort au bout d'une demi-heure, faible au point qu'il lui 
faut niunter dans une voiture pour gagner la gare voisine, où elle 
prend le train de Woolwich. 

Le lendemain, elle va à son atelier de modes, mais elle n'y peul 
rester. Elle rentre, se met au lit et avoue à sa mère qu'elle s'est 
prêtée la veille à une « opération illégale », dans le but de faire: , 
disparaître les traces de son incondulle. 

(J) Progr^ midiûal, 26 uot. 189S, p. MO. 
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Preasée dequesliona, elle nomme le D'' Whitmarsb, à qui la 
mère envoie un lêl^yramme et qui accourt. Il est lard, le docteur 
a soupe, el trop bien soupe, car il est Ivre. 11 eiamine & pei:ie la 
malade, orilrme que « ce ne sera rien « et promet sa visite pour 
le lendemain. 

11 revient en erfet, mais le mal a fait des progrès rapides: 
Alice Bayly se meurt. Elle interpelle violemment H. Wliilmarsh: 
« Misérable vieillard, que ra'avez-vous donc fait '? Je crains que 
vous ne m'ayei luée ! » Ln scène e»l pénible. Le docteur y raei 
fin en se retirant et en déclarant qu'il ne reviendra plus. 

On transporte Alice Bayly à l'hôpital; elle y succombe le troi- 
sième jour, non sans avoir Formulé, en présence d'un orilcier de 
police, des accusations très nettes et très circonstanciées contre le 
docteur. 

Au lendemain de sa mort, l'autopsie è(ablit qu'elle a succombé 
à une opération des plus dangereuses. 

Il a été donné à l'accusé de bénéficier, le premier, d'une dispo- 
sition nouvelle inli'oduite dans la procédure criminelle par une 
récente loi du Parlement. Précédemment, le juge ne procédait, en 
aucun cas, t l'interrogaloire de l'accusé. Il constatait son identité 
et le livrait aut organes de l'accusation et de la défense pour na 
reprendre la parole qu'avant la délibération du Jury, en vue d'un 
résumé des débats, I.a nouvelle loi a introduit l'interrogatoire 
dans les procès d'assises de ce pays, à peu près tel qu'il existe 
en France. Le docteur a pu sortir du i< dock « et monter dans la 
» wilness box « pour >< témoigner dans son propre cas i>. II a prèle 
serment et a été entendu dnns toutes les explications qu'il lui ai 
plu de fournir. Dès le premier mot, on a été liié sur la simplicité 
de son système de défense : il consistait k tout nier, sauf la visite 
d'Alice Bayly, fi la date du <7 juillet. Encore prétendait-il avoir 
éconduil la jeune lllle. Le reste, ses deuï visites H Wooiwicb, les 
reproches delà mourante, n'existent que dans l'imagination d'une 
mère affolée de douleur. Si Alice Bayly a succombé aux suites 
d'une opération illégale, U n'y est pour rien, l'n autre médecin est 
coupable. 

Cette fois, il n'y a eu, dans le jury, ni divergence ni bésitation. 
Après moins d'un quart d'heure de délibération, les jurés sont 
rentrés en séance, avec une réponse affirmative à ta question de 
meurtre volontaire, la seule qui leur eût été posée. 

En donnant lecture du verdict, le chef du jury a appelé sur le 
condamné la pitié du magistrat. M. le juge Darling, qui passe 
cependant pour clément, pouvait abaisser d'un degré la peine : il 
ne l'a pas voulu. En conséquence, le D' John Llyod Whitmarsb 
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a élé comlamné à Olic petidu pav le nnu, jusqu'il ce que niorl 

La sévérité de celle sentence ne sera blâmée par aucun de ceux 
qui sotil au couranL des mœure anglaises. Sans doute roccasion 
s'offrail bonne de frapper de terreur les professeurs de l'avorle- 
menl qui pullulent n Londres, dans les bas-fonds de la bohème 
médicale. On a vu par le procès du D' CoUins qno les femmes 
du meilleur monde ne craignaient pas de recourir â ces abomî- 
naliles pratiques, non pour sauver leur Ijonneur menacé par une 
laule ou pour éviter les cbaryes d'une malernilé trop lourde. 
mais simplement pour ne poiut renoncer aus plaisirs d'une sai- 
son de bals. I.e nombre elTrayant des arrestations opérées depais 
trois mois indique qu'il était temps de sévir. 

Mais on doutait que le D' Wiihniarsh fût exécuté. La dernière 
sentence capitale prouoncée en .\ngleterre pour avorleraent soiii 
de mort date de 18S2. etconceniail le D'' Ewarl Mollinsoo, qui fat 
pendu à Winchester, le 6 janvier 18^3. 

Le pélilionnemenl organisé en faveur du D' Jolm Lloyd Whil- 
marsh a réuui cent vingt si};natures parmi sa clientèle habiluelte 
et le Ministre a été en outre l'objet d'une détnarclie faite par le 
corps médical. 

Sur la proposition du Secrétaire d'Étal pour l'Intérieur, la Reine 
a fait grdce de la vie au D' Jolin LloyJ Whilraarsb. Le docteur 
subira la peine des travaux forcés à perpétuité et bénéBciera dans 
la plus large mesure des altéiiualions compatibles avec le règle- 
ment pénitenliaire. 



3. ~- Fausse accusation d'avortement portée par une femme 
contre son mari. 

Je soussigné. Pool Brouardel, commis par M, E. Ferey, Jug« 
d'insiruclion près le Tribunal de premièi* instance du départe- 
ment de la Seine, en verlu d'une ordonnance en date du 2 jnn- 

<r Vu la procédure criminelle suivie contre : 

.. i. Charles V,.., 

M 2" Femme Marie V..., 

« Inculpés d'à vorlemenl. 

11 Cummeltoiis M. le D'' Brouardel à l'effet de prendre connais- 
sance des eïplicaliona des inculpés et de nous donner son avis 
sur le point de savoir si les manœuvres décrites par la Temme 
V... et si l'i-mploi des pilules d'apiol et de lérébenltiine ont pu 
déterminer l'avorlenienl dans les circonstances indiquées. » 
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Serment préalablement pn^té, i 
pièces coiilen lies Jana le dossier. 

Les poinis sur lesquels noire avis médical est demandé se rl- 
suni<;[ii suus Jeux chefs: 

I. — Examen des maiMuin-s dérritts parla femme V... 
Ces manœavres sonl décrile.i dans la lettre de d*iioncialiûii de 
A. V..., en date du i> décembre 187!>i elles sont précisées dans l'in- 
terro^aloire de la femme Marie V...,en dulcdn 1 8 décembre IST9. 
a. inilrumcnt employé. — D'aprAs la femme V..., son mari, 
dans le but de provoquer un avorlemeiil, se serait servi d'une 
sonde d'argent, mesurant environ SO ceaiiiiièlres, ayant une 
eitrémilé recourbée, ressemblant à lu M^'b d'une couleuvre, avec 
deux petites caviiés, iniilant les yeux. L'nc goulle de sang s'i^cbap- 
pait de la cavité. 

Celle description ne répond ni A celle d'une sonde d'argent 
ordinaire, qui n'a pas d'etirémité renflée pouvant ressembler & 
ta tète d'une couleuvre, ni h un Lj-sléromèlre, qui n. lui, une extré- 
mité renflée, mais qui n'a pas d'yeux et qui n'a pas de cavité. 

Il est vrai que les personnes qui se livrent à la pratique des 
avortements se servent de l'un ou de l'autre de ces instruments, 
mais la description ne se rapporte pas exaclemenl à l'un d'euï; 
elle semble avoir été faite en confondant dans un souvenir peu 
liJèle les caractères de deux inslrumeiils diirérenls. 

^. Sensation éprouvée. — D'api'>;s l'inculpée, son mari l'a prise 
brusquement par le bras, l'a jetée sur le lit ; lapeur l'a fait trouver 
mal. « Ensuite j'ni éprouvé une légère piqûre ou mi^rae plutûl 
un point sensible. Quand je suis revenue à moi, etc. » 

Ces assertions semblent inexactes; si la femme V... s'est 
trouvée mal, elle n'a rien seuU; la syncope consiste dans un 
état de défaitlance absolue, marqué par la p&leur, la mollesse du 
corps, l'inunsibililé; c'est ainsi qu'on peut dire avec raison que la 
syncope est l'image de la mort; dans cet élul on ne voit, on n'en- 






n étut de syncope est 

elle pouvait donc se 
l qu'elle conseillait i 



tend, on ne sent rien. Senlir lor 
une contradiction absolue. 

Si la femme V... a 
mari, elle n'avait pas perdu c 
défendre, résister; si elle ne l'a pas fait, i 
ces actes. Il ne me semble pas possible, en etTei, si une femme, 
prévenue des intentions de l'opérateur, ne consent pas a S(> 
laisser opérer, que celui-ci introduise dans le vagin un iostru- 
meni plus ou moins piquant, qu'il trouve Torilice du col de l'uté- 
rus, qu'il y fasse pénétrer l'instrument. Ces diverses n 
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exit'Ml l'immobililé du corps de la femme el d'ordinaire les per- 
sonnes peii babiluÉPS narrivenl pas dans la cavité du col de l'alé- 
ruB sans aïoir au préalable placé un spéculum qui éclaire la voie. 

Ainsi, en adnieltant ciuc ces manœuvres ont été exécutées, et si 
elle a senti une piqûre, la femme f consentait, car elle n'avait pas 
perdu coiinaissarice,ou,sila Teniiiie a été opérée sans aonconseu- 
lement, si eHe était en syncope, elle n'a rien senti. 

Toiilefois, uuus devons ajouter que la syncope survient parroîs 
après les manœuvres abortives, à la suite de la douleur provo- 
quée; en ce cas, tous les actes criminels auraient été accomplis 
la femme consciente, avec sa participation, el la sjncope aurait 
aé un fait consécutif, 

f. Suites des manieuvrcs. — « Une goulle de sang s'échappait 
de la cavité i< [des yeui de la sonde probablement). — » J'ai bien 
dormi toute la nuit suivante et c'est seulement trenle-six ou qua- 
raiife-huit heures après que j'ai été prise de douleurs atroces. » 
— r< J'ai fait ma fausse couche un mercredi ou utt Jeudi, ju crois. 
Mon ma?i 'était parti le dimanche; j'avais commencé il soufTrir 
le mercredi et c'était le lundi qu'il avait exercé ces ma- 
nœuvres, » 

lînlre le moment ou les manœuvres ont été exercées et celui de 
la fausse couche, il s'est écoulé par conséquent dix ou onze 
jours. Pour juger la valeur de cette assertion, nous ne pouvons 
mieux faire que d'emprunter le passage luivaiit àTardîeu (1); 
notre expérience personnelle conûrme absolument les résultats 
de ses observations. 

ic L'expulsion du fœtus a lieu à une époque qui varie... J'ai 
constaté, dans mes nombreuses observatiojis, que l'avorlement 
provoqué par des manœuvres criminelles directes, telles que 
piqilre, perforation des membranes, avait eu lieu le plus sou- 
vent dans les quatre jours qui les avaient suivies, quelquefois 
immédiatement, par le tait d'une ditacération complète ; d'auties 
fois en moins de douze heures, après vingt-quatre heures, après 
deux, trois ou quatre jours. Je considère comme rares les cas où 
la dute de l'expulsion du fœtus a été de six, sept, huit et onte 
jours. Le minimum et le maximum du temps écoulé entre l'opé- 
ration el la consommation de l'avoitement varient donc de cinq 
beures à onze jours ; mais, je le répète, le résultat est ,oMenii le 
plus souvent à la suite dos manœuvres criminelles dans les quatre 
premiers jours. " 

Il n'est donc pas absolument impossible que cLez la femme V.,., 

(I) Tardieu, Élude met!ici>-Ugaie tur tavorUment. Paris, lg64, p. M, 
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l'avortement ait tardé dix ou onze jourâ, mais ce serait là un Tait 
presque eiceplionnel. 

Une circonstance rend celte assertion encore plus improbable. 
La femme V.... dil: ■ Une goultede sang s' échappai) de la cavité» 
(de la soude). Ch. V... avait parlé d'un " léger morceau de rhair 
au bout de la soude ». Celle dernière version ne corresponde 
rien de possible, mais celle de la femme V... ne représente 
pas ta marcbe ordiuaire des cas observés. Si la sonde étail sangni- 
nolenle, le col de l'uiéms ou l'utérus était blessé; en ce cas, un 
écoulement de sang plus ou moins abondant, plus ou moins pro- 
longé a da vraisemblablement succéder à l'opération. 

En résumé, l'assertion de la femme V..., sur le temps qui a 
séparé l'opération et l'avortement, bien qu'elle ne soit pas abso- 
lument en opposiliofl avec tes possibilités, doit être considérée 
comme probablement inexacte. 

3. État du falus. — A. V... déclare avoir vu le fœtus ; il le décrit 
ainsi dans sa déclaralion, <> t^ fœtus était expulsé, et ëlait un 
informe morceau de cliair déchiré el rooge ». Mme de P... (inler- 
rogaloire du 9 décembre] déclare que « c'était une boule informe 
qui n'avait nullement l'apparence dun enfant el dans ma pensée 
Mme V... ne devait pas être enceinte de plus de deux mois ou 
deux mois el demi i. 

A deux mois l'œuf a dans sa totalité le volume d'un uiuf de 
poule, y compris l'emliryon'et ses enveloppes; l'embryon Ini- 
raéme n'a que 30 h 40 millimètres. Ces dennées seraient en concor- 
dance avec les déposiliona précédentes. Nous tt-rons seulement 
remarquer qu'il est asseï rare qu'un avortemeni criminel soil pra- 
tiqué avant deux mois, car on ne peut guère avant Irois mois 
avoir la certitude d'une grossesse. 

A trois mois, au contraire, l'embryou mesure déjà 10 centi- 
mètres et a uue forme mieux déBnie. 



U. — L'emploi des pilules d'apiol et de térébenthine ti-l-it pu déter- 
miner l'avortement dans les etrconstances indiquées ? 

L'apiol, substance extraite des akènes du persil, a la réputa- 
tion de favoriser le retour des régies, d'être un médicament emmé- 
nagogue ; celle action est bien douteuse, et il n'existe pas un 
seul exemple d'avorlement que l'on puisse attribuer à son usage. 

La térébenthine se trouve exactement dans les mêmes condi- 
tions, et nous n'avons pas pu relever un seul fait qui permette 
d'attribuer un avortement à son usage même prolongé. Or, on 
l'administre souvent dans diverses maladies du foie, des organes 




|iâmtaux,des brDiicbesàdosssf^levËes. 
un seul avorlemenl ait élé signalé. 

Cojiclusîom. — i' L'ne des assertions émises par la remme V..,, 
celle qui se rapporte aux sensations éprouvées pendant les manœu- 
vres i|u'elle accuse son mari d'avoir pratiquées sur elle, est mani- 
fealement inexacte; 

S° La descriplioii de l'instrument avec lequel l'opération aurait 
été pratiquée semble inspirée par le souvenir de deux inslru- 
meiils difTérenls, pouvant d'ailleurs servir à celte opéralioD; 

3" En sdnieltuiil pour exactes les déclarations qui sont rela- 
tives : 1" au temps écoulé entre l'opéralion et l'avorlemcnt, i- & 
l'état dn fœtus, on doit remarquer que la marche de l'accident et 
l'état du fœtus auraient présenté des caractères très exceptionnels; 

4" L'emploi des pilules d'apiol et de lérébeDlhinc ne peuvent 
pas, sans l'aide de maucpuvres directes, provoquer une fausse 
coucbe. Ces deux substances onl la réputation de favoriser le 
retour des règles, mais pas une seule observation iuctmtestable 
ne confirme cetie opinion, 

En rt'sumi. — Les nsserlions de la femme V.,,, sont ou inexactes 
ou contestables, et ne permettent pas de cunllnner <ciL>iitili'|ue- 
ment l'accusation portée par elle contre Cii, V..., 



3. — Fausse accusation d'avorté ment portée par nne fille 
contre son amant. Viol. Avonement. 



Je soussigné, Paul Brouardel, comnifs par M. Raison, Jii^e 
d'instruction près le Tribunal de première instance du dépaite- 
raent de la Seine, en vertu d'une ordounnnce, en date du 19 dé- 
cembre ISS3, ainsi conçue: 

u Vu la procédure commencée contre W,,,, trente-six an», 
ingénieur dessinateur. — Détenu. 

D Inculpé de viol et de tentative d'avorteraenl sur la persounft 
de Klanche-Marie M..., d^ée de dix-sept ans et demi. 

u AKendu la nécessité de constater Judiciairement l'état où se 
trouve en ce moment la demoiselle M,,., couturière, demeurant 
cbe^ sa mère. 

it Ordonnons qu'il y sera procédé par M. Brouardel, lequel, après 
avoir reconnu l'étal oti se trouve la demoiselle M .., recberchera 
sur sa personne toutes traces des crimes de viol et d'avortement 
dont elle dit avoir été victime de la part de l'inculpé. » 

Serment préalablement prêté, ai procédé h l'examen de Is joua» 
Wl'..; les 21 décembre ISH3 et 20 janvier <88i. 
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I. —Examen de ta fille M.... 

l.a Jeune M... (Rlanclie-Maricj. A-^ée de près de dix-liuit ans, est 
d'une laille moyenne et paraît assez vijiijiireuse. Sa mère, qui 
l'accompnRnR, nous déclare que sa (ille a toujours eu une excel- 
lente santi-, jusqu'au moment de sa grossesse. Hé;j;lée âl'dge de 
qualurze ans, ses menstrues seraient venues d'une Taçon irrégu' 
liëre pendant la première année, mnia depuis VA^e de quinze ans 
elle aurai! toujours eu ses règles régulièrement toutes les trois 
semaines et abondamment pendant environ quatre ou cinq jours. 
Dans l'intervalle des époques, elle aurait des pertes blanches. Elle 
aurait eu ses réjiles, pour la dernière fois, le 22 aoùH883. 

I.e premierrapporlseiLieldalerait du 17 juillet elle dernier du 
G septembre. Elle aurait eu ses rèfjles en Juillet etleSS aoAl pour 
la dernière Tois. 

I.e 17 juillet, l'inculpé aurait été cherclier une bouteille île 
liqueur noirâtre, mnlaga ou cassis, dit la victime, et, après en 
avoir versé dans deux verres, elle aurait bu celui qui lui était destiné. 
A peine avait-elle bu qu'elle se sentit anéantie, assougjie, et elle 
s'endormii. Elle aurait eu des engourdissements dans les bras et 
des lourdeurs de \H«. I.e sommeil aurait duré quelques minutes et 
n'aurait pas dépassé une demi-heure. En reprenant connaissance, 
elle aurait en des maux de cœur et des malaises dans les bras. 

'En oclobie, l'inculpé aurait pratiqué des tentatives d'avorte- 
menl et pour cela il aurait f'iit Loire à la victime et â plusieurs 
reprises de l'absinthe dans du caTé, puis de l'absintlie pure, et 
ensuite elle aur:iit pria une dcmi-boIte de pilules suisses. 

ri'olitenanl aucun résultat par ces difTérenis procédés, l'inculpé 
aurait empiové le suivant, vers le 10 octobre : sprés J)lre monté 
sur une chaise, muni d'un manche à balai qu'il tenait des deux 
mains en forme de trapèze, il aurait soulevé la jeune M,.., qui se 
suspendait par les bras aprPiS ce manche à balai, à une hauteur 
de 70 centimètres environ, puis il lui ordonnait de lAcher prise; 
celle-ci tombait ainsi sur les pieds. Ces manœuvres auiaicnt eu lieu 
pendant une huitaine de jours et deux Tois de suite par Jour. Pas 
plus que les précédentes, elles n'aboutirent au résultat désiré. 

Elle aurait ensuite mangé des g.Ueaux, apporlês par l'inculpé, 
et. après en avoir ingéré deux, la jeune Sl...uurail eu des vomis- 
sements Jaunâtres et les dents agacées. 

Le SI décembre, nous constatons que les orf^anes génitaux sont 
normalement conlormés. La vulve n'est actuellement le siège 
d'aucun écoulement muqueux ou purulenl. I.e canal de l'urètre 
eslsain. On ne constate aucune trace de violences sur les dilTé* 
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renies parties de la vulve. La membrane hymen corollirûrme esl 
déchirée à droite et en bas. L'atérus est volumineux et en aalé- 
(lexion ; il remonte presque Jusiju'ù. l'ombilic. Le col de l'ulérus 
est éuatement un peu volumineux et mou dans son tiers inférieur. 

Les iieius sont assez durs et (i la pression il sort un peu de 
€oloblrum. Les aréoles sont légèrement brunâtres. 

Lors de noire seconde visite, le 20 janvier, nous trouvons la 
jeune M... couchée, se plaignant de douleurs très vives dans les 
reins et dans le ventre. Pés le 16 janvier, elle aurait eu des dou- 
leurs dans les reins et te IH elle aurait perdu des eaux, dît-elle. 
Cette nuit, elle aurait eu des vomissements de bile très fréquents, 
ttiusi que ce matin. Par le palper abdominal, on constate que l'uté- 
rus remonte jusqu'à l'ombilic. 

Conclusions. — 1° La Jeune M,.. ( Blanche-Marie j est déHorée. 
Celte délloration esl ancienne. 

2" Celle jeune flile est enceinte et sa grossesse parait dater d« 
cinq ou six mois comptés â partir du jour de notre dernier exa- 
men, 20 janvier. 

3" On ne constate actuellement aucune trace de violences sur 
les ililTérenles parties de la vulie, ni de manœuvres directes pra- 
tiquées sur l'utérus. 

II. — lUponses aux queslions posée.' par M.ieJuge d'inalraction, 

I. — Il résulterait de la déposition de la jeune M... que les 
premières relations sexuelles avec le sieifr W... auraient eu lieu 
alors que celui-ci l'aurait endormie à l'aide d'un liquide versé 
dans une boisson (cassis ou malaga). La description que la jeune 
M... fait de ce sommeil passager ne ressemble A aucun des états 
que nous connaissons en médecine. Les opiacés ne provoquent 
pas un sommeil aussi rapide et celui-ci dure plus longlemps. Les 
aneslhéaiques ne se prennent pas en boisson: il faut les faire péné> 
trer par des intaalalions assez prolongées. 

L'ingestion du cbloral pourrait déterminer un sommeït profond 
«l rapide, mais il aurait une durée plus longue que celle qu'indique 
la jeune M.... 

IL — L'ingesiion de pdulcs suisses, d'infusion d'absinthe, etc., 
«st fréquemment couseillée dans le but de provoquer un avorte- 
ntenU II faut des condilions excepttotmelleraent favorables pour 
que l'avorlement soil la conséquence de l'administration de ces 
drogues. 

m, — La jeune M... prétend que, dans le but de la faire avorter, 
W..,, monté sur une chaise, la soulevait de terre accrochée i ud 
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bâton qu'il élevait au-dessas de si 
(emeat relomlier. 

Cette manœuvre me semble bien peu vraisemblable. Soulei 
une jeune nile qui pèse plus de 100 livres, élever ce poids au- 
dessus de sa tète eL Faire que le corps de celte personne ne soit 
pas accolé au sien pour qu'elle puisse retomber lourdement à 
terre, est peut-être dans les possibilités d'un hercule esercé, mais 
n'est certainement pas à lu portée d'individus non fumiliarisés 
avec les tours dans lesquels il faut associer la lorce et l'adresse. 

4. — Tentative d'avortemenl par ingestion de poudre à tusU, 
ail, Sabine, absiothe, seigle ergoté. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. A. Lascoux, Juge 
d'instruclionprës le Tribunal de première instance du département 
de la Seine, en vertu d'une ordonnance, eu date du (8 juin I8S8, 
ainsi conçue : 

<i Vu la commission rogaloire ci-jointe de notre collé(;ue de il... ; 
aCTairecontre tille L... et sieurs F... etc.: avortemcnt et complicité. 

Il Commettons M. le D' Brouardel pour dresser le rapport de- 
mandé par notre collègue de H... » 

Ai pris connaissance de ladite commission rogatoire ainsi 
conçue : 

« Nous, L..,. juiçe d'instruction de l'arrondissement de H... 

<i Vu la procédure suivie contre les nommés : 

<• 1" L... (Ernesiine), dite B..,,sei2eans, domestique. demeurant 
*Ch...; 

B 2» F... (Aliice-Albert), trente-sis ans, charretier, demeurant 
h V... ; 

•< 3° G... (Pi erre- Barthélémy), soixante et ouïe ans, demeurant 
àB.... 

« Inculpés d'avortement et complicité, libres. 

« VuTarrèldelaCour d'appel de Paris, en date du 12 juin i88M. 

» Attendu que la lllle L..., après avoir absorbé dilTérents breu- 
vages dans le but de se faire avorter, aurait Tait une fausse 
oouchele li mars 1888, au domicile de ses maîtres, les époux B..., 
cultivateurs à Cb... ; 

I. Attendu qu'il importe de rechercher quelles causes ont pu 
provoquer cet accident, s'il a été provoqué par sliments, breu- 
vages, médicaments, violences ou tout autre mojeD; 

« Qu'il résulte des renseignements recueillis que la fille L... 
aurait absorbé les breuvages suivants dans le courant du mois de 
février 1888 : 
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■ I* Uu riii bianc, contenant de la poudre b fufil 
gousse, 

" 8° Du vin blanc, contenant de la siibine, 

« 3° Du vin blanc, mélnn(;ê avec de l'absinlhe, 

« 4" Df l'absiiilhe pure, 

« H" Du vin blanc, contenant du seigle ergoté pulvérisa. 

" Attendu d'un autre c6lé que la (111e I.... aurait élu touchi^e 
itans les |>artic3 sexuelles avec une allumette pointue, mais qu'A 
ce moment elle n'aumil ressenti aucune douleur et i]n'il parott 
résulter de l'enqut^le que celte allumetle n'a pas été introdoite 
prorondémeiil dans les parties sexuelles. 

" Qu'il importe d'être renseigné sur la portée et l'eriiracité de 
ces diverses manœuvres. 

" Alleniln que des conslalations mi^dico-l égales ont dé,à été 
faites, mais que ces constatations ne sont pas sulDsamnieiil 
précises. 

« Commellons aux lins ci-dessus désignées, M. le D' Drounr- 
del, demeurant h Paris. 

« Lequel, après avoir prêté le serment prescrit par la loi, 
recherchera les causes qui ont pu procurer l'avoriement de la 
(ille L... Dira si ledit avorleraenl a élé procuré par aliments, 
breuvages, médicjinienls ou violences; se prononcera sur l'efflca- 
ciié et les conséquences possibles des manœuvres indiquées plus 
liant ; indiquera quel a pu êln? l'elfet des breuvages absorbé»; 

i< Dressera de ses opérations un rapport, qui nous sera transmis 
après avoir été afllrnié sincère et véritable, ji 

Serment préalablement prêté, réponds comme il suit aux di- 
verses queslions posées par M. le Juge d'instruction de il.... 

I. — Il est extrèmerat'iit dirilcile de faire des réponses précises 
aux questions formulées plus haut. Un premier point domine 
tout le débat. Certaines femmes font spontanément des fausses 
couches, malgré les soins que peut inspirer ta plus extrême pru- 
dence. Tous les médecins ont assisté à des accidents de ce 
l»nre, bien qu'ils aient maintenu les femmes couchées, immo- 
biles, au lit peudant plusieurs mois. D'autres femmes au con- 
traire mènent au terme normal leurs grossesses, malgré les acci- 
dents, quelquefois les violences les plus gi-aves. Cette constatation 
peut se traduire par cette formule scientltiqoe, c'est que les 
contractions utérines sont provoquées, chez certaines femmes, par 
la plus minime excitation (ingestion de café, station verticale 
uu peu prolongée, émotion morale, etc.i, que, chez d'autres, 
les nbres musculaires de l'Ltérus ne ^e contractent que soua 
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des eicitalioQs les plus énergiques. Ce n'est doiu; qu'en 
réunissant tous les indices que l'on peut recueillir sur les sen- 
sations éprouvées après riti^jestion des breuvages aboiliT», sur le- 
temps qui s'est écoulé entre le moment de l'absorption et la 
fausse couche accomplie, que le médecin légiste peut, dans un 
certain nombre de cas, établir une relation de cause à effet entre 
l'ingestion de ces substances nbortives ou certaines manœuvres 
directes et l'avortement lui-même. Ces renseignements nous man- 
quent pour dire si la fausse couche a. été le résallat direct de l'in- 
gestion de ces breuvages ou de l'introduction d'une allumette 
pointue dans les organes génitau> de la flUo L.... 

II. — Le vin blanc additionné de poudre <'i fusil, li'ail, de 
Sabine, d'absîiillie, de seigle ergoté pulvérisa, a dans te peuple 
la répulatioii de provoquer le$ avortemenis. S'il est démontré 
que la DUe L... a fait usage de ces divers breuvages, il n'est 
pas douteux qu'ils ont été absorbés dans le but de faire cesser une 
grossesse. Ils ne pouvaient être ingérés dans une autre intention. 

La puissance d'action de ces diverses substances est d'ailleurs 
très inégale; elle varie aussi suivant l'époque de la grossesse. 

L'addition au vlii de poudre it lusil, d'ail, est insicnilianle; H 
en est k peu près de même de l'absinthe m^nie pure. 

La Sabine ne semble amener l'avortement qu'apri's avoir pro- 
voqué des douleurs gastro-intesiinales très violeutei, des vomis- 
sements, des selles liquides parfois sanguinolentes. Quelquefois 
même la mort de la lemme est survenue sans que l'avortement 
lait été accompli. 

La poudre de seigle ergoté s'est le plus souvent montrée ioac- 
live, quand le travail de l'accouche ment n'est pas commencé. 
Toutefois, d'après certains auteurs, piise b, dose élevée, 6, 8, 
10 grammes, pendant un temps assez prolongé, la poudre de 
seigle ergolé a pu déterminer des contractions utérines et par 
suite l'avorlemenl. 

V.a résumé, il n'est pas douteux que les diverses substances 
indiquées plus haut ont la réputation d'être capables de pro- 
voquer des avortements, que c'est dans ce but qu'elles sont 
ingérées ; mais si elles témoignent des intentions des personnes 
qui en font usage, elles se montrent le plus souvent inefllcaces. 

III. — Les manœuvres mécaniques directes, piqûre des mem- 
branes, décollement des membranes par injection de liquide k 
rintérieur de l'utérus, ont au contraire une efficacité trop bien 
démontrée. 

Hais je ne trouve pas dans la commissioa de M. le Juge d'ins 
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truclion de fait qui soit de nature à perrnellre de supposer qus] 
chez la fille L... l'avortcment reconnaisse une semblable cause. 
Une allumetle poinlue, à moins de conformatioD anormale, pen 1 
probable chez une lllle qui, aemble-l-il, n'avait pas eu encore 1 
d'enfant, est tropcourte pour atteindre la cavité utérine à travers [ 
le vagin et le col. Pour réussir avec un instrument aussi primilir, 
il faudrait que la voie ait été éclairée par l'application d'un spé- 
culum ou qa'it ait été guidé par un doigt exercé. 

Condusiom. — i' L'addition à du vin blanc de poudre à fusil, 
d'ail en gousse, de sabine, d'absïnlhe, de seigle ergoté pulvérisé 
témoigne que la personne qui a bu ces divers breuvages avait 
l'intention de provoquer un avortemeul. 

i" Mais si telle est l'intention, révélée par l'usage de ces di- 
verses substances, il n'est pas démontré qu'elles aient en général | 
ou qu'elles aient eu, dans le ras particulier, une erilcacité réelle. 

Une restriction sur ce point est nécessaire, car ta facilité avec 
laquelle survient l'avortement, même spontané, chei les diverses 
femmes est essentiellement variable. 

3* Si les manœuvres directes se sont bornées h l'introduction 
pe^i^rofonde d'une allumette pointue dans les organes génitaux, 1 
elles témoignent, comme l'usage des breuvages cités plus haut, j 
d'une intention criminelle, maïs elles ont été très probablement J 
inefUcaces. 



5. — Tentative d'avortemeni par absorption d'apiol. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Ilabert, Juge d'ins- 
truction prés le Tribunal de première instance du département J 
de la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 1S juin I8S0, 

« Vu la commission rogaloire de H. le Juge d'instruction de 1 
D..., en date du HJuin courant, dans l'information contre la [ 
flUe D..., inculpée d'avortement. 

H Ordonnons que M. le D'' Brouardel exécutera la présente 1 
commission. " 

Serment préalablement prêté, ai pris connaissance de ladite | 
commission ainsi conçue : 

<i Nous, Juge d'instruction de l'arrondissement de D..., 

« Vu la procédure dirigée contre la nommée D... (Marie), Agée I 
de vingt-cinq ans, ménagère & Sainl-M...-E..., 

« Inculpée d'avortement. 

H Attendu que dans le courant du mois de juin 1879, t'incalpée, 





I 



AVOHTEHENT PAR ABSORPTION Ii'aPIOL. 255 

élant enceinte de cinq mois, Tit une Tausse couche dont on ne 
put détermioer les causes. 

" Que le '26 mai dernier, étant enceinte de sept à huit mois, 
elle a fait une seconde fausse couche, qu'elle reconnaît avoir 
cherché à provoquer en absorbant de» capsules d'apiol ; 

« Qu'il importe d'avoir l'avis d'un expert compétent pour savoir 
si l'apiolpeut provoquerlavorlemenl; 

" Donpons commission rogatoire à M. le Jufte d'inatroclion de 
Paris de charger M. lîrouardel, ou tout autre expert compétent de 
son choii, de donner son avis sur les points suivants ; 

« i" L'apiol peut-il provoquer l'avortemenl, surtout chez une 
femme qui a déjà fait une fausse couche 1 

« Dans le cas de l'affirmative : 

« 8° Aquelle dose faudrait-il l'employer pour obtenir ce résultat? 

« 3* L'apiol consUtue-t-il une subaianre dont la vente est libre ?■■ 

L'apiol, principe actif retiré de la foraine de persil par les 
D" Joret et Homolle, a été conseillé par ces médecins el est 
souveotemployéchezlesfemmesoulesjeanesfllles dont les règles 
TÎeanentà manquer pour une cause quelconque. Ainsi que le persil 
dont il provient, l'apiol a donc la réputation de provoquer le retour 
des règles. Mais aucun fait connu n'autorise h penser qu'il soit 
capable de déterminer un avortement. Il est souvent arrivé que 
des femmes dont la grossesse était méconnue en ont fait usage an 
début de leur grossesse, jamais on n'a signalé un seul accident, 
D est vrai que dans ces cas la dose administrée êtail de 20 à 
30 centigrammes. 

Lorsque la dose est plus élevée, lorsqu'elle atteint 1, 2, 3 gram- 
mes, l'apiol détermine une excitation cérébrale légère, quelques 
Terliges, des bourdonnements d'oreilles, en un mot des accidents 
qui rappellent ceux du sulfate de quinine, mais il n'y a, même à 
cette dose, aucun accident utérin, et pas de perte utérine. 

Rien n'autorise donc a penser que, dans les conditions ordi- 
naires, l'apiol puisse provoquer un avortement.il serait imprudent 
d'en conseiller l'usage pendant une grossesse, mais aucun fait ne 
démontre que l 'avortement en serait la conséquence. Chez une 
femme particulièrement disposée aux fausses couches, Jl'ap loi 
pourrait-il avoir une influence plusgranleî .Nous l'ignorons, mais 
nous devons rappeler que chez les femmes prédisposées tout peut 
déterminer un avortement, la marche, un bain de pieds, une pur- 
gation, etc. Nous ni! voyons pas de procédé qui permette de pré- 
voir ou de constater l'eiislence d'une telle prédisposition. 

L'apiol ne se vend qu'en capsules. Pour ingérer une dose 
d'apiol de 2 ou 3 grammes par jojr, talle que celle qui sar&it 
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nécessaire pour provoquer Jes verliges et des iiialuiïes.il raudrtdl 
prendre douxe h quinze capsules. Pour arriver t une dose qoî 
puisse être nuisible, il fauilraît en prendre au moins vingt, et rïeitj 
ne prouve qu'une aclion coiigestive se mani resterait sur l'appareill 
utérin. 

I.'spiol n'eel pns encore inscrit au Codex, mais la substance doufl 
on l'extrait y est portée. C'est donc un médicDmeiit. 11 n'est em-l 
ployén aucun autre usage alimcolaire ou JnJustriel. H ne peutdonefl 
étrerenduqueparlespbatmaciensetsurordonnunced'unmêdecia. I 

Réponses aux qiitstions posées. — I"I1 n'est pas prouvé que l'apiol, 1 
même pris à dose excessive, puisse provoquer un avortement. 

-2°l,'apiol ne peut Être vendu que pnrunpharjdacien sur ordon- 
nance du médecin. 

B. — Avortement très probablement provoqué. — Septicémi» 1 
Bnraiguë. ~ Mortapréssixonbuit heures de maladie. — Décom- 
position très rapide du cadavre. 



Encouragé par 
quelques mois h i 
vous soumettre un 
plusieurs question 
Voici les faits i 
Le lundi 6aoù<, 
breuses i 



'accueil Ijîenvei 
ne demande qu< 



dont je n'ai pas 

femme, lavant son linge 



mt que vous avez fait U y A I 

ie vous ai adressée, je viens 1 
médecine légale qui soulève I 

lu ti'Ouver-la solution. 



niliende nbm* * 
mmères, apprend que sa flUe est enceinte, ttentrée 
chez elle, elle instruit son mari el des scènes violentes se passent; 
la jeune fille est môme frapprâ violemment. 

Le vendredi 10 août, on l'aperçoit dans la rue, portant de l'eau. 
A ce moment, elle se plaint de violentes coliques et un médecin 
est appelé. Celui-ci constate des couliactions ulcrines, un écoule- 
ment d'un liquide clair par la vulve, diagnostique un avorlemeiil 
el se relire après avoir prescrit on traitement calmant. 

Une heure après, une sage-femme appelée trouve à son arrivée 
la jeune Glle dans un délire complet, avec agitation excessive et 
violenles douleurs dans le ventre, Elle constate par le toucher la 
présence d'une petite poche d'eaui, qui ne tarde pas à se rompre. 

A dix heures, visiledu médecin traitant et d'un confrère appelé I 
en consultation. La malade ne présente à ce moment d'autre J 
pliénomt^ne que le délire, ra)jilation et des douleurs abdominalas ] 
excessives, Pupilles normales, pas de sensalion spéciale à la gorW 1 
ou à la langue, pas Je Irismus, ni dévoiement, ni vomissemenb. 
L'écoulement des urines, non plus que le pouls ni latempératun'1 



avortehent très i'hobablekent provoqué. 
n'ont pu cire obserTÉs. Va écoulement sanguin a commencé à 

Cependnnt la situation s'aggrave el vers i heures la mort sur- 
vient. Peu d'iustaots avant, la sage-Temnie avait [rouvëilan« le col 
un pied engagé. 

Or, quinze heures aprèa le décès, nprês une nuit assez Tralcbo 
(15* environ), par un temps absolument sec (vent du nord-ouest), 
la pulréraolion a commencé à se manifester. Vers 9 heures du 
matin, l'odeur était lelle qu'il a fallu procéder à la mise en bière, et 
â S heures du soir, au momenl oii j'ai pratiqué l'autopsie, vingt- 
sept heures après la mort, voici dans quel étal J'ai trouvé le 
cadavre. 

La tête, le tronc et les membres sont boursouflés, distendus, 
d'une couleur verte; l'épiderme s'enlève pur larges plaques et 
d'énormes phlyctènes le soulèvent. Un liquide séreux rougeAlre 
trempe le suaire ; l'intestin est distendu par les gaz et, soui l'in- 
liuence de cetle putréTaction extraordinaire, le fœlusaété expulsé 
el repose entre lesjambes de la mère. 

Ce fœtus est lui-raèrae macéré, putréfié : cependant je pois 
constater au niveau du frontal gauche deux petites piqûres très 
voisines l'une île l'autre, paraissant produites pur un corps eflllé 
(comme pourrait les faire une aijj^uilleà tricoter). 

A l'ouverture du corps, dégagement considérable de gazinfecli. 
L'intestin est distendu : l'épiploon le recouvre complètement. Pas 
de trace de péritonite, ni injection, ni adhérences, ni liquide. Je 
plonge ma raain pour chercher l'ulérus el je rencontre une sorte 
de bouillie qui se dissocie sous mes doigts et à travers laquelle 
je péQètre dans le vagin. Ceci est bien un phénomène de décom- 
position cadavérique, puisque le bassin ne renferme ni sang, ni 
liquide d'aucune sorte, et qu'il n'y a pas de péritonite. La partie 
inférieure de l'utérus est plus ferme : je puis la détacher complè- 
tement et m'assurer qu'il n'existe nulle trace de blessure. 

Les aulres viscères, saufleur état de décomposition, ne présen- 
tent aucun caractère digne d'être noté, 

Voici donc une jeune fille qui, après quelques scènes domes- 
tiques, quelques violences, mais aussi après des manœuvres 
aboHîves sinon certaines, du moins 1res probables, est prise sou- 
dainement d'accidents rapidement mortels, caractérisés essen- 
tiellement par de violentes douleurs utérines, du délire et une 
agitation extrême. La nuit survient et presque instantanément la 
putréfaction commence, dans des tirconstauces plutAt défavo- 
rables : nuit fraîche, air sec. 

Puis- je conclure à une explosion d'accidents dus à l'aulo-infec- 
P, BBOUitnBu.. — L'AvorLemeat. Il 
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lion, aTec le foins el l'otérua comme foyers? Cette infeelion 
putride n'explique-(-elle pas mieux i:|ue laul ]& putréfaction 
exlraoril inaire qui a. envalii l'orgaNisme dans ua délai absolumeot 
anormal? 

Or, si ce cas vous parait peu ordinaire, ne serez-vous pas 
pIuB surpris si jo vous dis que c'est le troisième qui est observé 
depuis quelques Dioia. Deux Jeunes femmes ont pareillenieut 
succombé rapidement au cours d'avortemenl et, dans chacun, 
de ces cas, la putn^factioa s'est manifestée eu quelques heures 
(siï heures pour la dernière, qui est morte au mois de mars). 

Je D'ai rien trouré de pareil dans la littérature médicale. J' 
pensé, Monîicur le Professeur, que cette observation aurait 
quelque intéri^l pour vous, et que vous voudriez bien me prêter 
Je secours de votre expérience. 

Vous me reprocherez sans doute de n'avoir pas consei-\-é la 
tube digestif et ses annexes pou ries soumettre aune analy; 
plaide coupable el ne demande qu'à exposer les raisons qui m'ont 
empêché de le faire. 

D'abord l'état de putréfaction extrême des organes ; ensuite li 
résultat négatif fourni par les recherches dans les cas antérieurs 
que je vous ai signalés. 

Mon opinion est que nous avons affaire à une faiseuse d'anges ; 
mais je me demande si les complications observées sont sufllsam- 
ment expliquées par l'aulo-infeclion, ou s'il eiisterail quelque 
drogue qui pût produire sur l'organisme les effets que j'ai tâché 
de vous décrire. 

Veuillez recevoir, Monsieur le Doyen, avec tous mes remercie- 
ments, l'expression de mes senliments de très haute considérât ion, 
Dr P.... 

J'ai répondu à mon confrère que ces accidents rappellent ceui 
d'une septicémie suraigué, telle que celle que l'on peut produire 
expérimentalement par inoculation, mais que je ne 
pas de fait absolument semblable. Enlin que cette série de trais 
femmes succombant dans la même localité, dans des conditions 
presque identiques, en un temps assez court, devait faire penser â 
l'intervention d'une matrone maniant quelque instrument sale. 

7. — Inculpation d'avortement par déchirure des membranes. 
Relation médico-légale de l'affaire du D^' C... et de D..., par 

Tmimkr et 1'. bnouAHiiKL, 

Les 10, It et 12 février 1881, un procès qui a vivemsnt éinii 
l'opinion publique s'est déroulé devant les assises de la Seiaei 
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Une jeune fllle, avant de mourir, avait formulé contre un docteur 
en médecine et contre son amant une grave accusation. D*après 
cette pauvre fille, le 9 juin 1880, elle serait devenue la maltresse 
d*un nommé D..., négociant ; elle se serait bientôt aperçue qu*elle 
était enceinte. Son amant l'aurait conduite, le 14 août, chei le 
D' G... Celui-ci aurait immédiatement pratiqué sur elle des 
manœuvres, à la suite desquelles elle aurait fait une fausse couche, 
trente-six heures après sa visite. Quelques jours plus tard, elle 
aurait été obligée de prendre le lit, et, après divers accidents dont 
la complexité avait rendu le diagnostic assez obscur, elle succom- 
bait à la Maison de santé, le 7 octobre 1880. 

La position sociale des accusés, les témoignages nombreux 
apportés à Taudience par des hommes dont Tbonorabilité n'était 
pas suspecte, avaient passionné l'opinion publique. Nous n'avons 
pas Tintention de rappeler les divers incidents, qui sont d'ailleurs 
reproduits dans les journaux judiciaires, mais nous avons cru 
qu'il était bon de soumettre au jugement de nos confrères les 
parties médico-légales du procès. La lecture des deux rapports, 
que nous reproduisons in extenso, fera connaître les diverses 
questions auxquelles nous avons dû répondre. 

Deux de nos confrères, M. Pozzi, professeur agrégé à la Faculté 
de médecine, et M. le D^ Bouloumié, ont soulevé à l'audience 
quelques hypothèses médicales favorables à la défense, pré- 
sentées, d'ailleurs, avec une parfaite courtoisie. Nous avons cru 
de notre devoir de soumettre, en même temps que nos rapports, 
leurs dépositions, rédigées par eux-mêmes, au jugement du 
public médical. Le lecteur possédera ainsi toutes les pièces 
du procès. 

I. — Rapport (T autopaie. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Ragon, Juge 
d'instruction près le Tribunal de première instance du départe- 
ment de la Seine, en vertu d'une ordonnance en date du 
7 octobre 1880, ainsi conçue : 

« Vu la procédure commencée contre : 

« 1° D..., trente-neuf ans, négociant ; 

« 2» La fille B... (Gabrielle), dix-huit ans, en ce moment en 
traitement à la Maison municipale de santé, rue du Faubourg- 
Saint-Denis ; 

« Inculpés d'avortement et de complicité ; 

« Attendu la nécessité de constater judiciairement l'état où se 
trouve la nommée B... (Gabrielle) ; 

« Ordonnons qu'il y sera procédé par M. Brouardel, lequel, 




après avoir reconnu l'élat où se trouve la susnorumée, s'expli- 
quera sui' les manœuvres abortives dont elle aurait été la viclime 
et sur les conséquences qu'elles ont pu avoir. " 

Sernienl préalablement prêté, je me sois rendu le 8 octobre i 
la Maison dp santé. La demoiselle B.., étant décédée, j'ai pratiqué 
l'autopsie, à la Morgue, le 9 oclobre. 

Le cadavre esl celui d'une jeune lille de dii-huit ans, bien consti- 
tuée, maisnmaigrie. Larigidilé cadavérique n'existe plus; la putré- 
faction n'est pas encore commencée. La peau et les sclérotiques 
sont colorées eu jaune ; la partie supérieure des cuisses est 
tachée par de l'urine d'un jaune foncé. Le cou et les épaules 
présentent de nombreuses ecchymoses ponctuées. Les 
un peu Tolumineux ; en les coniprimant, on fait sortir parle 
mamelon quelques gouttes d'un liquide séreux, coloré en jaune. 
La partie supérieure des cuisses est couverte de vergetures; 
peau de l'abdomen n'en présente pas. Les jambes sont œdéma- 

1^3 organes génitaux externes sont normalement conformés 
la membrane bymen est largement déchirée ; elle n'est pluS' 
représentée que par cinq fragments inégaux. 

Il n'y a pas de cicatrice de la fourchette. 

Sur aucune région du corps on ne trouve trace de violences, 

Ouverture du coj-ps. — Les parois du crâne sont intactes. 

Les sinus de la duro-mtre sont gorgés de sang, et les Tn< 
un peu congestionnées. 

Le cerofau est sain. 

Les cai'iies pleurâtes contiennent un peu de liquide jaunâtre: 
n'y a pas de fausses membranes sur les plèvres. 

Les poumons présentent de nombreuses eccbymoses sous-pli 
raies; ils sont un peu congestionnés. 

Le cœur droif renferme un caillot fibrineux volumineux; 
ciEur gauche contient quelques caillots raous et noirs. L'endo* 
C&rde est fortement coloré eu jaune. Les valvules sont saines. 

Le diaphragma présente plusieurs ecchymoses sous-pleurales. 

L'estomac contient un peu de liquide incolore. Les intealii 
sont sains ; seules les anses intestinales contenues dans le petil 
bassin présentent des fausses membranes, les unes fibrineuse 
les autres déjà résistantes et paraissant dater de Qb. 
deux mois. 

Le foie, très volumineux, arrive jusqu'au niveau de l'épii 
iliaque supérieure droite ; il remplit complètement l'bypoconi 
gauche ; sa hauteur, dans la ligne mammaire droite, est 
32 centimètres Dans le lobe droit et près de la face convexe, 
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existe un Taste kyste hydatique, contenant une trentaine de vési- 
cules et 2 litres de pus verdâtre. Tout autour de ce kyste, le 
tissu hépatique est farci de petits abcès, variant du volume d'un 
pois à celui d'une noisette. La vésicule biliaire, les canaux 
cystique, cholédoque et hépatique sont extrêmement dilatés et 
remplis d'un liquide clair, dans lequel Texamen microscopique 
n'a pas permis de reconnaître de crochets. Le canal cystique aie 
diamètre du petit doigt, le canal hépatique s'ouvre directement 
dans le kyste hydatique. 11 est fermé par des vésicules hyda- 
tiques que Ton n'extrait que difficilement. 
La rate est saine. 

Les reinSf fortement colorés en jaune, sont gros et mous. 
Vuiérus est recouvert de fausses membranes épaisses, mais 
non inliltrées de pus. Il mesure 6 centimètres de hauteur depuis 
le fond jusqu'à Textrémité inférieure du col, et 44 millimètres 
d'une trompe à l'autre. Son poids est de 50 grammes. 

Le col fait à peine saillie dans le vagin ; il ne présente pas 
d'ulcération ni de traces d'inflammation ou d'autres lésions ; son 
orifice est transversal et ne présente pas de déchirures. 

La cavité du corps de l'utérus contient une petite quantité de 
muoo-pus jaunâtre ; sur la partie postérieure de la face interne 
de celte cavité, on remarque une surface tomenteuse, paraissant 
être le vestige d'une insertion placentaire. 

Au microscope, la muqueuse, vue sur une coupe perpendi- 
culaire à sa surface, se montre dépouillée de son épithélium 
superliciel, ceiui des glandes subsistant encore (lésion cadavé- 
rique?) Kn outre, le tissu conjonctif de la muqueuse est en proli- 
fération active et contient de nombreuses cellules embryon- 
naires. 

Les sinm u^érms sont, en certains points, exclusivement remplis 
par des globules' de pus ; sur les autres points, les globules 
blancs sont encore très nombreux. 

Los trompes renferment une petite quantité de muco-pus. 
Les ovaires ne présentent pas de corps jaune ; dans l'ovaire 
gauche, il y a un petit kyste séreux, du volume d'une petite noi- 
sette ; dans le droii, on trouve un très petit caillot mou et noir, 
mesurant 3 à 4 millimètres de diamètre. 

La veine hypogastrique gauche contient, sur une longueur de 
1 centimètre, un liquide d'apparence purulente, légèrement 
coloré par places en brun rougeàtre. A partir de ce point, la veine 
est fermée en haut pnr un caillot blanc dur, adhérent aux parois 
de la veine. Ce caillot se continue dans la veine cave inférieure, 
qui est complètement oblitérée également par un caillot librineux, 
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adhérent. Ce caillot s'étend dans la veine cave jusqu^aa confluent 
des veines sus-hépatiques. Â ce niveau il est brisé (peut-être pen- 
dant Taulopsie). Les veines sus-hépatiques sont libres, ainsi que 
rhypogastrique droite et les deux veines crurales. 

Condasions. — 1° La demoiselle B... a succombé à la suppu- 
ration d*un kyste hydatique du foie mesurant plus de 2 litres ; 

2^ Les lésions constatées sur le cadavre montrent que cette 
jeune fille a fait une fausse couche assez récemment, il y a 
deux mois environ ; 

3° Cette grossesse ne semble pas avoir dépassé le troisième 
mois ; 

40 La fausse couche a été suivie d'une inflammation de Tutérus 
et du péritoine du petit bassin ; 

5* On ne pourrait affirmer qu'entre cette fausse couche el la sup- 
puration du kyste du foie il existe une relation de cause à efTet, 
car ces kystes s'enflamment el suppurent en dehors de l'état 
puerpéral ; leur suppuration s'observe notamment chez les 
hommes. Mais l'état puerpéral, surtout lorsqu'il s*accompagne, 
comme chez la demoiselle B..., d'inflammation de l'ulérus et de 
ses annexes, crée une disposition spéciale à la suppuration. De 
plus, l'inflammation de la veine hypogastrique, la présence de 
caillots fîbrineux s'étendaul de cette veine à la veine cave infé- 
•rieure jusqu'au confluent des veines sus-hépatiques, la formation 
d^abcès multiples autour de la poche enflammée semblent élablir 
un lien entre l'inflammation utérine et péri-utérine et la suppu- 
ration du kyste. 

IL — Consultation médico-légale. 

Nous soussignés, S. Tarnier, et P. Brouardel, commis par 
M. Ragon, Jui^e d'instruction près le Tribunal de première ins- 
tance de la Seine, en vertu d'une ordonnance ainsi conçue : 

« Vu la procédure instruite contre les nommés C... el D..., 
inculpés d'avortement et de complicité, — détenus ; 

« Attendu qu'il imporle d'expliquer, à un point de vue pure- 
ment scientifique, les déclarations recueillies dans rinstruction, 
et qui ont été fournies par l'inculpé C... ; 

«Commettons MM. les D" Tarnier et Brouardel, communication 
à eux faite des explications présentées par le Dr C..., à l'elfet de 
fournir des éclaircissements sur les points suivants: 

— « Elant admise la déclaration faite, d'une part, par D..., 
« (fu'il n'envoyait sa maitresse au ir C... que dans le seul but de 
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<c savlnr n eile était ou non inecinte d, et d'autre part parle D' G..., 
qui a reconnu « qu'il savait Qabrielle B... enceinte quand elle s'est 
offerte à lui le 44 août », le D' G... a-t-il procédé comme on le fait 
d*habilude, pour s^assurer qu'une femme est enceinta? 

— «En supposant que le D** G..., ainsi qu'il le déclare, n'ait 
exploré que le vagin de la jeune fille, en quoi cela pouvait-il l'aider 
à connaître à quelle période de sa grossesse elle était arrivée ? 

— « Le Dr G... prétend avoir été amené à faire cette exploration 
par suite de l'inflammation des parlies delà jeune fille. Pouvait-il 
apprécier l'intensité de cette prétendue inflammation sans la 
voir, et sans consftater des yeux les traces qu'elle aurait pu laisser 
sur les organes? 

— « Peut-on procéder, au contraire, par le contact seul, et 
sans qu'il soit besoin de voir les parties, quand il s'agit de faire 
avorter une femme ? 

— «En quoi consistent aujourd'hui les pratiques abortives, et 
à quel mode a-t-on recours pour qu'il n'en reste aucune trace? 

— (( La sonde indiquée par le D' G..., comme étant celle dont il 
s'est servi, pouvait-elle, agitée dans certaines conditions, amener 
le décollement du fœtus ? 

— « La jeune B... a déclaré, à différentes reprises, qu'elle s'é- 
tait sentie piquée j qu'on lui avait fait une piqûre^ que le Dr G... lui 
avait donné comme un coup de lancette. L'introduction brusque 
d'une sonde mousse dans un orifice fermé, comme devait l'être 
forifice utérin de la matrice chez la jeu ne B..., n'a-t-il pas pu faire 
éprouver à la patiente une sensation analogue à une piqûre ou 
à une déchirure ? 

— « La façon dont le D' G... a procédé, d'après les dires de Ga- 
brielle B..., ne devait-elle pas amener l'avortement de cette jeune 

mie? 

— « Son exploration ayant eu lieu le 44 août dans l'après- 
midi, dos gouttes de san^j; ayant paru aussitôt, et la fausse coucae 
s'étant produite le lendemain, l'apparition du sang etTavortemem 
ne sont-ils pas la conséquence immédiate des pratiques opérées? 

— « El sur tous autres points résultant des explications qui 
ont été fournies par les inculpés. » 

Serment préalablement prêté, avons répondu ainsi qu'il suit 
aux questions qui nous étaient posées: 

Preuièrk question. — Étant admise la déclaration faite d'une 
part par D..., « qu'il n'envoyait sa maîtresse au Dr G... que dans 
le seul but de s'assurer si elle était ou non enceinte », et d'autre 
part par le D'^ G..., (|ui a reconnu u qu'il savait Qabrielle B... 
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enceinte quand elle s'est offerte à lui, le 14 août », le D'C... a-t-il 
procédé comme on lefail d'habitude pour s'asaui-er qu'âne femme 
est enceinte? 

Lorsque Gabrielle B... s'est présentée le li aoûtcheile D'C.,., 
elle étûit enceinte de deux mois environ ; les diverses déposi- 
liona et les résultais de l'aulopsie sont, sur ce point, en parfaite 
concordance. Or, pendant les deux ou trois premiers mois, le 
diagnostic de la grossesse est toujours difllcile, souvent impos- 
sible. L'interrogaloii* de la femme permet de noLer tes troubles 
survenus d'ordinaire dans la menstruation, assez fréquei 
l'existence de nausées, de voniissemenls, etc. L'ciiamen direct 
des seins peut aussi, dans quelques cas, faire reconnaître 
taines modiQcations survenues dans ces organes. Le touctier 
vaginal, combiné avec le palper abdominal, permet parfois de 
constater l'augmentation de volume de l'utérus. Mais, il faut bien 
le dire, pendant les deux et mémo les trois premiers mois delà 
grossesse, le diagnostic reste souvent incertain. 

Dans son interrogatoire du il octobre, le D' C... dit: u Je l'ai 
fait asseoir sur un canapé et j'ai commencé par lui palper le 
ventre, sur ses rëtemenlsjje l'ai trouvé ballonné, dur, et j'ai 
constaté en relevant les jupes de la jeune lille qu'il en soriajl 
une odeur nauséabonde assez prononcée. J'ai alors introduit 
mon doigt dans les parties et, l'odeur dont il était imprégné 
tii'ayant confirmé que cette tille devait soulTrir d'une inflamma- 
tion, je lui ai introduit une sonde mousse dans le vagin, etc. > 
Plus loin, le D'C... dit n'avoir pas relevé les Jupons de la jeuni 
flile. 11 semble toutefois que l'exploration a été plus complète 
qu'on ne le penserait, si l'on s'en rapportait seulement aux 
réponses précédentes, car dans son interrogatoire du 16 octobre, 
le D' C... ajoute : « J'ai dit que ces organes se trouvaient dans 
cet étal qu'on appelle en médecine chuln de l'utérus par inertie 
ou rétroversion 'le l'uierus, c'est-à-dire le col appuvanl sur le rec- 
tum et le fond de la matrice faisant saillie et s'appuyant sur U 
pubis. i> Le D' C... aurait donc cberché k reconnaître la potitioB 
et le volume de l'utérus. 

nous ne nous arrêtons pas h discuter ce diagnostic, qui témoi- 
gne, ainsi que bien d'autres passages de l'interro^aloire, d'un 
singulier oubli des plus simples notions de la pathologie médi 
cale. Nous concluons seulement que si l'enamen fait par le 
D' C... avait pour but de s'assurer de l'étal de grossesse de Ga- 
brielle B..., cet examen a été incomplet et mal conduit. 

DEDXiàHB QUESTION. — En supposant, aiusl qu'il le déclare, 




le D'C. n'ait exploré que le vagin de la jeune illle, en quoi cela 
pouvait-il Taider h conaatlre à quelle période de sa grossesse 
elle était arrivée? 

Pendant les premiers, mois de la grossesse, le toucher vaginal 
peut faire reconnaître si l'utérus est ou n'esl pas augmenté de 
volume, si le col de la matrice ea( d'ir ou ramolli. C'est, k cette 
époque de In gesLaliou, une des explorations néressaires pour 
établir le diagnostic de la grossesse. Mais, pratiqué seul, le Iou> 
ch»r vaginal ne peut permettre de préciser & quelle période la 
grossesse est parvenue. 

Thoisièhe question. — Le D' C... prétend avoir ëlË amené à 
faire cette exploration, par suite de l'inflammation des parties de 
la jeune Qlle. Pouvait-il apprécier l'intensité de cette prétendue 
inllammation sans la voir et sans constater des ;eux les traces 
qu'elle aurait pu laisser sur les organes ? 

Par le loucher vaginal seul, on peut reconnaître dans certains 
cas que le col de l'ulërus es! plus volumineux, que sa consis- 
tance est plus molle ou plus dure que dans l'état normal, que 
le volume et la sensîtiililê de la matrice sont augmentés, ainsi 
qu'on l'observe dans la mélrite; on peut reconnaître également 
que les ligaments larges ou les culs-de-stc péritonéaux soril 
enllammés. Mais lorsqu'il n'existe ni tumeur utérine quelconque, 
ni mélrite, ni inflammation des ligaments larges, ni pelvi-pêri- 
lonile, et quand des pertes blanches, rouges ou sanguiuoli^nles 
semblent indiquer l'exialence d'une vaginite ou d'une ulcéralinn 
du col, le loucher ne sulllt pins ; on ne se rend un compte exact 
delà nature, du siège, et de l'importance de l'inllammalion et 
des ulcérations que par un examen pratiqué & l'aide d'un spé- 
culum, de façon que l'œil puisse explorer la muqueuse vagiuala 
et le col de l'utérus. Il faut ajouter que, chei les femmes 
enceintes, les pertes blanches sont fréquentes, alors même qu'il 
u'exisle pas d'ulcération. 

En règle générale, l'examen au spéculum doit être précédé du 
toucber vaginal et celui-ci est indispensable, lorsqu'on veut s'assu- 
rer de l'état des organes génitaux, quel qu'il soit, qu'il s'agisse 
d'une maladie ou d'une grossesse. Mais ces deux modes d'explo- 
ration se complètent mutuellement et l'examen au spéculum est 
indispensable pour apprécier exactement la nature et l'intensité 
des inflammations du vagin et du col de l'utérus, 

QuATRiÉMB QUKSTiow. — Pcut-ou pFocéder au contraire par le 
contact seul, et sans qu'il sait besoin de voir les parties, quand 
il s'agit de faire avorter une femme ? 
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n est possible, non sans quelques tâtonnements, de faire glisser 
sur le doigt introduil au préalable dans le ragin, une sonde, un 
instrument piquant quelconque ; puis de Tintrodaire dans Torifice 
du col de l'utérus et enfin de le pousser jusque dans la matrice, de 
manière à décoller ou à d^'^chirer les membranes de l'œuf, sans 
que pour cela il soit besoin de spéculum. Tardieu a déjà signalé 
ce procédé comme fréquemment usité (1). Nous avons eu l'occa- 
sion de savoir qu'il avait également été employé dans ces condi- 
tions sur une femme, qui nous a fail, sur ce point, les aveux les 
plus explicites. 

Cinquième question. — En quoi consistent aujourd'hui les pra- 
tiques aborlives el à quel mode a-t-on recours pour qu*il n*en 
reste aucune trace ? 

Les moyens employés pour provoquer Tavorlement sont surtout 
le décollement ou la ponction des membranes de Tceuf, et Tinjec- 
tion d'un liquide dans la cavitf'; utérine. Ces deux procédés sont 
actuellement presque les seuls adoptés par les personnes qui se 
livrent à la pratique des avortemenls criminels en France, en 
Allemagne et eu Angleterre. 

(f 11 s'en faut de beaucoup, dit Tardieu (2i, que les criminels 
aient recotirs, ainsi qu'on le croit généralement, à des instru- 
ments spéciaux, tels que sondes à dard ou autres, dont la posses- 
sion, on le comprend, serait trop compromettante. Tout est bon, 
au contraire; les armes les moins suspectes sont les préférées, et 
il semble à cet égard que le génie du crime suggère les inven- 
tions les plus inattendues. J ai dit que Tune empruntait les tringles 
de ses rideaux; pour d'autres, des aiguilles à tricoter de bois ou 
de fer, une simple plume d'oie, un cure-dent, une épingle de 
chàle, une épinjile à cheveux, une baguelte suffisent. J'ai été 
consulté, eniS.'ii, par un honorable confrère de Vassy, sur un cas 
dans lequel unavorlement avait été pratiqué à l'aide d'une broche 
de fer et d'un fuseau, sur lesquels il s'agissait de reconnaître des 
ta«'h(»s de sang et de mucus. Cependant il y a des cas où le pro- 
cédé employé a quelque chose de plus chirurgical. Le spéculum 
préalablement applitjué éclaire la voie el trace un passage soit à 
un stylet mousse ou pi(iuanl, soit à une sonde. Dans des cas plus 
raies, on a ou recours à une éponge préparée introduite dans la 
cavité du col. Mais le moyen qui, depuis quelques années, tend à 
se répandre et à primer tous les autres, c'est l'injection d'un 

(I) Tardieu, Élude médico-létjale sur VuvorUmenl^ ô^ édition, 1898, 
p. 51. 
(?) Tardieu, loc, cit., p. 51. 
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liquide faite dans l^intérieur de la matrice à Taide d'une seringue, 
munie d^une longue canule droite ou faiblement recourbée... 
Le liquide injecté dans la matrice esl en réalité insignitiant et 
quelquefois composé, en vue de le rendre plus aclif, de ceriaines 
substances réputées irritantes ou abortives. » 

Depuis que ces lignes ont été écrites, les agissements des per- 
sonnes qui se livrent à la pratique criminelle de Tavoriera^nt sont 
restés les mêmes. 

Les procédés efficaces usités sont donc : le décollement ou la 
perforation des membranes à l'aide d'un instrument, et l'injection 
inlra-ulérine. Lorsqu'ils sont mis en pratique par une main exer- 
cée, ni Tun ni l'autre ne laissent de traces. 

Sixiè:me question.— La sonde indiquée par leDrC... comme étant 
celle donl il s'est servi, pouvait-elle, agitée dans certaines condi- 
tions, amener le décollement du fœtus ? 

L'instrument placé sous le scellé n** i esl une sonde d'homme, 
dont la courbure est un peu redressée. Cette sonde esl en mauvais 
état, bosselée. On peut avec elle, comme avec tous les inslruments 
mousses ou piquants analogues, pénétrer dans la cavité du col et 
de là dans l'utérus, décoller les membranes de l'œuf et provoquer 
ainsi un avortement. 

Septième QUESTION. —La jeune B... a déclaré, à différentes repri- 
ses, qu'elle s'était sentie piquée, qu'on lui avait fait une piqûre, 
que le Dr C... lui avait donné un coup de lancette. L'introduction 
brusque d'une sonde mousse dans un orifice fermé, comme devait 
l'être l'orifice utérin de la matrice chez la jeune B..., n'a-t-il pas 
pu faire éprouver à la patiente une sensation analogue à une 
piqûre ou à une déchirure ? 

L'exploration du vagin et de la surface externe du col par une 
sonde, mais sans introduction dans la matrice, provoque chez 
certaines fetiimcs une sensation qu'elles accusent, en la désignant 
sous le nom de piqûre, et qui peut se traduire par un mouvement 
brusque. Mais ce fait est rare et la sensation est peu persistante. 

La sensation que les femmes éprouvent au moment où un ins- 
trument pénètre dans l'orifice du col de l'utérus est 1res variable. 
Lorsque la femme n'est pas enceinte et que l'orifice interne est 
étroit, le plus souvent elle éprouve, au moment où on passe la 
sonde utérine, une sensation douloureuse. Lorsque la femme est 
enceinte et qu'un accoucheur, par suite d'accidents assez graves 
pour compromettre la vie de la femme, est obligé de pratiquer un 
avortenieqt ou un accouchement prématuré, souvent la femme 
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in:^r^* i-r-s i:: --iLX, — F' M.... râri*-malade. — Dlle H..., 
H:nir:i- . *l.-r i-:i.: «ub-i. :e la pa*' du D*C.... l'opération sui- 
ra-.îe. No^îs r'r:r>:--.5.:L^ \\ if^oliri îr-n faite aa Commissaire de 
p>lh??, coain:!* li plis loaip -r!*: I*s aitres n'en difTrent qae par 
queî|ae* dr-ta l*. 

' Le \y C... aiîie e r^rêser^ta: ii cifte du sieur D..., qui 
i'aTi;t Tj pr-fii^^enir:::. me rit entrer Ji-s son cabinet, et, après 
m'i" i: fîi*. î*s-^:'!r riri^ i ; fa :r :îî, ii commença par ni'exami- 
r.r-r d-j sp-^ca'ura; îr-'rs qu>". el sansm'a iiesser aucune observa- 
tion, il prit eirie li-'e ca m- tal banc ii-i'i! inlrodusil dans mes 
parti-Ers et qui" aj ta p^nJinî quelques ir.stinls. très courts du 
reste. J'éjro'jvai par suite, U'-a d*f l'introduction de celte tige, 
mais des mo'jvem'=-nîs que le doclenr opéra, une certaine douleur 
et j'- perdis du sani:. dont l'o.ienr me parut inftrcte. Je me levai 
et allai retrouver M. 1>... qui me reconduisit en voiture. « 

Il s«iffit de rapprocher les termes de c»tte déposition des 
phrases que nous avoîis citées plus haut, pour constater qu'elle 
ofTre beaucoup de similitude avec la manœuvre décrite par Tardieu, 
comme constituant le procéd»» de l'avorlement par décollement 
ou déchirure des membranes de l'œuf à l'aide d'une sonde. 

Dans cette déposition, un seul détail n'est pas conforme à ceux 
qui sont consi^'nés dans b's observations ant^Mieurcs el à ce que 
l'on constate dans les avnrtemenls spontanés. C'est celte odeur 
infecte signalée par Cabri^'lle B... et par le I)"^ C... Nous relevons 
ce fait, sans que nous puissions en signaler la cause avrc certitude. 
Celle odeur infecle ne peut être expliqtiée par la perforation des 
membranes de l'œuf et nous devons ajouter qu'il n'est pas rare, 
dans bon nombre de maladies des organes génilaux, vaginite, 
métrite. etc., de constater une odeur mauvaise, parfois infecte. 
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Nbuviàub question. — L'exploration ayant eu lieu le 14 août 
dans Taprès-midi, des ^outles de sang ayant paru aussitôt, et la 
fausse couche s'étant produite le lendemain, Fapparilion du sang 
et Tavortement ne sont-ils pas la conséquence immédiate des pra- 
tiques opérées? 

Avant de répondre à cette question, nous devons faire remar- 
quer que l'avortemeut spontané, non criminel, est un accident 
fréquent, que certaines femmes y sont si particulièrement dispo- 
sées, que les soins les mieux entendus ne parviennent pas toujours 
à l'éviter. Dans ce cas, le moindre événement, une émotion 
morale, un faux pas, une cluile, des rapports sexuels, tels sont 
des causes déterminantes sufnsanlcs. L'un de nous u vu une fois, 
dans une carrière déjà longue, le simple toucher vaginal être 
suivi d'avortement à href délai. D'autre part, le toucher vaginal, 
bien que pratiqué avec les plus grandes précautions chez une 
femme au début de la grossesse, peut provoquer Técoulement 
d'une petite quantité de sang, sans que Tavortement en soit d'ail- 
leurs la conséquence. Quelque rares et exceptionnels que soient 
ces faits, nous devons les signaler. 

Par contre, il serait facile d'enregistrer des exemples inverses 
dans lesquels on a constaté que les violences les plus graves, 
accidentelles ou criminelles, pratiquées soit sur les parois du 
ventre, soit môme sur le col de Tutérus, n'avaient pu réussir à 
provoquer un avortement. 

En thèse générale, on peut dire que Pavortement spontané d'une 
femme dépend de dispositions spéciales, qui lui sont absolu- 
ment personnelles et qu'il est difficile ou impossible d'apprécier 
avant qu'une ou plusieurs grossesses antérieures n'aient fixé par 
l'expérience l'opinion du médecin traitant. 

Nous revenons maintenant à l'examen de la question posée par 
M. le Juge d'instruction. 

Tardieu décrit ainsi les effets immédiats et consécutifs des 
manœuvres aborlives; sa description est restée classique; elle est 
adoptée par tous les auteurs et nous n'avons personnellement 
rien à y changer (1) : « Au moment de l'introduction d'un instru- 
ment dans l'intérieur de la matrice et de la perforation des mem- 
branes..., presque toujours il s'écoule une petite quantité de sang, 
plus rarement un peu de liquide amniotique. A partir de ce mo- 
ment, si l'opération n'a pas manqué son but, cas dans lequel les 
femmes conservent seulement pendant quelque temps des dou- 
leurs dans le bas-ventre et dans les reins, le sang reparait sous 

(1) Tardieu, loc. cit.y p. 61. 
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f/avort^nieùl aurait donc •fl*? accompli dans un temps qui cor- 
r*i%ponâ à c^Iui qui a été noté par les auteurs après les manœu- 
vre» criminelles. 

I^ftdéclaralionnde GabrielleB... ne contiennent rien qui soit en 
c//iitradiction avec ce que nous savons des avortemeuts criminels 
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Mais, comme nous Pavons d(^jà dil plus haut, dans certains cas 
exceptionnels, un écoulement de sang et même Tavortement peu- 
Tent suivre le simple toucher vaginal, pratiqué suivant les règles 
de la clinique. 

m. — Déposition du D^ Pozzi, 

M. Pozzi nous a envoyé le résumé suivant des arguments qu*il 
a présentés aux assises : 

Deux points me paraissent avoir une grande importance au 
point de vue de la défense : 

10 Vodeur fétide exhalée par fiabrielle B. . . au moment de l'exa- 
men du D** G... ; 

2** Wabsence du fœtus, ou pour mieux dire de Tcbm/' (embryon et 
annexes), dans les matières perdues par la malade. 

Enfin, en troisième lieu, on doit ajouter quelque attention à la 
manière dont s'est effectuée la fausse couche, par une seule hémor- 
ragie survenue le surlendemain de Texamen du D*" G... 

§ 1. Odeur fétide. — Celle particularité est avérée. Au moment 
où elle est venue chez le D' C..., (labrielle B... présentait une 
odeur infecte et inusitée, puisqu'elle s*en est aperçue elle-même 
el Ta qualifiée d'infecte dans sa déposition au Commissaire de 
police. Le D' C... y est revenu plusieurs fois dans ses dépositions 
successives, bien qu'il n'ait manifestement pas soupçonné Timpor- 
lance que ce fait pouvait avoir pour lui. 

11 y a évidemment là quelque chose de tout à fait spécial et qui 
fait naître invinciblement l'idée d'une décomposition, d'une putré- 
faction. 

Pourquoi ne pas admettre dès lors cette explication naturelle : 
la fausse couche était commencée ; les membranes rompues, l'œuf 
était en train de se détruire sous l'influence des trois principaux 
agents de toute fermentation qui se trouvaient alors réunis : Pair, 
l'eau et la chaleur. On sait que ce travail de décomposition 
marche avec une rapidité inouïe (1). 

§ 2. Absence du fœtus, — La malade n'a pu le découvrir dans 
Punique perte qu'elle a faite, le surlendemain de l'examen du 
D' C... Elle n'a trouvé « qu'un caillot de la longueur du petit 
doigt » (déposition au Commissaire de police). Cependant un œuf 
humain de deux mois (embryon et membranes) a la grosseur 
d'un œuf de dinde, et l'embryon qu'il renferme a déjà une forme 

(1) Pinard, article Foetus du Dictionnaire encyclopédique des sciences 
médicales y 4« série, t. II, p. 547. 
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ii,:;&fx: :»i *fs rL*s:JTii>» «* soat oarertes : celles-ci elles- 
H.43** K SCI.: 5:x*55:i*2»»nt (àéUchées par les progrés de la 
ce: >3tr«>i^:î: i-r . -M 1* r*; 1-M l:n* comme le petit doi^rt, Irouré par 
f»k^r•-^I* B ... *":! i>".i : ras siapement on caillot, n'était sans 
i:z'* CI* J. ca.i:rce- ifmi-fre partie lÎTante de ces membranes 
rx: - «-» l'ii osp f.ir l'inq^e hémorracie. 

E2 r«t—*, Txfi 1*5 phiies $acces$ÎT« par lesquelles aurait 

1» M>rt d* r-ra.'CT?:! : persistance de la Tie des mem- 

î* D:5*.I-*;^2 J* l'fmbrrrndans les membranes intactes (2) ; 

o» RspîTir» ies n:emb*ane$ : putréfaction, odewr infecte; deslruc- 
ton ir !i plj$ fnni* pjurtie des membranes, qui sont éliminées 
ir<rS5::?-:T.-r.: ire-: îes mïtières purulentes fétides; 

Eipu'$:on de li Jrm-èr» p-^rti.Tknde* membranes restée Tivante 
0.1 iuq.:- ^i;»;j.V:r r :• î.if k-tkcn'i.^U wii'^ii^. précédée de quel- 
ques Le jres par î'appar tioa de quelques gouttes de sang, pendant 
c: e nuit .>u il t a eu Ir^ rrai semblable ment des rapprochements 

S>eili-rl5. 

Les deux premières phases mort de l'embryon, sa dissolution) 

POUVANT AV>1R LÎEI" SA>S OC'iL SE SOIT PRODUIT LA MOINDRE BÉMOR- 

R%>^.[E, n'ont provoqué ]-ie -les sjmpt>>mes nuk ou qui n'ont pas 

(1 La mort du f<p;iis u'entniue pa« fatalement celle de l'œuf; quand 
la cause de la mort du fœtus ne K'si ie pas dans les annexes, ceux-ci 

peuvent continui^r à Tivre Pinard, io^. at., p. MO.) 

? Quand la mort Tient frapper Tembrron pendant la période de 
fonuition. c'est-à-dire dans les deux ou trois premiers mois, le plus 
souvent le phénom^-ne obrervê est la dissolution du fœtus. « Si Ton a 
présent à l'esprit, dit Lempereur, le Tolnme, la consistance, la consti- 
tution histolosrique de l'œuf humain, Tobsenration du phëuomène qui 
se produit dans cette organisation à Têtat rodimentaire n'étonnera 
nullement, et il semblera même prévu. Les éléments qui le forment 
sont incapables de résister aux causes de destruction qui les atteignent : 
leur cohésion est faible encore, aussi la désagrégation est rapide. » Il 
est bi^n entendu qu'un certttn temps est nécessaire pour que cette diS' 
solution s'opère, et si Cœuf est expulsé immédiatement on peut trouver 
C embryon avec des caractères presque normaux. (Pinard, loc, cit.^ 
p. 648.) 
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frappé la malade, uniquement préoccupée du relour des pertes 
rouges annonçanl la réapparition lie ses règles. 

Je terminerni par une dernière remarque : la consommation de 
la fausse couche en uni; s'uk hémorragie esl une considéraliun 
qui plaide encore très fortement en faveur de Thypolhèse qne j'ai 
émise. Lorsqu'une femme avorte à la suite d'une manœuvre qui 
a amené la mort violente de l'œuf, d'ordinaire cet avorlemenl 
s'effeclue avec des hémorragies répétées. Au contraire, quand 
l'œuf meurt naturellement et petit à petit, son élimination peut se 
faire progressivement et souvent n'être marquée que par une seule 
bémorragie terminale. 

Tout, dans le fait actuel, éveille i'idi^e d'un pareil processus. 



IV. 



■ Déposition du D'Bouloumié. 



Demande. ~ Comment le D' Bouloumié explique-E-il la mau- 
vaise odeur constatée î 

Réponse. — La mauvaise odeur des organes génitaux de la 
femme peut être attribuée à plusieurs causes que je demande la 
permission d'énumérer et de discuter : 

1° Mauvaise odeur naturelle ; 

2- Hauvaiae odeur naturelle pendant l'ëlat de grossesse seu- 
lement; 

3" Mauvaise odeur par malpropreté ; 

4' Mauvaise odeur par inQammatlon; 

3* Mauvaise odeur par putréfaction du produit de la conception 
ou plus généralement du contenu utérin, par rupture antérieure 
des membranes et putréfaction consécutive à l'entrée de l'air el 
des germes qu'il contient. 

Les trois premières hypothèses doivent être écartées, les deux 
premières, parce que la lilleB... se serait aperçue antérieurement 
de la mauvaise odeur et n'en aurait pas été frappée au moment 
de l'examen fait par le D' C...; la troisième, parce qu'une lllle 
qui cohabite avec un amant se tient propre. 

Restent les deux dernières hypothèses; l'intlammation et la 
putréfaction. 

L'inflammation parait avoir été la cause du syniptdme en 
question, admise par le D*" C..., si on en juge par la manière dont 
il a procédé t l'examen. Il a senti une mauvaise odeur, il a 
introduit le doipt, puis un tampon de linge qu'il a retiré souillé 
de sanie purulente. 

n parait avoir reculé, à cause môme de cet état inflammatoire, 
devant l'emploi, habiluellemeiit fait dans le cas d'intlammalion 
P. BnouABDEL. -~ L'Avorte oient. 18 



k*îr*«x çx'î: i/* « s:cî pis *jfîTÎ 4» rrt cftrcaeaU «ar c« n'aa- 
r»:t j4* caji^rrê de iir* rt'J Tirilt eaplijé p>«r nider sa 
i»j'ir4* T*r5 For-fiîe di c:-' ^i* r^'*rc*- 

L**liî :i.lirsait:i.-» éUit «r.5 dost* ««««atif à des ma- 
DcnTTK afcrÎT** fait** iz.*jfrn*crrm*nt â larâite dtei le D' C, 
*■!, q«el> qo'ea fit îi cani^. il foo'^t pr^Toqaer la faosse 
cooche. 

La dernifre hvp.: îl-é^ «t c*:ie qixî me paraît la plus probable 
parce qu'elle e*l la p'a* ea rapport ave^: les sjanplAm» cons- 
tatés et qn eiie eipli pr même la précédente : manœaTres anlé- 
rieares. déchirure des menabranes oo, p>ar ne r>a dire qnî ne 
paisse Hrt abs:<lament s-i'atena, mptore ca:ise mtée inconnue) 
des membranes de l'^n'. pénétration de Tair et des çermes de 
fermentation et de pu '.réfaction qill contient, putréfaction dn 
proJnit de la -ronception, fet dit*?. 

L'odeur fétide constatée par le D- C... et pir la tîlle B..., et 
signalée dans les dépositions n'esî pas douteuse; pour feipli- 
qnei, il n*T a que ces deux bypw^tb'-ses qui soient admissibles; 
elles sont tout^-s les denx favorables à l'accusé. 

Objection. — Comment la mauvaise oJeiir ne s>st-clle mani- 
festée qu'au moment de la visiîe chez le D' C...? 

Réponse. — II faut admettre évidemment une coïncidence; 
mais il y a un commencement à toute chose, et, dans le cas spé- 
cial, il n'y a rien de surprenant à ce que Todeur se soit mani- 
festée au moment où, par la position vicieuse, çénante, imposée 
à la lille R... pour subir son examen, sanie sanguinolente et mau- 
vaise odeur ne soient arrivées à l'extérieur que par le fait de la 
contraction des muscles abdominaux et de la pression con- 
sécutive sur les organes du petit bassin. De plus, une plaie exis- 
tant, ses lèvres peuvent ne se trouver que dans une position déter- 
minée en situation relative telle, qu'elles permettent la sortie de 
liquides, même de gaz. 

Demande. — M. Bouloumié peut-il expliquer comment le 
D'' G... a procédé ainsi qu*il l'a fait à l'examen de la fîlie B..., et 
comment surtout il a pu se servir d*une sonde entourée d'un 
linge? 

Héponsc, — L'examen fait par le D'' C... a été incomplet et 
mal conduit; je suis sur ce point absolument d'accord avec 
MM. les médecins experts, mais, pour moi qui connais depuis 
fort longtemps le !)•• C... et sa manière de procéder, je ne puis 
voir rien de criminel dans l'exploration incorrecte qu'il a pra- 
tiquée. 
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Il s*est trouvé en face d*UDe inflammation des organes géni- 
taux qui lui a élé démontrée par Todeur et la sensation perçue 
au toucher et, suivant une vieille habitude, je dirais presque 
une manie, que je lui connais et dont bien des fois j'ai souri 
alors que je servais sous ses ordres à Thôpital Saint-Martin, il a 
pris le premier instrument qu'il a trouvé sous sa main, l'a en- 
touré d'un linge et il Ta porté dans les culs-de-sac vaginaux 
pour recueillir et examiner sommairement les produits de l'in- 
flammation dont le toucher lui avait montré l'existence. Voilà 
ce qu'il a fait : C'est une manœuvre irrégulière, insolite, c'est 
vrai, mais qui s'explique par l'habitude. Maintes fois, en eflet, 
j'ai vu le D' C... prendre, pour examiner une plaie, une com- 
presse, en entourer son doigt, frotter avec son doigt ainsi enve- 
loppé la surface de la plaie et examiner ensuite l'état de la plaie 
elle-même d'une part, le liquide retenu sur la compresse d'autre 
part ; quand il s'agissait d'une plaie que le doigt ne pouvait 
atteindre, je l'ai toujours vu prendre le premier instrument qui 
tombait sous sa main (et depuis longtemps déjà il était fort mal 
outillé), en entourer l'extrémité d'un lambeau de linge et pro- 
céder à son examen comme dans le cas d'une plaie superflcielle. 
11 n'a manqué à cet examen, pour qu'il fût conforme à celui 
qu'il faisait habituellement, à tort souvent, je le veux bien, que 
Texamen direct par le spéculum. 11 l'a considéré comme inutile, 
même comme mauvais, étant suffisamment renseigné et crai- 
gnant de provoquer de la douleur. El si d'une part on doit 
reconnaître qu'il a mal manœuvré pour constater l'état de gros- 
sesse et fait un examen incomplet au point de vue de Tétat 
inflammatoire, ceux qui comme moi sont convaincus de son 
innocence doivent se louer qu'il n'ait pas fait usage du spéculum, 
car, en voyant les mains tremblantes de ce vieillard (|ue l'âge et 
la maladie ont rendues inhabiles, on ne peut penser qu'il ail pu 
faire pénétrer une sonde, même non garnie de linge, dans le 
col de l'utérus, ce qui est, quoi qu'il existe, une opération assez 
délicate. 

Nous avons donné intégralement les arguments invoqués et 
rédigés par MM. Pozzi et Bouloumié, tels qu'ils nous ont été trans- 
mis par eux. 

Nous n'avons pas à reprendre ici la discussion qui a eu Heu 
pendant le cours des débats; il nous suflltde placer sous les yeux 
du lecteur tous les éléments médico-légaux des diverses questions 
discutées en Cour d'assises. 



8. — Âvortemenl à l'aida d'instmments. 
tement par déchirure des membraneB. — 



- Inculpa lion d'avor- 
Affaire du D' Cta.... 



Je soussigné, Piiul Bruiiardel. commis par M. Feuilloley, Sub- 
slitul de M. ]e Procureur do la République piès le Tribunal de 
première instance du dëparlonient de la Seine, en vertu d'uue 
ordonnance, en date du 37 janvier ISSl, ainsi conçue : 

" Vu les articles 32 et 43 du Code d'instruction criminelle et le 
procés-verbol dressé le 27 janvier 1881, par M. le Commissaire de 
police du quartier de la Monnaie, constatant l'avortement de la 
fllle C,.., demeurant h. Paris, 

" Commettons H. le D' Brouardel, à l'effet de procéder à la 
visite de lalilleC..., et de constater tous indices de crime ou délit.» 

Serment préalablement prêté, ai procédé à celte visite, le 
28 janvier 1881. 



I. — Examen d'Anna C... 

Lu demoiselle C..., âgée de vin^t-huit ans, est amaigrie et 
paraît peu vigoureuse. Elle déclare qu'elle habite Paris depuis 
quatre ans. Depuis cette époque, elle aurait été presque constam- 
ment malade; elle aurait dû entrer quatre fols à l'hApituI; elle 
serait restée quatorze mois sans être réglés, et elle aurait soulTsrt 
1res souvent du ventre. Sur la région latérale gauche du cou, on 
remarque la cicatrice d'un abcès ganglionnaire. 

Une première fausse couche, de deux mois environ, aurait eu 
lieu il y a trois ans. La seconde grossesse, celle qui vient de se 
terminer, daterait de quatre mois. Sur les conseils d'une de ses 
compagnes d'atelier, et dans le but de faire revenir ses régies, la 
fille C... dit avoir pris assez souvent du safran délayé dans du café. 
La grossesse aurail suivi son cours sans accidents jusqu'au 
22 janvier; à cette époque, la nile C... aurait commencé à res- 
sentir des douleurs; néanmoins, elle aurait encore travaillé toute 
la journée du 24, et serait accouchée dans la nuit du 26 au 37. 
L'accouchement se serait effectué assez rapidement et saua déter- 
miner un grand écoulement de sang. La délivrance aurait eu lieu 
peu de temps après et très facilemenL La Qlle C... n'a pas appelé 
de médecin ni de sage-femme; mais un voisin, attiré par ses 
gémissements, est vejiu l'assister. 

Les seins ne sont pas développés et ne contiennent pas de lait; 
le ventre n'est pas douloureux à la pression ; les parties génitales 
ne laissent écouler qu'une petite quantité de sang et ne présentent 
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pas de traces île violence; la fourchette n'est pas déchirée. En 
pratiquant le toucher vaginal, on sent que le col est mon, en- 
Ir'ouvert et un peu déchiré à droite. L'état général Je la Aile C... 
est salisTabanl : elle n'a pas de flévre, «es forces ne paraissejit pas 
ahaltues, et rien ne fait prévoir de complications dans son état. 

En examinant les divers objets contenus dans la chambre, fort 
petile d'ailleurs, on ne trouve aucune fiole suspecte, ni aucune 
substance susceptible d'être employée utilemeal dans un bul 
d'avortement. 

Le D' L..., dont le laboratoire est contigu à la chambre delà 
011e C..., a recueilli le fœtus et l'a injecté dans un but d'étude. 
Ce fœtus nous a été montré; il mesure 33 centimètres de lonj;, 
paraît normalement conformé, et ne porte aucune trace de violence. 

Co ne (usions. — !• La (llle C... est accouchée récemment d'un 
fœtus, parvenu environ au commencement du cinquième mois de 
la vie inira-utérine. 

2" 11 n'eïiste pas sur les parties génitales de cette fille, ni sur le 
corps du fwlus, de traces de violences qui puissent démontrer que 
l'avortemcnt soit le résultat de manœuvres abortives directes 
pratiquées mécaniquement. 

3° L'état fténéral de la fille C... est bon. 

i' Si la (llle C... a cherché par des breuvages ou des m<!dica- 
menls à faire revenir ses époques, rien ne démontre que l'avur- 
tement ait ëlé la conséquence de ces breuvages. Des subslauces 
de celle nature ne peuvent en effet remplir leur bul qu'en ame- 
nant en même temps des troubles graves de la santé. Le safran, 
que la lille C... avoue avoir pris plusieurs fois, était impuissant ù. 
provoquer l'avortement. 

II. — Rapport du D' Brûuai'del. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. X..., Ju^'n d'ins- 
Iriicliou prés le Tribunal de première instance du déparlement 
de la Seine, en vertu d'uae ordonnance, en date du 4 mars 1881, 
ainsi conçue : 

ic Vu la procédure en instruction contre les nommés Ch... (Phi- 
lippe), docteur en médecine, et fille C..., fourreuse, inculpés 
d'avorlement. 

<< Attendu qu'à la date du 27 janvier 1S8I, H. le D' Brouardel a 
été commis par le Parquet, à l'effet d'examiner la fille C... (.\nna), 
inculpée d'avortement. 

> Attendu que cette fllie, actuellement détenue à Saint-Lazare, 
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accuse des violentes douleurs dans le bas-venlre, et un état de 
maladie grave, qu'elle impute aux pratiques abortives qui au- 
raient été accomplies sur elle par le D' Ch... 

« Commettons M. le D' Brouardei, à TefTet de visiter à nouveau 
la fille Anna G... et, après avoir recueilli d'elle les détails relatiTs 
à Topératioa qu'elle aurait subie, de l'examiner et dire Tétai 
dans lequel elle se trouve, si les douleurs qu'elle ressent sont 
dues aux pratiques opérées sur sa personne et quelles peuvent 
en être les conséquences. » 

Serment préalablement prAté, ai procédé à l'examen de la fille 
Anna G..., le 7 mars 1881. 

La fille Anna G... est, depuis notre visite du 28 janvier, très 
affaiblie.» Elle nous parait plus pâle, plus maigre qu'à cette époque. 
Interrogée sur les maladies qu'elle a éprouvées d'abord avant 
la grossesse qui s'est terminée à la fin de janvier, puis sur les 
accidents qui sont survenus pendant la grossesse et depuis la 
fausse coucbe, elle nous répond sur le premier point que, depuis 
son arrivée à Paris en 1874, elle a eu des abcès autour du cou 
dont on voit les nombreuses cicatrices difformes. Dès cette époque, 
elle aurait eu « une maladie de poitrine ». En 1875, elle aurait fait 
une fausse coucbe de deux mois. Cette fausse coucbe n'aurait 
pas été suivie de phénomènes inflammatoires. Mais bientôt elle 
aurait eu une artbrite du genou, les abcès du cou se seraient 
reproduits, de nouveaux troubles pulmonaires seraient survenus 
et cette fille aurait dû, pour ces diverses causes, entrer à l'hôpital 
à plusieurs reprises, à l'Hôtel-Dieu, à la Pitié, à la Charité et h 
Necker. C'est pour des troubles analogues survenus dans sa santé 
qu'elle aurait été soignée par le D»" Ch... depuis le mois de sep- 
tembre 1879. Pendant toute cette période, les accidents accusés 
par la fille Anna C;.. sont de nature scrofuleuse. La fausse couche 
de 1875 ne semble pas avoir provoqué des désordres utérins ou 
péri-utérins spéciaux. Si les règles ont été à diverses reprises 
supprimées, comme l'affirme la fille C..., ce trouble menstruel 
s'explique facilement par l'état de la santé générale. 

En aoiU 1880, la fille C... aurait pris un amant et serait presque 
de suite devenue enceinte. Pendant cette grossesse, il serait 
survenu des troubles nerveux caractérisés par des syncopes 
plus ou moins profondes, des douleurs dans les diverses nagions 
du corps, des points de côté siégeant plutôt dans l'abdomen, 
mais sans localisation précise. L'appélit aurait diminué, la fai- 
blesse aurait été très marquée, la marche difficile. Toutefois, il 
ne semble pas que cet état de santé ait forcé la fille C... à prendre 
le lit, ni même à interrompre son travail. 
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En tout cas, la flile G... affirme que ces douleurs auraient élé 
augmentant jusqu'à la visite qu^elIe fit le 2i janvier chez le 
D'Ch... 

Pendant celte grossesse, la fille G... avoue qu'elle avait usé de 
drogues dans le but de se fa're avorler. Elle dit qu'elle prenait du 
safran dans du café, soit pur, soil mélangé à une certaine quantité 
de feuilles sèches. 

Le 24 janvier, au matin, elle se serait rendue chez le D' Gh... 
Gelui-ci Taurait fait placer sur un fauteuil à bascule et lui aurait 
introduit dans les parties génitales un instrument qu'elle n*a pas 
vu et dont elle ne peut définir ni la forme ni la nature. L'intro- 
duction de cet instrument n'aurait pas été douloureuse et n'aurait 
pas déterminé d'écoulement de sang; Tinculpée n'aurait du reste 
pas constaté ultérieurement de taches sanguines sur sa chemise; 
mais deux heures après environ et alors qu'elle était revenue dans 
son atelier, elle aurait senti un liquide aqueux s'écouler petit à 
petit du vagin (et non de l'urètre) et mouiller ses vêtements. 
Après les manœuvres exercées sur elle, elle se serait sentie affai- 
blie, aurait eu des nausées, rendant Talinieutation presque impos- 
sible; et cet état g^^néral aurait persisté, mais sans augmentation 
des douleurs de ventre, jusqu'au moment de Taccouchemcnt dans 
la nuit du 26 au 27 Janvier, c'est-à-dire pendant trois jours. 

La fille G... donne, relativement aux circonstances qui ont 
accompagné et suivi son accouchement, les mômes détails qui ont 
été exposés dans notre précédent rapport. Depuis notre première 
visite, elle aurait éprouvé de vives douleurs dans le ventre. Son 
état de maladie augmenlant, elle serait de nouveau entrée à 
l'Hôtel-Dicu où elle aurait eu une inflammation du has-vcntre, 
une péritonite, dit-elle. Elle se plaint en outre d'avoir une toux 
très fatigante, de manquer complètement d'appétit et de ne pou- 
voir dormir. Elle est d'ailleurs dans un état d'excitation nerveuse 
extrême; son récit est conlinuellement interrompu par des san- 
glots, et elle parle avec exaltation des conséquences que sa faute 
pourra avoir pour elle-même et pour sa famille. 

Le ventre n'est pas tuméfié, et ne parait pas très douloureux 
à la pression; les douleurs que la fille G... éprouverait en cette 
région seraient spontanées et ne siégeraient pas toujours aux 
mêmes points. Le fond de l'utérus ne dépasse pas le bord supé- 
rieur du pubis. 

Par le toucher vaginal, on constate que le col de l'utérus est 
un peu plus volumineux qu'à l'état normal, qu'il est mou, que 
le ballottement de l'utérus est douloureux. Mais il est difficile 
d'apprécier la réalité et l'intensité de la douleur, parce que Tin- 




culpée pousse sans interruption, même quand on ne la IoucIip 
pas, des cris el des plaintes inarticulés. Par le toucher combiné 
avec la palpatîon abdominale, on trouve l'ulérua un peu volu- 
mineux, en antélleiion et antéversion légères. Les cuU-de-sac 
vafjinàux suntlibres,OQ ne perçoit aucune tuméfaction, ni pelvi- 
péritonite, ni phlegmon des ligaments larges. Toutefois, l'ulérus 
est peu mobile, it semble retenu par des fausses membranes, des 
adhérences résultant d'une pelvi-péritonite antérieure, dont il 
serait d'ailleurs impossible de fiier la date. 

L'examen au spéculum jie laisse voir aucune cicatrice du col, il 
n'y a pas d'ulcération. L'orifice n'est pas enlr'ouverl, il est transver- 
sal et mesure I centimètre environ.Les lèvres ne sont pas déchirées. 

La percussion de la poitrine montre que les deux sommets des 
poumons, surtout le gauche, sont mais. L'auscullallon permet 
d'entendre des craquements secs au sommet des deux poumons 
en arrière, et une respiration souftlante avec relentissemcnt de 
la voix en avant. 

Aujourd'hui 7 mars, la Qlle C... n'a pas de nèvre. 

A la base du cœur, au premier temps, on entend un souille 

Conclusions. — I* La lille C... est atteinte d'une bronchite 
tuberculeuse ancienne ; 

2' Les organes génitaux, utérus et annexes, ne sont pas actuel- 
lement le siège d'une inllaromalion en évolution. 

3o Les adhérences notées plus haut qui limitent l'élendue des 
mouvements que l'on peut imprimer à l'utérus sont la consé- 
quence d'une inllammalion du péritoine du petit bassin ; on ne 
pourrait préciser la date de cette inflammation antérieure. 

4° Ea admettant que cette inllammation ait succédé t. la fausse 
couche du 27 janvier, cette pelvi-péritonite aurait élé peu 
inti-nse, car elle peut être dès maintenant considérée comme 
guérie. La cause réelle de celle lésion ne saut-ail être déterminée. 
En effet, la pelvi-péritonite survient parfois après les fausses 
couches spontanées, surtout lorsque les malades ne se soumet- 
tent pas à uu repos rigoureux. Elles surviennent plus souvent 
après les fausses couches provoquées précisément parce que cette 
nécessité du repos est alors ijénéralemcnl mal observée. 

Q° On ne peut donc dire si les douleurs accusées par la 
fille C..., et si la pelvi-péritonite qu'elle aurait eue, doivent élre 
attribuées aux pratiques abortives qui auraient été opérées sur 
sa personne, ou si elles ont pu survenir spontanément après un 
avortement naturel ou provoqué. 
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III. — Rapport iur le syslime de défense des inculpés. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par H. X..., Juge d'ins- 
truction près le Tribunal de première instance du département 
de ta Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du SOavril IS81, 
ainsi conçue : 

■■ Vu la procédure contre les nommés: 

•' 1° Cti... (Pliilippe-Gabrîel), cinquante-cinq ans, docteur en 
médecine et pliarmacien, à Paris ; 

ai" Kilie C... (Anna), vingl-neufans,foiirreuse, détenue inculpée 
d'aTortement; 

u Commettons M. le D'' Brouardel, serment préalablement 
prêté, à l'effet de s'expliquer sur les points ci-après mentionnés, 
comme faisant suile aux rapports par lui dressés et après qu'il 
aura pris connaissance des explications fournies par les inculpés, 
au cours de 1 instruction, lesdîts inculpés entendus par lui, s'il le 
juge nécessaire. 

" 1" Le Dr Ch..., dans son premier interrogatoire du 2< février, 
déclare qu'ignorant la firossesse de la UHe C,,., il a introduit le 
doigt dans ses parties pour recberc.her lu cause de la suppression 
de ses régies, et qu'en loucliaiil le col de l'utérus, il l'a trouvé 
très volumineux, ce qui lui a fourni la preuve que cette fille 
était enceinte. C'est pour mieux constater encore son état de 
grossesse qu'il a employé le spéculum, 

« %* Cet inculpé, en conslntanl la grossesse de la fille C..,, lui a 
annoncé que, vu son état scrofuleui, il lui serait impossible de 
mettre au monde un enfant. 

« 3° L'avorlement a-t-il pu se pratiquer par l'introduction seule 
du spéculum dans les parties de la flUeC...? 

■ 4° En supposant que le D^ Ch... ait glissé une sonde dans 
le spéculum pour opérer le décollement du fmlus, la fille C... 
devait-elle nécessairement ressentir quelque douleur par suite de 
cette opération? Elle déclare que l'opération n'a pas duré deux 
minutes, qu'elle n'a rien vu t cause de la position penchée par 
elle imprimée h son corps et qu'elle n'a ressenti autre chose que 
l'impression d'un corps rond, froid et métallique qu'on lui intro- 
duisait dans les parties. 

" 3» L'avortemenl aurai tété pratiqué parle D' Ch... le 24 janvier 
à S heures et demie du matin. La fille C... s'est reudueà pied & 
son atelier. Là, elle a été prise de violentes douleurs dans le bas- 
ventre. Vers 10 heures, elle a senti que de l'eau s'échappait de son 
sein et en passant sur le Pont-.Neuf, une heure après, elle a 
eacore évacué de l'eau. 
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c( 6® La fausse couche s*est produite dans k nuit du 26 au 
27 janvier. 

« Il importe que M. le D*" Brouardel apprécie, au point de vue 
médical, le mérite des explications fournies par le D** Gh... et qu*il 
dise si les accidents qui se seraient produits chez la fille G... pen- 
dant et après Tavortement concordent avec l'opération qu'elle 
dit avoir subie et la date qu'elle lui assigne. » 

Serment préalablement prêté, réponds ainsi quMl suit aux 
questions posées par M. le juge d'instruction. 

i^ Ch..,, dans son premier interrogatoire du 21 février^ déclare 
qu'ignorant la grossesse de la fille C..., il a introduit le doigt dana 
ses parties pour rechercher la cause de la suppression de ses règles^ et 
qu'en touchant le col de VuléruSt il Va trouvé très volumineuXy ce 
qui lui a fourni la preuve que cette fille était enceinte. C'est pour 
mieux encore constater son état de grossesse quil a employé le 
spéculum. 

Le D** Gb..., dans l'interrogatoire du 21 février, décrit ainsi 
Texamen qu*il a pratiqué sur la OUe Anna C... : « J'ai commencé 
par lui introduire le doigt dans les parties, et en touchant le col 
de l'utérus je l'ai trouvé 1res volumineux. C'était pour moi la 
preuve que cette lllle était enceinte. II m'avait semblé aussi 
sentir comme des traces de plaie. Afin de mieux m'en assurer, 
j'ai introduit le spéculum avec les plus grandes précautions. 
Cette opération a eu pour résultat de me conlirmer l'état de gros- 
sesse de la nile C... et de me faire constater aussi les traces d'un 
accouchement antérieur... Là s'est borné mon examen et je ne 
lui ai prescrit aucune médication. » 

Si l'examen pratiqué par le Dr Ch... s'est borné à ces seules 
constatations, il était impossible qu'il pût affirmer que celte fille 
était enceinte. 

Le toucher vaginal avait donné en effet au D' Ch... le résultat 
suivant : « En louchant le col de l'utérus, je l'ai trouvé très volu- 
mineux, c'était pour moi la preuve que cetle fille était enceinte. » 
Celte preuve a si peu de valeur que, d'accord avec tous les 
auteurs, MM. Tarnier et Chantreuil l'apprécient ainsi (1): « Habi- 
tuellement l'accroissement du col est à peine de quelques milli- 
mètres et relativement si léger que la plupart des auteurs clas- 
siques ont pu le nier d'une façon absolue. » Si le D*" Ch... a voulu 
parler du ramollissement du col, nous lisons dans le même 

(1) Tarnier et Chantreuil, Traité de Vartdes accouchfments.?m%t 1878, 
p. 193. 
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rage : « Chez la primipare, on conslute que. vers le quatrième 
B par exemple, l'épaisseur des lèvres du museau de tanche 
(oriflce du col) est ramollie dans une étendue de 3 millimètres 
environ. .. Chez les multipares, l'étendue da ramollissement 
indique d'une manière moins prëcoce Tige de la urossesse. Chez 
celles-ci, en elTet, ce phénomène paraît marclier plus rapiJe- 
meul... H 

Or, Anna C. est accouchée & qualre mois environ. A ce 
moment, re;iploratian du col no pouvait sufOre à fournir la preuve 
de la grossesse. 

Pendont les premiers mois de la grossesse, If loucher vaginal 
est, il est vrai, une des explorations nécessaires pour établir le 
diagnostic de la Rrossesse, parce qu'il permet de reconnaître, en le 
combinant avec le palper abdouiinal, que le corps de t'ulérus est 
ou n'est pnsau^^menté de volume. 

Le touther vaginal permet encore de constater un des meil- 
leurs signes de la grossesse, le balloltement, mais celui-ci n'est 
perçu avec netteté que vers le milieu du quatrième mois, c'e^l- 
à-dire à une époque de la grossesse un peu plus avancée que celle 
que semble avoir atteiut la grossesse d'Anna Ch... I.e D' Cb... 
n'en fait pas mention. 

D'ailleurs, à cette période, les sit^nes certains de la grossesse, 
|ps mouvements actifs du ftrtus, les bruits du cœur du fœtus 
reconnus par le 9t<;tb0Bcope manquent ou commencent h peine 
u être perceptibles. Ils n'ont pas été recherchés par le D' Ch... La 
preuve de la grossesse n'était pas faite. 

u Alin de mieux m'en assurer, dit te D' Ch...,.|'ai introduit le 
spéculum avec les plus grandes précautions. Celle opéralîon a 
eu pour ri^sultat de me confirmer l'état de grossesse de la 
fille Ch... >' Nous ne savons quels sont les signes constatés par 
l'examen au spéculum qui ont permis au D' Ch... d'être conllrraé 
dans celle opinion. Jacquemier a bien signalé, dés le début de la 
grossesse, une coloration un peu violacée bleulllre du fond du 
vagin, mais cette opinion n'a pas été partugée par les accoucheurs, 
et ils ne la mentionnent niôine plus dans leurs ouvrages. 

En résumé, si les constatations faites par le D' Cb... se sont 
bornées à celles qu'il a rapporti^es dans son interrogatoire du 
2t février, l'enamen a éii mal conduit, incomplet; il ne pouvait, 
ainsi pratiqué, fournir la preuve que la lillo Ch... était ou n'était 
pas enceinte. 

2' Cet inculpé, en constatantlagrossesie de h fille AnnaC.,., lai a 
unnoncé que, vu son état serofuUux, il lui ieraîl impossible de mtltre 
au monde un tnfmt. 
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Nous avouons ne pas comprendre la phrase insérée dans t'in- 
lerrogntoire du D' Cli... en daLe ilii H février : « Je me suis con- 
tenté, dit le \t' Cil..., de Taverlir que. vu son étal de sanlé et 
avec les principes de scrofule qui l'avaient affuiblie, elle serait 
incapable de mettre au monde un enfunl et que ce qu'elle avait 
de mieux à faire, c'était d'aller se faire soifiner a l'hôpital. >' 

Cetia phrase veut-elle dire que le D' Ch... a annoncé h 
Anna C... que, vu son élat de santé, elle ferait une fausse couche? 
Ou bien que sa faiblesse «e lui permettrait pas de supporter les 
elTurts du travail d'un accouchement se faisant au terme normal 
de la firossesse? 

Nous ignorons sur quels fails d'observation H. le D'' Ch... a pu 
s'appuyer pour émellre un avis semblable. Nous voyons loua les 
jours des femmes malades, phtisiques, bleu plus profondément 
atleioles que la lille Anna C..,, conduire une grossesse jusqu'à 
son terme normal. Elles accouchent dans les conililjons aux- 
quelles sont soumises toutes les femmes. Il ne résulte pas de leur 
constitution scrofuleusc des difUcullés ou des dangers spéciaux. 
11 est vrai que parfois, après l'accoudiement, la phtisie prend 
une marche plus rapide; mais cette hypothèse ne semble pas 
être celle qu'a dû viser le singulier avertissement donné par le 
D' Ch...àlafllle C. 

3'' L'avorlement a-t-il pu se pratii/uer par l'introduction seule du 
spi'ctilum dan.< tes parties de ta filte C....' 

L'iulroduction du spéculum dans les parties fjéuîtales d'une 
femme ne sufllt pas pour déterminer un avorlement. On a vu, 
ilestiTai,des femmes avortera la suite d'un toucher ou d'une opé- 
ration quelconque, même la plus légfire, pratiquée sur les organes 
génitaux, mais ces cas exlremement exceptionnels semblent être 
des coïncidences. Cesl-a-dire que cliei une femme qui est sur 
le point de faire une fausse couche, tout suffit t la déterminer. 

Il ne semble pas, d'après les dépositions du D' Ch..., qu'il ait 
été conslalé un seul des signes qui précèdent ces fausses couches. 
Col entr'ouvert, écoulement des mucosités, etc., et pourtant deux 
heures et demie environ apr^s cet examen les eaux de l'amnioa 
auraientTommencé à s'écouler. 

Lorsqu'une main crimhielle se propose de pratiquer un avor- 
lement, le spéculum n'est employé que pour faciliter la ma- 
nœuvre principale. Il sert il éclairer la voie, 4 mettre sous les 
yeux de l'opérateur l'orifice du col utérin dans lequel il veut 
introduire ensuite un bystéroraèlre, une sonde ou tout autre 
instrument analogue, avec lequel il décolle ou perfore les mem- 
branes de l'œui. 
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4" En supposant que le D' Ch... ail ff/issrf vite sonde dant le spé- 
culum pour opérer le dècollenfnl du firtus, la fille C.. devait-elle 
ru'cessairement ressentir quelque douleur p'ir ««ife de celle opéra- 
tion? Elle dictare que l'opirnlion n'a pas durd deux minutes, qu'elle 
n'a rien vu à ctaue de la position penchée imprimée à son corps, et 
quelle n'a ressenti autre chose que l'impression d'un eorpi rond, 
froid et métallique qu'on lui introduisait dans lesparlies. 

La sensation que tes femmes éprourenl au moment où un îns- 
Iniment pénétre dans l'oriliee du col de l'ulénis est très v 
Lorsque la femme n'est pas enceinte et que l'oriliee interne est 
élroit, le plus souvent elle éprouve, au moment où on passe la 
aonde utérine, une sensation douloureuse. Lorsque In femme est 
enceinte et qu'un accoucbeur, par suite d'accidenla assez graves 
pour compromettre la vie de la femme, est obligé de pratiquer 
un avortement ou un accoucliemeni prématuré, souvent la femme 
n'accuse aucune sensation. Lorsqu'il s'agit d'avortement pro- 
voqué par une main criminelle, il y a assez fréquemnienl une 
sensation de farfouillera ent ou de piqûre, neltemeni signalée dans 
des cas nombreux. 

La lille C... ne devait donc pas nécessairement ressentir une 
douleur par suite de cette opération. 

Faite par une main exercée, la manœuvre nécessaire ne dure 
certainement pas deux minutes. 

Lorsqu'une femme est placée sur un lit à spéculum, le siège 
est plus bas que les genoux, les jupons sont relevés sur le bas- 
ventre, la tAte est presque horizontalement située par rapport 
au siège ; dans cette position, les médecins savent tous qu'ils peu- 
vent loucber te col de l'utérus avec le crayon de nitrate d'argent 
ou tout autre instrument, et que la femme ignore absolument ce 
que l'on a fait. Elle ne peut pas voir et elle ne sent rien. 

La seule sensation éprouvée ei-t celle que provoque l'introduc- 
tion du spi''culum, dont la température froide avertit la patients 
de la manœuvre que l'on pratique. 

5» t'aorn-tement aurait été pratiqué par le D' Ch... le 24 janvier, 
à 8 heures et demie du matin. La fille C... s'est rendue à pied à 
son. atelier. Là vite a clé prise de violentes douleurs dans le bas- 
nenire. Vers 10 heures, elle a senti que de l'eau ^'échappait de son 
sein, et en passant sur le Pont-Neuf, une heure aprCs, elle a évacué 
encore de l'eau ; 

6° La fausse couche s'est produite datis ta nuit du 26 au 27 janvier. 

Il importe que te D' Brouardet affirme, au point de vue mé- 
dical, le mérite des explications fournies par le D' Ch..., et qu'il dise 
si les accidents qui te sont produits chei la fille C.pmdanl et aprts 
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l'avorlement concordent arec i'opéralion qu'elle dit avoir lubie et In 
drile qu'elle lui aisigne. 

Dans un avortement spontané ou criminel, lorsque lesconlrac- 
tions utérines ont duré un certain temps, les membranes se 
rompent, il s'écoule aloM une certaine quanlilé de liquide, 
dans les divers cas. Parfois, si l'aTOrtemenl a été pro- 
voqué par déchirure directe de ces membranes, cet écoulement 
cummenire tie suite après I'opéralion. Ce cas est le plus rare. 

Puis, ainsi que le dit Tardieu (I) : 

Cl Lq travail s'établit avec plus ou moins de rapidité et l'expul- 
sion du fœtus, annoncée par les dnnlenrs caractéristiques de 
l'tiurantement, a lieu ti. une époque qui varie, mais qu'il est très 
utile de préciser. Les faits d'accoucliemciit prématuré artiUciet 
peuvent ici flre rapprocbés avec intérêt des avortements. et l'on 
a ainsi une somme de faits qui permet des conclusions plus pOM- 
lives. Orirki, sur 34 cas d'accouchement provoqué, avait noté que 
le minimum de temps écoulé entre l'opération et l'expulsion 
était de treize heures et demie, et le maximum de six jours. J'ai 
cDi'Slalé de mon cOté, dans mes nombreuses observations, que 
l'avortemenl provoqué par des manœuvres criminelles directes, 
telles que piqilre, perforalion des membranes, avait eu lieu le 
plus souvent dans Its quatre jour; qui les avaient suivies, quel- 
quefois immédiatement par le fait d'une dilacération complète, 
d'autres fois, en moins de douze heures, apr^s vingt-quatre 
heures, après deui, trois ou quatre jours. — Je considère comme 
rares les cas où la date de l'expulsion du fœtus a été de six, sept, 
huit et onie jours. Le minimum et le maximumdu temps écoulé 
entre l'opération el la consommation de l'avortement varient 
donc do cinq heures à onze jours. Mais, je le répi'te, le résuUat 
est obtenu le plus souvent à la suite de manœuvres criminelles 
dans les quatre premiers jours. » 

Or, la fille C... déclare que la manœuvre abortive a été prati- 
quée le %i janvier à 3 heures et demie; qu'en sortant du cabi- 
net du D' Ch... elle marchait avec dilUculté, qu'elle éprouvait des 
douleurs dans le bas-ventre, que deux heures après elle a senti 
une grande quantité d'eau sorlir de ses parties : que les douleurs 
ont persisté, avec des allcrnatives variables, jusqu'au moment 
de la fausse couche survenue dans la nuit du S6 au 'il Janvier. 
Il sufllt de rapprocher ce récit des faits ropportés ci-dessus el 
empruntés en partie à Tardieu, pour constater que ces déclarations 
reproduisent lldélement les descriptions classiques. 

(1) Tardieu, Éludet >ur t'morltmenl, &• édition, IS98, p. 03. 
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tes douleurs auraient succédé de suite à Topéralion, que 
Anna C... déclare avoir été pratiquée sur elle, le 24, k 8 beures 
et demie. Ces douleurs, provoquées par le$ coiitradions alérines, 
auraient été suivies de la rupture des membranes, de l'écoulement 
des eaux de l'amnîos, et, enfin, de la Tausse couche, soiiante ou 
soixante-cinq heures après celle prétendue opération, c'est-à-diro 
dans le délai considéré par Tardieu et par nous comme le plus 
habituel à la suite des manœuvres abortives. 

Ces déclarations ne contiennent rien qui soit en contradiction 
avec ce que nous savons des avorlemenls criminels. 

Le D' Cb... a été condamné à cinq ans de prison par la Cour 
d'assises delà Seine. La nile C. ..a été acquittée. 

9. — Trois inculpations snccessiTeB contre une même sage- 
iemme Ro.. ., de novembre ISSO à août 1882 — Avortemenla 
provoqués par déchirure des membranes. ^ Acquittement dans 
les deux premières inculpations. — Condamnation à cinq ans 
pour la troisième. 

A. — Inculpation d'avortemem cokthe la sace-fehme Ro..- — 
Affaire Vi... — Exhuiiation. — Sicsks o'accouchement récknt. — 
Grossessb iNTiRSTmKU.B. — Ahaltsb ne produits pharuaceutiolibs 
scrspscTS, PAR M. L'Hôte. 

Bnpporl du professeur Brouardel. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par .M. Ragon, Joga 
d'instruction prés le Tribunal de première instance du départe- 
ment de la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 27 no- 

K Vu la procédure commencée contre la femme Ro.,., née 
Amélie Da.,., trente-trois ans, sage-femme kl..., y demeurant; 

n Inculpée d'avoir depuis moins de dix ans, à t.... pratiqué sur 
dilTérenles personnes et notamment sur la femme Vi,.., née 
Clotilde l!i...,àf;ée de trente-trois ans, des manixuvresayant pour 
but de provoquer leur avorlement. 

■' Attendu la nécessité de constater judiciairement l'état o& 
se trouve en ce moment le corps de la femme Vi..., décédée la 
24 de ce mois, après sept jours de maladie, et transportée le 25 
à Mantes pour y être inhumée. 

n Ordonnons qu'il ysera procédé par H. le D' Brouardel, lequel, 
après avoir reconnu l'état où se trouve le corps de la femme 
Vi..,, procédera h son autopsie. » 
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Serment préalablement prêté, roe suis transporta à Uanles, le 
iliraanchc 2S novembre. Les formalités nécessaires pour l'exba- 
malion ne pouvant pas être remplies avant la nuit, j'ai Tait rame-' 
ner le corps à la Uorgue de Paris el ai procédé & son autopsie le 
mardi 30 novembre. 

J. Autiipf.ie de la damt Vi... — Aipeel extérieur. — Le corps est 
renTermé dans une bière en chêne, ne portant pas de plaque nu- 
mérotée; il est enveloppé dans une chemise marquée V. C, N° 1. 
— Lp cadavre est celui d'une femme de vinsl-ciiiq â trente ans, 
paraissant vigoureuse et bien constituée, H est dans un étal très 
avancé de putréfaction ; le ventre est 1res ballonné; on remarque 
sur sa partie antérieure des traces récentes de pîqôres de 
sangsues, recouvertes d'amadou ; la peau est colorée en vert et 
présente de larges traînées correspondant aux vaisseaux snperll- 
ciels; l'êpiderme est soulevé on plusieurs points par de la séro- 
sité noirâtre; partout il a'enlêve très facilement, sauf aux mains 
et aux pieds où il est intact. Lorsqu'on presse les seins qui sont 
volumineux, on fait sortir par le mamelon une quantité notable 
de gaz noninllammables. Le tissu cellulaire sous-culanédu tronc 
et des cuisses contient également des gait, La vulve est large- 
ment ouverte et ne présente pas de blessures actuellement appré- 
ciables; la fourchelte n'est pas décliirée. Les parois du vagin 
parnisscnt également exemptes de marques de violence. 

Ouverture du corps. — Le cuir chevelu est intact; les os du 
crâne ne sont pas tracturés. Le certeau est putréfié et presque 
liquide. 

Les poumons sont très congestionnés, mais ne renferment pas 
de noyaux d'apoplexie. Les cavités pleurales sont vides et les 
plèvres sont saines. Le cœur renferme dans ses cavités un peu de 
sang écumeux et pas de caillots ; ses valvules ne sont pas altérées. 

L'estomac est distendu par des gaz; sa paroi interne est uni- • 
fermement teintée par l'imblbition de la matière colorante du 
sang; il est impossible, dans l'étal de putréfaction où se trouve 
cet organe, de reconiiallre s'il présente des eccbymoses. 

Les intestins sont également remplis de gai eltrés putréfiés. Les 
ganglions mésentériques ne sont pas tuméfiés. 

Le péritoine est très finement injecté au niveau de la paroi 
antérieure de l'abdomen. Sur les intestins, cette injection ne 
paraît pas aussi prononcée. 

Le foie est volumineux, son parencbyrae contient de nombreuses 
bulles de gaz. 

Les reins et la rate sont aussi très putréfiés, mais ne présentent 
pas d'altérations palliologiques appréciables. 



" TROIS INCULPATIONS CfiMTaB i:NE MÉIiIK SAGE-FEMME. 2SH 

Le vagin, l'utérus et ses annexes, la partie inrérienre du rectum 
t>Dl Hé enlerés en bloc, alln de facililur l'iMiimen de ces diverses 
, parties. 

k Le rectum ne préseute rien d'anormal, sauf un peu de rougeur 
^ au niteau de la valvule de Houston. 

Le va^in, Ir^s dilaté, n'offre pas de diklilrure, de piqûre ou de 
plaie de ses parois; les culs-de-sac notamment sont întacis. 

Le col de l'uLérus présente un orifice transversalement dirigé, 
lon^ de '2 centimèlres, avec quelques petites déchirures aux 
eitrémitês. 

Luiérus mesureli cenlimèlres de longueur, depuis le fond jus- 
qu'à i'eilrèmité du col; il pèae 3S0 ^-lammes. Sa face postérieurs 
est rouverte d'une couche assez i-paisse de fausses membranes 
molles et récentes. Sur la pnrui iuLenie, on ne trouve pas de déchi- 
rure, de piqûre ou de pluie. On remarque en haut et en arriére, 
près de l'orilice de la trompe droite, une légère saillie mal limilëe 
et de consistance molle. En incisant en ce point la putoi qui ne 
présente d'ailleurs aucune lésion, on tombe dans une cavité ayant 
à peu près le volume d'une noii et remplie d'un magma demi- 
. liquide de couleur gris verdfitre. Cetle matière occupe la plus. 
grande partie de la paroi interne, et la tunique musculeuse n'est 
plus représentée que par une mince couche en avant et en arrière; 
en ce dernier point, la couche musculeuse se trouve reuforoéè 
par les fausses membranes,quinesont d'ailleurs pas plus épaisses 
il ce niveau que sur le reste de la faco postérieure du l'utérus. 

La trompe droite est légèrement dilatée et contient un peu de 
pus. La trompe gauche est intacte. 

Les deux ovaires sont sains; sur celui du cùlé droit, on cons- 
tate les restes d'un corps jaune volumineux ; celui du côté gauche 
contient un petit kj'ste sanguin, du volume d'une cerise. 

Conclusiont. — 1" La femme Vj... présente les signée d'an 
accouchement récent ; 

2° Cet accouchement a eu lieu à une époque usses avancée delà 
gestation, vers six mois environ ; 

3° La femme Vi... a été atteinte, dans les derniers jours de sa 
vie, d'une pelvi-périlonile; cette périlonite commençait à se géné- 
raliser au moment de la mort ; 

4' Les causes du développement de cette pi'ritonite sont actuel- 
lement Impossibles à déterminer avec ptccisioji; 

La péritonite survient parfois rhez les furames en couche, mal- 
gré les soins les plus minutieux ; 

Dans le cas particulier, la grossesse s'était dé vélo pp<^e au nivesu 
P. Bhouabpbi.. — L'Avorleoieul. IS 




de l'embouchure de la trompe droite presque aux dépens des parois 
musculaires. Cette situation anormale («{rossessu interslilielle] 
doil Olre considérée comme nyant pu exposer à un avorlement et 
même à une tanaramaiion voisine du péritoine; 

S' Nous avons, en rain, cherche avec le plus grand soin les 
traces de manœuvres oborlives (jui auraient provoqué la péritonite. 
Nous n'en avons pas trouvé, mais nous devons faire remarquer 
que la femme Vi., . a été malade sept jours, que si celte maladie 
a élè la conséquence de manœuvres abortives, ces manœavres 
auraient eu lieu dix jours environ avant la mort. Dans ce cas, des 
traces superficielles auraient complâtement disparu el seraient 
impossibles à. retrouver à l'autopsie, surtout six jours après la 
mort. Enlln, le plus souvent les manœuvres abortives, surtout 
lorsqu'elles sont pratiquées par une main exercée, ne laissent 
aucune trace; 

6° Nous plaçons les viscères dans des flacons soigneusement 
étiquetés pour être soumis il l'analyse. Si l'avorlement a été 
provoqué par l'administration de médicaments réputés abortifs, 
l'analyse chimique seule pourra permettre de le démontrer. 

II. Cons/iUions du rapporl de Iti. L'Hote. — 1" les organes 
extraits du cadavre de la femme Vi... ne renferment aucune trace 
appréciable de poison minéral ou organique; 

2° Les deux fioles portant l'éliquelte de la pharmacie Wurin 
renferment les éléments qui constituent la potion de Rivière. 
Cette potion est employée pour arrêter les vomissements. 

B. — Inculpation d'avorteuskt conths uk saor-fsnme Ru.... — 
Affaire Mo.... — MÉiHopÉniTO.NrrE. — Lésions lu rnîTOs. 

i. — Rapport d'autopsie. 

Je soussigné, Paul Ërouardcl, commis par M. Ragon, Juge d'ins- 
tmction prés le Tribunal de première instance du département de 
la Seine, en vertu d'une ordonnance du 15 novembre ISSI, ainsi 
conçue : 

n Vu la procédure commencée contre la femme Ro.,., née 
Amélie D..., Agée de trente-trois ans, sage-femme, domiciliée 
à J... — E» fuite. 

!• Inculpée d'avoir, en novembre 1881, ù J.,,, pratiqué sur la 
femme Uo... des manœuvres ayant pour but de provoquer son 
avortement ; 

« Attendu la nécessité de consfater judiciairement l'état où se 
trouvent en ce moment le cadavre de la femme Mo... et celui 
de l'enfant dont elle estaccouchée et qui sont déposés à la Morgue. 
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ti Ordonnons qu*il y sera procédé par M. Brouardel, lequel, 
après avoir reconnu Tétai où se trouvent les deux cadavres, pro- 
cédera à leur aulopsie et recherchera toutes traces de crime ou 
de délit. » 

Serment préalablement prêté, ai procédé aux autopsies le 16 no- 
vembre 1881. 

I. Autopsie de la femme Mo, — Le cadavre est celui d'une femme 
grande et vigoureuse. La putréfaction est très avancée, bien que 
la mort ne date que de trente heures. Le corps est couvert de 
lividités cadavériques. 

Nous trouvons sur la peau de Tavant-bras gauche quelques 
petites ecchymoses, sans caractères particuliers. Sur les autres 
parties du corps, il n'existe pas de traces de violences. 

Les seins volumineux ne contiennent pas de lait; la peau de 
Tabdomen est sillonnée par un grand nombre de vergetures 
blanches et anciennes. 

La fourchette de la vulve présente une cicatrice nacrée, blan- 
châtre, ancienne, résultant d'accouchements antérieurs. 

Les os du crâne ne sont pas fracturés, le cerveau est sain. 

Â l'ouverture de la poitrine, on trouve dans les deux plèvres 
loO grammes environ d'un liquide teint en rouge par transsuda- 
tion de la matière colorante du sang. 

Le péricarde renferme également un peu de liquide rou- 
geâtre. 

Le cœur est mou et flasque, il ne contient pas de caillots san- 
guins; les valvules sont saines. 

Les poumons sont congestionnés et sont couverts de bulles 
emphysémateuses, résultant de la putréfaction gazeuse. 

Le foie est trop putréfié pour qu'il soit permis de reconnaître 
s'il est sain. Il présente quelques adhérences avec la masse intes- 
tinale. La vésicule du foie est remplie de calculs biliaires, deux 
d'entre eux ont pénétré jusque dans le canal cholédoque. 

Les reins sont putréQés. 

La rate est molle et diffluente. 

L'estomac est vide et teinté par la matière colorante de la bile ; 
il est piqueté par un grand nombre de petits corps finement gra« 
nuleux, analogues â la poudre de seigle ergoté. 

La vessie est saine. 

A l'ouverture de l'abdomen, il s'écoule une assez grande quan- 
tité de liquide rougeâlre provenant du péritoine. La surface pén- 
tonéale des intestins est couverte de fausses membranes molles 
et récentes, les anses intestinales sont agglutinées. 



La fate périlonéale de l'utérus est égalemeiil coDTerte de 
fausses membranes plus épaisses. Celles-ei sont plus abondantes 
au niveau de la région postérieure et droite de cet organe, ainsi 
que sur la trompe et l'ovaire droits. 

Les parois du vagin sont saines. 

Le col de l'utérus est voluroiueuK, (çonflé, rougeâtre. Sud 
oi'ilioe présente à gauche une petite cicatrice ancienne. L'utérus 
est volumineux, il pèse 520 grammes, il mesure 19 centimètres 
de hauteur, et 13 centimètres entre les deux trompes. Il est 
mou, aplali, La surface interne de l'ulérus est remplie par un 
niagraa roussàlre formé par du sang altéré. La surface de la 
niui)ueu5e est lonieuteuse. — fine portion du placenta pesant de 
IS à 15 grammes est restée dans la cavité utérine. 

L'utérus a une forme irrégulière. Au niveau de l'insertion de 
la trompe droite, il s'est formé une sorte de diverticulum creusé 
en pariie aui dépens de l'épaisseur de la paroi utérine. 

Tandis que cette paroi mesure S centimètres dans les autres 
régions, elle n'a plus que 3 à 4 millimélres d'épaisseur au niveau 
de celte région. Cette paroi amincie est sanguinolente dans toute 
son épaisseur. Bile est molle, a l'apparence d'un,spbacèle; elle 
n'est ni déchirée, ni perforée. 

La surfiice interne de celle région inégale, couverte de vitlo- 
sités, était nianireslemeut le point o(i s'inséraient les villosités 
du placenta contenu dans l'utérus. 

C'est sur la surface péritonéale correspond an te que les fausses 
membranes péiilouéales sout plus épaisses. A droite également, 
les tuniques de la trompe et le tissu de l'ovaire sont le siège 
d'une inlUlration sanguine et sont couverts de fausses mem- 
branes. L'ovaire eal volumineux ; il mesure environ S centimètres 
de longueur. 

Après avoir eiaminé avec beaucoup dé soin la surface interne 
de l'utérus, nous avons coupé cet organe en tranches 1res fines ; 
il nous a été impossible de constater sa perforation, ni aucune 
trace de violence. L'élut de la putréfaction était lel d'ailleurs que 
des lésions qui n'auraient intéressé que les parties superTicielles 
de la surface inleme de l'utérus n'auraient pas été reconnws- 
sables. 

Dans le cas oiï M. le Juge d'instruction désirerait faire procéder 
Il une analyse chimique des viscères de la femme Mo..., nous 
avons pincé et scellé ces vispères dans des bocaux, qui forment 
avec les trois qui nous ont été remis la série suivaute des scelléi : 

IJocul u" 1. — Fœtus. 
— 2. — Déjections atvines, 
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- VoraisBemenl5. 

- Estomac. 

- Pouraons. 

- Iiiteslins et <;o[ilenu. 

- (IcBur, raie et reiaa. 

- Foie, muscles de la cuisse, 

- I' Le cadavre de la femme Ho... porte les traces 
d'un accouchemeat récent, survenu avant terme ; 

2° Le poids et les dimensions de l'utérus permettent d'afltrmer 
que celle grossesse avait dépassé le ([uatrième mois et qu'elle 
avait alleinl la moitié du cinquième environ; 

3° La mort de celte femme est le résultat d'une péritonite 
aigué ; 

4° Nous n'avojis constalé sur le col et sur le corps de l'ulérus 
aucune trace de violence. Nous devons ajouter que la putréfaction 
très rapide du cadavre n'aurait pas permis de retrouver pen- 
dant l'autopsie des traces de blessures superHcielles ; 

5° La grossesse avait un sièi^e un peu anormal : elle s'élaiL 
développée dans une des cornes de rul<:rus, envahissant loule 
l'épaisseur des parois au niveau de ta trompe droite. Mais cette 
disposition irrêgulière ne semble avoir aucune inilueuce sur les 
accidents qui ont suivi l'avorlemenl et notamment sur la niélro- 
péritonite à laquelle a succombé la femme Mo.... 

IL SKdté n' I. — .1 Un fœtus de trois mois environ. 

« Le Commissaire Je police : [Illisible]. » 

Dans un petit Hacon scellô nous trouvons, baignant dans de 
l'alcool, un fœtus du sexe masculin mesuianl 23 centimètres de 
longueur; le cordon ombilical adbéranl à l'ombilic mesure 
10 centimètres de longueur, 

Le cadavre n'est pas llasi]ue, lesarticulaliom ne sont pas lAches; 
il est de couleur rosée, l'épiderme ae se détache pas et u'est 
pas plissé, il n'a pas les caractères des fœtus qui ont miicfré dans 
l'utérus avant d'être expulsés. Nous constatons sur lui les traces 
de violences suivantes: 

1" Région frontale. — Le périoste est mis à nu dune bosse frontale 
à l'autre, depuis la région des sourcils jusqu'au niveau de la fon- 
tanelle antérieure. La ligne qui sépare les lambeaux est neltemenl 
sectionnée sans décollement des lèvres de la plaie; 

S' Rfgiun dorsale. — Depuis la région des reins Jusqu'au niveau 
de l'omoplate f^auclie, la peau est détachée du tissu cellulaire 
sous-jacent, les muscles sont à nu. Les lèvres de celte plaie sont 
nettes. Elle se continue jusqu'au creux de l'aisselle où l'on trouva 
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un pelit oriQce permetlant à une sonde cannelée d'arriver sans 
efîort jusqu'au niveau de rarticulalioii scapulo-huméra!e. Les 
lèvres de la plaie ne sont pas inûltrées de sang. 

Sur la fesse droite se trouvent deux petites ecchymoses ponc- 
tuées, avec sufTusion sanguine très nette pénétrant à 2 ou 3 mil- 
limètres dans le tissu adipeux sous-culané. 

Sur la face postérieure de la jambe gauche, on voit un petit 
point hémorragique analogue. 

Le foie est déchiré au niveau de sa face convexe sur une étendue 
de i centimètre. Les bords de la déchirure sont sanguinolents. 
La cavité péritonéale contient quelques grammes de sang à demi 
coagulé. 

Conclusions. — 1° Le fœtus soumis à notre examen était arrivé 
au cinquième mois de la vie intra-utérine ; 

2® Il n'a pas macéré dans le sein de l'utérus avant d'être expulsé ; 

3® Il porte des traces de violences multiples. Les unes ont 
tous les caractères des lésions faites pendant la vie (ecchymoses 
punctiformes de la fesse droite, de la jambe gauche, déchirure 
du foie) ; les autres (plaies du front et du dos) diffèrent des plaies 
faites pendant la vie par l'absence d'hémorragie ou d'infiltration 
sanguine dans leurs lèvres. 

Cette différence avec les plaies faites pendant la vie peut s'ex- 
pliquer de deux façons. Ou bien, les contusions ont précédé les 
plaies et celles-ci n'ont été faites que sur un fœtus déjà mort ; ou 
bien, ce qui nous semble plus probable, elles ont, comme les 
contusions, été faites pendant la vie, mais le contact avec le 
liquide utérin, le nettoyage subi par le fœtus, et enfin son séjour 
dans l'alcool peu concentré ont fait disparaître la couleur du 
sang. L'alcool peu concentré atténue en effet, dans une propor- 
tion très notable, la couleur du sang infiltré dans les tissus, 
môme lorsque cslui-ci est déjà coagulé. 

En résumé, de ces lésions, les unes ont été faites certainement 
pendant la vie du fœtus, c'est-à-dire lorsqu'il était encore dans la 
cavité utérine (déchirure du foie, ecchymoses ponctuées de la 
fesse et de la jambe); les autres ont été faites très probablement 
au môme moment (plaies du front et du dos), mais sur ce dernier 
point on ne peut être absolument affirnjalif ; 

4® La forme des ecchymoses, la terminaison en canal de la plaie 
qui aboutit au creux de l'aisselle doivent faire admettre que les 
lésions ont été faites par un instrument mousse, tel qu'une sonde, 
un stylet ou un instrument analogue. 

L'analyse chimique confiée à M. L'Hote a donné les résultais 
suivants ; 
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1® Nous n'avons constaté dans les organes extraits du cadavre 
de la femme Mo... aucun poison minéral ou organique en quantité 
appréciable à l'analyse ; 

2<> Nous avons recueilli sur la muqueuse de reslomac et dans 
les vomissements une petite quantité de débris noirs ayant une 
grande analogie au microscope avec le seigle ergoté. Nous 
n'avons pas eu à notre disposition une quantité de matière 
sufOsante pour pouvoir la caractériser chimiquement et par 
conséquent afOrmer sa nature. 

2. — Deuxième rapport. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Ragon, Juge d'ins- 
truction près le Tribunal de première instance du département de 
la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 13 janvier 1882, 
ainsi conçue : 

(( Vu la procédure instruite contre la femme Ro..., inculpée 
d'avortement, détenue; 

« Attendu qu'il importe de compléter les renseignements 
recueillis par l'instruction. 

« Commettons M. le D' Brouardel, serment préalablement prôté, 
à TetTet de s'expliquer sur les points ci-après mentionnés : 

« La péritonite aiguë, à laquelle a succombé la femme Mo..., 
a-t-elle pu être provoquée par des manœuvres aborlives prati- 
quées sur sa personne? 

« Plusieurs instruments à l'usage des sages-femmes ont été 
trouvés au domicile de la femme Ro... : a-t-on pu utilement se ser- 
vir de l'un d'eux pour pratiquer l'avortement de la femme Mo..,? 

« Combien de temps faut-il pour opérer un avortement. 

u La femme Mo... étant bien portante le dimanche 13 novembre, 
à 2 heures, en admettant qu'elle ait été soumise à des pra- 
tiques aborlives, de 2 heures et demie à trois heures, peut-on 
attribuer à ces pratiques les vomissements et les douleurs dont 
elle a commencé à élre atteinte vers 4 heures? 

« L'expulsion du fœtus survenue le dimanche 13, à 11 heures 
et demie de la nuit, se trouve-l-elle, au point de vue médical, en 
rapport avec l'époque de la pratique abortive? 

a Les blessures constatées sur le fœtus et dont il a été atteint 
alors qu'il était en vie, paraissent-elles dues aux manœuvres pra- 
tiquées sur la femme Mo...? 

« Ces blessures peuvent-elles avoir été faites à l'aide d'un des 
instruments trouvés au domicile de la femme Ro...? 

« En admettant que la femme Mo... ait reçu un choc au mois de 
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septembre, cet accident peut-il avoir eu de l'influence sur la 
fausse couche survenue dans la nuit dp 13 au 14 novembre? • 

Serment préalablement prêté, réponds comme suit aux ques- 
tions posées par M. le Ju^»e d'instruction. 

I. — La péritonite aiguë ^ à laquelle a succombé la femme Mo,,., 
a-t-elle pu être provoquée par des manœuvres ahortives pratiquées 
sur sa personne ? 

Les femmes enceintes, qu'elles accouchent au terme normal de 
la grossesse ou prématurément, sont exposées au développement 
de la péritonite. 

Mais cello-ci survient dans des conditions spéciales et suit une 
marche particulière. Lorsque la péritonite résulte de Tinfection 
puerpérale, elle apparaît, dans Timmense majorité des cas, du 
deuxième au cinquième jour; elle prend souvent une forme fou- 
droyanle, lorsque la femme en couches se trouve placée dans 
un foyer épidémique grave, dans une maternité, par exemple. 

Si la péritonite succède à un avortement et reconnaît pour 
cause la putréfaction du placenta dans Tutérus, la péritonite 
n'apparaît que plus tard, cinq ou six, souvent dix jours après 
l'expulsion du fœtus. 

La péritonite, qui suit immédiatement le travail de Taccou- 
chement ou de l'avortement, peut avoir pour origine des 
manœuvres obstétricales motivées par la présentation vicieuse 
d'un enfant au moment de l'accouchement (version intra-utérine), 
par un obstacle venant de la mère ou de l'enfant s'opposant à 
l'accomplissement normal du travail (céphalotripsie, application 
du forceps), ou enfin des manœuvres directes quelconques, 
pratiquées sur l'utérus par la main d'un accoucheur dans un but 
légitime ou criminel. 

Ces péritonites, par leur soudaineté, la rapidité de leur évolu- 
tion et la promptitude de la mort, n'ont d'analogues, en dehors 
de l'état de grossesse, que les péritonites dites par perforation, 
celles dans lesquelles un organe tel que l'estomac, l'intestin, la 
vessie ou la vésicule bilaire laisse écouler dans le péritoine son 
contenu. 

Dans le cas particulier, la femme Mo... était bien portante le 
13 novembre 1881, à 2 heures ou 2 heures et demie; à 4 heures 
les témoins la trouvent d»'*jà très malade, vomissant, ayant des 
douleurs violentes dans le ventre. 

Elle fait une fausse couche à 11 heures et demie du soir. 

Le 14, à 2 heures, vingt-quatre heures à peine après le 
début des acoidenls, le D** To... la « trouve dans un état tel que 
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j'ai dit au sieur Mo... que sa femme était perdue », et celte femme 

succombe en effet dans la même nuit du 14 au 15, c'est-à-dire 
moins de quarante tieures après to début des accidents. 

Une péritonite à marche si aiguë, dùbutant d'une façon si sou- 
daine et entraînant la mort dans on temps aussi court, n'a d'ana- 
logue que dans les cas précédemment cités. 

Aucun des orgnnea contenus dans l'abdomen n'était perforé, 
seul l'ulérus élait enllammé, t^nrlout dans son extrémité droite; 
le point de départ de la pAritonite (tait bien l'utérus, et le d^but, 
la marche et la terminaison de celte péritonite rappellent abso- 
lument les condilions dans lesquelles naissent et se terminent 
les péritonites qui succèdent aux manœuvres obstétricales que 
les accoucheurs sont parfois obligés de pratiquer sur les femmes 
en couches. 

La péritonite ai^ui- à laquelle a succombé la femme Mo... a 
donc pu fttre provoquée par des manœuvres aborlivea pratiquées 
sur sa personne. 

Le début, la marche et la terminaison rapides de cette 
maladie, l'absence de lésion des autres organes de l'abdomen 
doivent faire considérer celle hypothèse comme très vraisem- 
blable. 

II. — Pltutietirs instruments li l'usage des eagfs-femmes ont tté 
truuvès au ilomidle de la femme Ro... ; ii-(-on pu iitileJnent se servir 
de l'un d'eux pour pratii/ver l'itvorlemeni de la femme Mo... 'f 

Les inslninicnl:< que nous avons eu a examiner sont renfermés 
dans une boite en bois rouverte de toile cirée, cachetée et por- 
tant le scellé suivant: 

« Préfecture de Police. — Commissariat de J... — Affaire conire 
femme Ito..., inculpée d'avorlement. — Procês-verbal du 10 no- 
vembre 1881. 

c< Scellé unique: Une boite renfermant des outils et une trousse 
de sa(,'e-remme. 

<< Lu Commissaire de police: (Illisible). <> 

Cette boite contient : des dénis cariées, de la churpie, des 
instruments servant il arracher les deuts (clef de Carangeot, 
daviers), deux seringues à injection en verre (seriniçue pour injec- 
tion des oreilles), nn lancetier muni de ses lancettes, un fil de 
ter mince, mesurant 45 centimètres, une trousse de sage-femme 
marquée au uom de Amélie Bl.... 

Cette trousse contient un morceau d'ivoire, une pince & pan- 
sement, un porte-nitrate muni d'un petit bout de crayon de 




nitrate d'argenl, une sonde cannelée, une pi 
sonde mince recourbée. 

Celle-ci mérile seule d'élre décrite; les autres instntinents 
Bonl ceux qui sont nécessaires h l'exercice de la profession de 
sage-femme, de dentiste el de vaccinale ur. Notons que, lors de 
l'inculpation dirigée contre la femme Ito... à l'orcasion de la moi t 
de la femme Vi..., cette sonde n'était pas parmi les instruments 
que nous avons eu à examiner. 

Celte sonde mesure en longueur 19 centimètres, son diamètre 
est de 2 millimètres; elle a à peu près le volume d'un hysté- 
romètre. 

Les sondes de ce diamêlro, de cette longueur et de celte cour- 
bure servent au* chirurgiens à sonder les jeunes enfants. 

C'est une opêralion exceptionnelle et bien délicate pour âlre 
conQâe à une sage-femme. Les fabricants d'inatruments n*Kn 
garnissent pas les trousses qu'ils rendent aux sages-femmes. 

Cet instrument n'est pas en bon état. Il est bouché, l'air ne 
passe plus dans sa longueur. L'extrémité ouverte de la sonde 
est évasée, d^^chiiée par une petite fente qui mesure 3 milli- 
mèlres de longueur, comme si on avait voulu y faire pénétrer un 
autre instrument. 

Cette sonde peut parfaitement servir k pratiquer des manœu- 
vres ahortives. Sa forme el ses dimensions sont favorables & 
cette destination. La petite dimension de son extrémité expose- 
rait toutefois à blesser les parois utérines ou le fétus, plus faci- 
lement que *i l'on se servait d'une sonde h. extrémité plus grosse. 

Les ecchymoses punctifurmes des fesses el de la Jambe gaucbe 
trouvées sur le fœtus dont est accouiïhée la femme Mo... on! 
été faites avec un instrument analogue; la plaie de l'aissella 
gauche piésenle des dimensions absolument en rapport avec le^ 
volume de cette sonde. 

Nous avons voulu connaître quelle était la composition deftj 
matières contenues dans celte sonde. 

L'extrémité recourbée esl obturée par un fragment de tige deij 
mêlai analogue à celle qui est contenue dans la boite [mandrin)^ 

A l'aide d'une tarière, nous avons extrait de la sonde les 
tières qui remplissaient la pai'tie droite. Nous avons ainsi reUl 
de la sonde une putite quantité d'une substance noirâtre, molli 
de consistance d'on!;uent, tachant en vert le papier, la lame di 
verre sur laquelle on l'écrase. 

Cette matière a été examinée au microscope: elle contîi 
une quantité considérable de graisse et ne peut élre dissoote 
délayée dans l'eau, 
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Une fois Lrailée par le chlorororine, qui enlève la graisse, elle 
se moiilre coiislituéo en grande partie par des corpuscules irré- 
guliei's de formes et Je dimeusions, dont la couleur varie du 
vert franc au jaune rougeàire ; cette couleur n'a pas élii niodiUée 
par l'action de l'acide azotique. Dans le reste de la prêparalion, 
on aperçoit des fragments anguleux, coinpl<?leineiit noirs, résis- 
tant à l'acide azotique et rormés par du cliai bon, quelques courts 
lllaments de laine colorés les uns en bleu, les autres en rouge, 
et enlln un grand nombre de granulations sans formas nette- 
ment déterminées et colorées eu Jaune ou en vert. 

Dans les diverses préparations, on n'a pas aperçu d'éléments 
aualomiques, lois que cellules épilliéliales, globules sanguins ou 
masse pouvant provenir du sang. 

Il n'existait pas non plus de cristaux, et en parUculier de 
cristaux de cboleslérine. 

La substance retirée de la sonde est donc constituée par un 
mélange de corpuscules provenant de la poussière extérieure et 
agglomérés par une substance grasse (sans doute l'huile ou le 
céral dont on enduisait t'iustrumenl avant de s'en servir). 

La couleur verdâtre de cette substance est probablemejit due 
ft l'oxydation des parois métalliques de la sonde, 

III. — Comhien île temps faut-il pour pratiijuer un avarlemenl ? 

Les avorteoients se pratiquent de plusieurs Taçons. On peut 
déchirer l'œuf avec un instrument modérément piquant, tel 
qu'une sonde ; décoller les membranes sans déchirer l'œuf, avec 
une sonde ou à l'aide de l'injeclion d'un liquide dans l'utérus. 

Quel que soil le procédé [bien que cette manœuvre prélimi- 
naire ne soit pat indispensable', on introduit le plus souvent un 
spéculum dans le vaj^in pour éclairer la voie, on fait pénétrer en- 
suite l'extrémité de la sonde dans le col de l'utérus et on pratique 
la manœuvre du décollement ou de l'iniection. 

Le temps nécessaire pour accomplir res diverses manœuvres 
ne dépasse pas deux un trois minutes pour une main exercée. 

Lorsqu'un avortemenl succède h. une injection, le temps doit 
èlre un peu plus long à cause des préparatifs (irrigateur, eau 
tiède, adaptation delacunule, etc.). 

Les lésions trouvées sur le fu;tus de la femme Mo... doivent 
faire rejeter l'bypothèse d'un avorlement par injection et adopter 
celle de l'avortement par décliirure ou décollement des mem- 
branes à l'aide d'un instrument tel qu'une sonde; le temps 
nécessaire t cette opération ne dépasse certainement pas 
cinq minutes. 
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IV. — La femme Mo... était bien portante le dimanche 13 novem- 
bre à 2 heures ; en admettant qiCelte ait été soumise à des ma- 
nœuvres abortiveSy de 2 heures et demie à S heures, peut-on 
attribuer à ces pratic/ues les vomissements et les douleurs dont elle a 
commencé à être atteinte vers i heures? 

Lorsque les manœuvres abortives n'ont pas manqué leur but, 
lorsque l'œuf a été déchiré ou décollé, les contractions utérines 
peuvent commencer de suite et le travail de Tavortement se 
faire sans rémission. 

D'autres fois, les conlractions tardent plusiours heures, mais 
le plus souvent, lorsque l'œuf a élé rompu, les contractions uté- 
rines commencenl peu de temps après que cette rupture a élé 
effectuée. 

Ces contractions utérines sont lévélées à la femme parles dou- 
leurs spéciales qu'elle ressenl. 

Lorsque ces manœuvres ont pour conséquence le développe- 
ment d'une péritonite, les vomissements, si^'ne essentiel de celte 
péritonite, débutent très rapidement. 

Tardieu dit (i): « A part ces cas (morts subites), qui sont 
rares, il est vrai de dire que les suites ordinaires de l'avorlemenl 
provoqué par des manœuvres violoiiles sont, en première ligne, 
l'hémorragie et ensuite rinllatnmation surai^'uë de la matrice et 
du péritoine dont les symj)tômes n'ont pas besoin d'être rappelés 
ici, et qui n'auraient de particulier qnc la soudaineté et la vio- 
lence de leur explosion. » 

Or, la péritonite de la femme Mo... a suivi une marche suraiguo ; 
la malade est morte quarante heures a[)rès le début des acci- 
dents et l'autopsie a prouvé quelle était déjà l'étendue des lésions. 

Nul doute que le début de cette p-M'itonile n'ait eu lieu le 
\3 novembre, vers 3 ou 4 h'*ures de l'apris-midi, et celte marche 
suraiguë de la maladie présente tous les caractères delà péritonite 
qui succède aux manœuvres abortivos uu obstétricales pratiquées 
sur l'uléfus. 

Si des manœuvres abortives ont élé piatiqnécs sur la femme 
Mo... le i3 novembre, entre 2 hîinn'S et demie (ît 3 heures, 
ces manœuvres ont parfaitement pu déterminer les douleurs et 
les vomissements dont cett«i femme était atteinte vers 4 heures. 

V. — L'expulsion du fa tus, surrruue le dinidiirlic 43y à 4 i heures 
et demie de la nuit^ se trouvv-t'ellf% au point de vue mcduial^ en 
rapport avec Vépoque de la pratique ahortirc? 

(1) Tardieu, Étude médico-légale sur Vavortemenl. Paris, 1808. 
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Tardieu (1) pr«^cise ainsi le temps qui* sépare le moment où 
s'accomplissent les manœuvres criminelles, du moment de Tavor- 
tement. 

« Le travail s'établit ainsi avec plus ou moins de rapidité et 
l'expulsion du fœtus, annonc<^o parles douleurs caractéristiques de 
l'enfantement, a lieu à une époque qui varie, mais qu'il est très 
utile de préciser. 

M Les faits d'accouchement prématuré artificiel peuvent ici être 
rapprochés avec intérêt des avortcments, et l'on a ainsi une somme 
de faits qui permet des conclusions plus positives. 

« Orfila, sur trente-quatre cas d'accouchement provoqué, avait 
noté que le minimum de temps écoulé entre l'opération el l'expul- 
sion était de treize heures et demie et le maximum de six jours. 

« J'ai constaté, de mon côté, dans mes nombreuses observa- 
tions, que l'avorlement provoqué par des manœuvres criminelles 
directes, telles que piqûre, perforation des membranes, avait 
lieu le plus souvent dans les quatre jours qui les avaient suivies, 
ffuelquefois imméiliatement par le fait d'une dilacération com- 
plète, d'autres fois en moins de douze heures, après vingt- 
quatre heures, après deux, trois ou quatre jours. Je considère 
comme rares les cas où la date de l'expulsion du fœtus a été de 
six, sept, huit et onze jours. Le minimum et le maximum du 
temps écoulé entre l'opération et la consommation de l'avorte- 
ment varient donc de cinq heures à onze jours. » 

Toutes nos observations personnelles confirment celles de 
Tardieu. 

Si l'on admet que des manœuvres abortives ont été pratiquées 
sur la femme Mo... le i3 novembre, entre 2 heures et demie 
et 3 heures, comme lavortement a eu lieu 1»^ môme jour à 
it heures et demie de la nuit, c'est-à-dire neuf heures après ces 
manœuvres, on voit que le délai (jui sépaierait l'opéralion de l'ex- 
pulsion du fœtus rentre dans les termes des descriptions classiques. 

Les blessures constatées sur le corps du fœtus prouvent, en 
etfet, que la dilac«'>ration était complète, que l'instrument avait 
pénétré à l'intérieur de l'œuf. 

Yl. — i£s blessures C07istalcf;s sur le fœtus et dont il a été atteint 
alors guil était en vie, paraissent-elles dues aux manœuvres prati- 
quées sur la femme Mo,,. ? 

Dans notre rapport d'autopsie, nous avons dit, en décrivant les 
lésions trouvées sur le corps du fœtus : 

(I) Tardieu, loc. cil.^ p. 5a. 




« De CCS lésions, les unes ont été TBites certainemenl pendoal 
In vie du fœlus, c'est-à-dire ppixlunl qu'il était encore dans la 
cavité intra-ulérine (déchirure iJu foie, ecchymoses ponctuées de 
la fesse et de la jambe), les nutres ont éti^ raîles très probable- 
ment au môme moment (plaies du front et du dos), mais sur ce 
dernier point ou ne peut ?tre al'solument afiirmalif. » 

De ces constatations, il résulte que quelques-unes des lésions, 
les contusions punctiformes notamment, ont été faites pendant 
que le fcatus était en vie. 

Or, aussitôt qu'il a rompu ses connexions avec sa mère, que ce 
soit le cordon qui se rompe ou que ce soit le placenta qui se 
décolle, le fratiis meurt. 

En admettant que la circulation persiste encore deui ou 
trois minules aprÈs la sortie du fœlus hors de la cavité utérine, et 
que pendant ce temps entrèmement court l'enfant ait été piqué 
avec un instrument ass^^z pointu, il pourra se faire que des 
lésions analogues â celles des piqûres aient été produites, mais 
il n'en est pas de même de la déchirure du foie. 

Pour qu'une semblable hémoiragie, asseï considérable pour 
un fa?tns de quatre mois et demi, ait eu le temps de s'accomplir, 
il faut que la vie, la circulation du sang, ait continué à s'efTecluer 
pendant un certain temps, dix, quinze minules au moins aprts la 
blessure. 

On peut donc conclure que la lésion du foie a été faite pendant 
que le fœtus était encore relié à sa mère par ses conneïiuiis ualu- 
relles, placenta, cordon. 

11 est probable que les ecchymoses punctiformes de la fesse 
droite et de la jambe gauche ont été produites en même temps. 

Elles ont le caractère des lésions que l'on constate après bles- 
sure par un instrument mousse, mais étroit, comme un slylel, une 
sonde, etc. 

Elles sont identiques à celles notées par les auteurs dans les 
casd'avortement provoqué par déchirure des membranes de l'œuf. 

lilies doivent être attribuées à des manœuvres pratiquées sur 
la femme Mo... dans le butde provoquer son avortement. 



Vn. — Cen blcssur 
instruments trouvés i 

Toutes les blessui 
avoir été faites ! 
la femme Ho..,. 

L'étroitesse des ecchymoses punctiformes correspond auj 
dimensions de l'extrémité de cette sonde. 



i:i peuvent-elUs avoir (té faites à l'aide d'un des 

u doinicik' île la femme Ro... ? 
rcs constatées sur le corps du fcelus peuvent 
c la sonde d'enfant trouvée dans la trousse de 
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L'élroitesse du canal qui se trouve dans l'aisselle gauche est 
également en rapport avec ces dimensioDs, 

Les blessures trouvées sur le corps dt ce Tœtus peuvent donc 
avoir été faites avec la sonde d'enfant qui Èlait renfermée dans la 
trousse de sage-femme de la femme Ro.... 

VIII. — En admettant que la femme Mo... ait reçu un ehoc au 
mois de septembre, cet aecidfttt peut-il aroif en de l'in/luenre tar sa 
fausse couche survenue dans la nuit du 13 au ii novembre ? 

Un choc assez Tioletit appliqué sur l'abdomen d'une femme 
enceinte peut dûterniiner une fausse couche. 

Bien que le fait soit moins fréquent que ne le pensent les per- 
sonnes étrangères à la médecine, il est inconleslable que telle 
puisse en ^trela conséquence. 

Dans ce cas, l'avorlement survient généralement dans les joiirs 
qui suivent le moment du clioc, du quatrième au quiiiïii.'me jour 

Parfois, le fœtus mort reste dans l'utérus où il peut subir 
deux modilicatioiis, la macération ou la raomificalioii, et l'ex- 
pulsion peut ne se faire que quelques mois après la mort du 
fœtus. 

Dans le cas qui nous occupe, rien de semlilable ne peut être 
soutenu. Le fœtus n'avait pas macéré, ses arllculutions n'étaient 
pas relâchées, l'épiderme n'élail pas ramolli, la peau n'avait pas 
la couleur rouge spéciale des enfants macérés, le fœtus n'élail 
pas non plus momilié. 

Il élail au contraire non putréQé, ferme, rose, avec l'épiderme 
ailhéretit; le moment de son expulsion avait suivi de tr^'s près le 
moment de sa roorl. 

Cet intervalle doit se compter par heures et certainement pas 
par semaines ou par mois. 

En admettant que la femme Mo... ait reçu un choc dans 'ab- 
domen au mois de septembre, cet accident n'a pu avoir aucune 
influence sur la fausse couche survenue dans la nuit du 13 au 
14 novembre. 



3. — Cnmplcment ilu yirécèdent rapport. 

Le 'i février 1882, M. le Juge d'instruciiou m'a adressé la qaes- 
tiou suivante... et aux fins de l'ordonnance susmeulionnée et 
pour faire suite au précédent rapport : 

<i Le placenta n'ayant pu être expulsé parla femme Ho,.,, sa 
présence dans les organes de cette femme a-t-elle pu élre la 
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cause des désordres constatés el amener la périlonite It laquett 

elleaBuccombè? » 

En répondant à la première question, nous avions déjà Taitl 
allusion aux conséquences que peut avoir la rétention duM 
placenta. 

Ces conséquences sont : i" des hémorragies prolongéei 
répétées; il semble que quelques accidents de cet ordre se sont] 
produits, puisque plusieurs heures après l'expulsion du fœtus oi£ 
a prescrit du seJj^le ergolé ; 

2° l.a pulréraction du placenta peut déterminer une inllanima- 
tion des veines et des sinus de l'utérus, une phlébite, et celle-cil 
être accompagnée d'une métropériloniie. 

Mais ce ne sont pas des accidents immédiats. La puiréfaclîoal 
du placenta commence au plus Un nprL-a trois ou quatre joi 
les phénomènes inllanimatoires des velues, de l'utérus, dn péri< 
loine, lui succèdent dans l'espace de quelques joiirs- 

En sorte que la péritonite, qui a pour cause laputréraction dul 
placenta, apparall au plus tdl et très exceptionnellement vers Isl 
cinquième ou sixième jour et faabituelleuient vers le dixième on^ 
douzième. 

Les symptômes ne sont d'ailleurs pas identiques à ceux de Ut] 
péritonite suraifiuë et la marclip est plus lente. 

Les symptômes survenus chez la femme Mo... et les lésionw 
constatées ne sont pas semblables aux accidents provoqués p&rH 
la rétention et la putréfaction du placenta dans l'utérus. 



-Extrait de la dipofiilion faite le iS 

s 2 heures de 

, et prei 



itmbre t88i par le maH 



Dimanche dernier, vers 2 heures de relevée, nous acheviofiM 
notre déjeuner, ma femme et moi, et prenions le café, quann 
la sage-femme Ko... est entrée chez nous, demandant qu'a 
livrât un sac de copeaux, et ma femme l'a invitée à prendre du caEd 



Je n'ignore pas la mau 
cependant sa présence 
que ma femme avait un retard d't 
cela lui était déjà arrivé, et que. de pli 
sorte d'eczéma aux aines, je croyais à 

La sage-femme a pris le café avei 
Elisa; puis je suis parti pour un cnl 
demie, laissant chez mol Oii fentm», 
crois, ma snur Ëlisa. 



répulaliou de la femme Ru.. 
e m'a pu» inspiré de soupçon. J« savai 
deux mois; maisci 
elle avait, cette fois, and 
retard motivé par cetia 



ainsi que ma sœuH 



I 
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inie était assurément en bonne santé ; 

>fle, 1res forte et très laborieuse. 

enu de l'enterrement, vers 5 heures, j'ai 

chée et ayant près d'elle ma mère et ma 



I 



I 



Lors de ma sortie, ma 
elle était d'ailleurs très 

Lorsque je suis rêve 
trouvé ma femme c 
soeur Ëlisa. 

Ma femme avait été prise de vomissements. Eiie se plaignait de 
vives douleurs dans le venire. 

Sous le coup d'un pressen liment, je lui ai demandé comment 
il pouvait sp faire cjue, l'ayant quillée hien portante deux ou trois 
heures auparavant, je la retrouvasse en pareil état? Je lui ai 
même demandé si elle n'avait pas accepté quelque breuvage de la 
femme tto..., ou si elle n'avait pas eu d'autres rapports avec celte 
sa^e-femme. 

Ma femme m'a répondu par des protestations et des dénéga- 
tions. Je la savais d'un caractère très entier, 1res résolu, très 
Terme, et j'ai renoncé h lui adresser des questions auxquelles 
elle n'aurait pas répondu, dans le cas où elles auraient èlé 

\ Il heures et demie du soir, ma femme est accouchée d'un 
fœtus et, sur sa demande, je suis allé chercber la sage-femme Ro.... 
dont elle réclamait la présence, afin d'être soulagée des coliques 
terribles qu'elle endurait. 

La sane-feriime Ro... est venue, mais die n'a fait prendre à la 
malade qu'une infusion de tilleul, pendant la nuit du moins. 

Le matin, vers 6 heures, la femme Ro... il fait prendreà ma 
femme du café noir avec un peu d'eau-de-vic. 

A 10 heures et demie envirun, la femme Ro... est allée, elle- 
même, chercher chez le pharmocien 4 grammes de seigle 
ergoté, qu'elle a fait prendre à la malade. 

A 11 heures, voyant que ma femme n'allait pas mieux, j'ai 
demandé & la femme Ro... s'il n'était pas prudent d'aller chercher 
un médecin. 

Elle y a conseuti et je suis allé cbeï notre médecin, le D' To..., 
que je n'ai pu avoir qu'à 2 heures de relevée. 

Lors de son arrivée, M. le D'To. .. a trouvé l'état de ma femme 
désespéré, et, peu après, il n'a pas caché qu'il croyait à un avor- 
lement provoqué par des manœuvres coupables, et il a dit en 
parlant de la femme Ro... : » Celle femme-là l'a empoisonnée ». 

Ces paroles conllimaient mes soupçons; mais, voyant ma 
femme souffrir beaucoup, je ne l'ai pas questionnée de nouveau , 
J'élais certain, du reste, qu'elle ne m'avouerait rien, si elle 
avait cunsenli à quelque pratique abortive. 

J'ai remarqué que, pendant ses derniers moments, ma femme 
P. BnouAttcKL. — L'Avortement. iO 





r elle 

ani'fl 
'rfcS 

mdrifl 
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repoussait les soini de la fcmnie Ho.... Je l'ai entendue lui dlq 

I' AHez-vr>iis-eii, vous! Je ne veux pas vous ïoir! 

Vers 2 heures dii mutin, pendant la dernière nuit, M. le D' To..; 
est revenu. La femme llo,., qui était à la maison, s'est cai"h*e~ 
dans une pièce voisine de la chambre de la niiilade en demandant 
qu'on laiss&l ignorer sa présence au docteur. 

Arrivé prés de nm femme, M. len^To... nous a priés, mamêre, 
masŒurÉlisnet moi, de le laisser seul, et nous sommes pnîs(^s sur 
le palier. 

Néanmoins, nous avons entendu H. le D' To... questionner ma 
femme. 

Il lui a demandé si, dans une fausse couche antérieure, et qui 
remonte à quatre ans, la femme Ro... n'avait pas eiercé sur 
quelque manœuvre. 

Ma femme a hésité, puis elle a répondu : ■ Oiif 

M. le D' To... arenouvelé ses questions et demandé il, dani'l 
circonstance actuelle, !a femme Ro... s'était encore livr*»"] 
quelque manœuvre. 

Ha femme a encore hésité, mds elle a fini par répondi 
••Ouif Etjpui» aprén? >i 

Je dais dire que lorsqu'elle a fait ces n^poiises, ma femme avait 
déjà eu des accès de délire; mais mon impression est, qu'au mo- 
ment où elle répondait au» questions de M. le D' To..., elle savait 
parfaitement ce qu'elle dînait. 

I.a femme Ro..., qui était dans In pièce voisine, a entendu 
comme nous les questions de H. le D' To... et les réponses de ma 
femme. Elle a prolesté de son innocence, proféré quelques me- 
naces contre le docteur, mais a continué h ne pas se montrer. 
Toutefois, comme elle continuait ses menaces contre le D'' To..., 
et surtout parce que ma coniîclion était définitivement fuite que 
ma femme succombait aux suites de quelque pratique coup&l' 
de celte Ba(;e-femme, je l'ai chassée de chez moi. 

Quelques inslants après, je suis descendu pour aller chU'l 
pharmacien chercher les médicamenls prescrits par M. le D' To... 

Dans la rue, à peu prés en face de la mairie, j'ai été accosté 
par la femme Ro.... qui, évidemment, m'attendait, ou guellait 
mon passage. 

Après m'avoii- demandé ce que disait H. le D' To,.., elle m'a 
adressé ces paroles dont je me souviens parfaitement : n tt faut 
voir m. To... el étouffer ccUc iiffaire-là! Si dU est mivîe, Je $aU 
beaiieniip de chose*, et j'en mettrai plus (Tune dans le pttrin 

Klle a ajouté que, quatre ans auparavant, ma femme avftit A 
une fausse couche par ses soins, et que, si elle était inquiétée, <' 



le que 
hufl 




(tirall quo J'avais trempd dans ces praliques aboilives, at 
que, comme ma Tcmme ne serait plus là pojr dire la vérité, je 
me Irouverais compromis. Je l'ai traitée de coi|iiine et suis parti. 
J'ai tout raconté à ma famille en rentrant. Je serais venu vous 
révéler ces faits, si, dès le malin, vous n'aviez pris l'initiative 
et n'ëtiex venu & mon [lomîcile. 

Ma cooriction est que la sage-femme Ho... a fait avorter ma 
femme il y & environ quatre ans ; que cette fois encore, ma femme 
craignant d'être enceinte, s'est concertée avec la femme Ho... ; 
que, pendant mon ulisence pour l'enterrement Lemool, la femme 
Ro... a fait prendre à ma femme quelque breuvage funeste, ou 
pratiqué sur < lie quelque manipulation dangereuse, et qu'enfin 
ma femme succombe t ces pratiques abortives ou à l'ingeslion de 
ce breuva{;e. 

J'aflirnie que j'ai ignoré le premier fait et que je n'ai pas eu 
connaissance du second. Je ne l'ai soupçonné que lorsque déjà 
ma femme tétait au Ht et frappée à mort. 

j'accuse formellement la femme Ho... d'élre la cause de la mort 



Si c'est par un breuvage que ma femme a été tuée, ce breuvage 
a dû être apporté tout préparé par la femme Ko..., qui aurait 
pris, dans ce cas, la précaution de faire disparaître le flacon, car 
il n'est resté chez nous que les médicaments préparés par Is 
pharmacien sur l'ordonnance de M. le D' To.... 

Je suis très alTecIé ; mes souvenirs sont confus, mais cependant 
il me semble me rappeler qu'au moment oi!i U. le H'To... a ques- 
tionné ma femme, elle lui a avoué que la femme Ho.., lui avait fait 
prendre trois petits paquets. 

Jamais je n'ai été l'olijet d'aucune poursuite, de quelque nature 
que ce soit. 

Lecluro fkile, a persisté et sii^né avec nous, 



- Dépositio 



du médecin Iraitanl. le 10 novembre 

femme Mo... lundi dernier, i 



J'ai été appelé près de la 
2 heures de relevée. 

L'état de la malade, qui n'oITrait aucune analogie avec les acci- 
dents qui peuvent se produire dans les fausses couchea, m'a litté- 
ralement frappé. 

La femme Mo... était froide, elle avait le visage taché de noir, 
et comme ecchymose. Elle avait un refroidissement comme dans 
la dernière période cholérique, des vomissements verdàlres. Elle 
se plaignait de soulTrances dans le ventre. 




NKEl^ES- 



Tous ces symptdmes ont alliré mon alteotion d'une façon par- 
ticulière, et m'ont conduit à penser que je me trouvais en présence 
d'un avorlemenl provoqué. 

Lors d'une dernière visite, dans la nuit du lujidi au mardi, 
vers l heure du matin, j'ai adressé quelques questions à la 
malade, après avoir demandé qu'on me laissât seul avec elle. 

Je n'ai pu que lui faire des questions générales. 

Je lui ai demandé si, lors d'une fausse couche remontantà quatre 
ans, la femme Ho... n'avait pas pratiqué sur elle des manœuvres 
de nature h déterminer un avorlement. 

La malade a hésité un peu, puis elle m'a répondu afQrma- 
livement. 

Alors je lui ai demandé si, dans le cas présent, l'avortement 
n'avait pas encore été provoqué comme la fois précédente par la 
même sage~femme. 

Après des hésilations plus prononcées qu'à la première ques- 
tion, la femme Mo... m'a répondu aflinnalivenieiil, mais en 
bégayant selon son habitude, et de telle sorte que son attitude, 
son geste, ont plutôt formé ma conviction que sa parole. 

J'ignorais qu'on nous entendu et j'ai su depuis que les personnes 
de sa famille, restées sur le palier, et plus habituées ijue uioi 
à saisir, ses paroles, malgré le bégaiement, auraient nettement 
enlendu ces paroles : uOut! Et puis apris? ■' 

Je crois, en elTet, que ce sont bien U les paroles qu'elle a 
prononcées. 

J'ignorais que la femme Ro... fui présente lors de mes der- 
nières visites. 

Je l'avais interpellée le matin et ne lui avais pas déguisé que 
j'avais des soupçons sur ses agissements dans la circonstance 
même. 

C'est le lundi, a î heures de relevée, lors de ma première 
visite à la femme Mo..., que j'ai ainsi interpellé la femme Ho.... 

Lecture faite, le Dr Ta,., a persisté et signé avec nous. 



C. — Inculpation d'avobtebknt contbb la sagk-femme Ro.... 
APFAinB Ch.... 

Rapport du professeur Brouartirl. 

Je sûusBÎf^né, Paul Brouardel, commis pur M. M:irtinet, Sub- 
stitut de M. le Procureur de la République près le Tribunal de 
pi'rmière instance du dépaitemeiil de la Seine, en vertu d'une 
ordonnance, eu dale du 14 août ISS2, ainsi conçue : 
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« Vu les articles 3'2 et 43 du Code d'i lis Iruc Lion criminellt; et 
le procès- verbal dressé le 14 août 1882, par H. le Coriiniisaaire 
de police de Joiiiville-le-Pont, cunstalaiiL l'envoi à la Morgue de 
la veuve Cb.... 

" Commeltons M. le D' Brouardel, 1 l'eiret de procéder à 
laulopsie du cadavre, de rechercher les causes de la mort et 
notamment si elle n'est pas le résultat de manœuvres obortives, 
et de constater tous Indiens du crime ou délit. » 

Serment préalablement prêté, ai procédé A. celte autopsie, le 
lU aoiH m82. 

Le cadavre est celui d'une Temme. grande et vigoureuse, &;;^e 
de fitiKl-cinq ans environ. " 

La rigidité cadavérique a disparu. La putréfaction est peu 
avancée. On noie louleTois la présence de lividités cadavériques 
très élenduea sur les parties déclives du corps et sur les 

La peau a une teintejaunàlre asiet prononcée. 

Les lèvres sont couvertes de matières tiolrdlres sèches et de 
croùlelles brunes formées par des vésicules d'herpès desséchées. 

Ln peau de la région du bns-ventre est couverte par un large 
vésicaloirc volant, mesurant 20 centimètres sur 20. l.'épiderme 
£l ce niveau est soulevé par quelques bullea de sérosité peu votu- 

Sous ce vésicatoire, on distingue des verfjetuiea rougeàtres 

La pression des mamebus Tait sortir un peu de liquide opalin 
(colostrum). 

La vulve est largement Ouverte. On n'y distingue aucune éro- 
sion ou déchirure récente. Va peu à gauche de lalii^tne médiane, 
on voit une cicatrice l>lanchâ,tre résultant d'accouchements anté- 
rieurs, trop ancienne pour qu'on eu puisse lixer la date. A côté 
de la cicatrice, il existe un petit k^'ste séreui, à parois épaisses, 
a^anl le volume de la tête d'une grosse épingle. 

Les os du crâne ne sont pas Iracturés. 

Les membranes du cerveau et le cerveau sont sains, peu con- 
gestionnés. 

La trachée contieiit un peu de mucus. 

I.e3 poumons sont sains; ils sont congesliouuéa dans leurs 
lobos inférieurs. Il n'y a pas d'adhérences de la plèvre, pas d'ec- 
chymoses sous'pleu raies. Le lobe intérieur gauche porte à sa 
partie inoyenoe et antérieure une cicatrice froncée de 4 à S cenli- 
mëtres de lottgueur, trace d'un ancien infarctus. 

L«3 cavités du cœur sont distendues par les gaz, vides de saug; 
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l'artère pulmonaire conlieiit un petit caillot rouge&lre, mou. Les ^ 
valvule; sont saines. 

Le péricnrde esl viiJe. Il n'y a pus d'ecchymoses soug-ji^ri- 
cardiqiies. 

Le péritoine contient une énorme quantité de pus, deux 11 Irota 1 
litres environ. Les anses intestinales sont agglutinées par des I 
fausses membranes, dont quelfjiies-uDes soni asseï èpai^^es- Cee^ 
rausses membranes semble» I d.-iter de cinij ou six jours au moins 

I.e foie, la rnte, S'ml couveris île faus-ea niemlimnes analn- 
gnes, plus minces. 

La partie inférieure ilu lins-Tciitre présente (les lésiuns plus I 
anciennes en date. 

Le cul-dc-sac périlonéal reclo- vaginal forme une poolie limitée | 
par des fausses membranes, Cette poclie a le volume d'unâ 
grosse orange; elle est ouverte en bout et communique largc- 
ment avec la cavité péritouëale. Lus fuusses membranes qui I4 
tapissent sont épaisses, lisses et par le grallaye se détachent en J 
coucliesslratiliées. Sur la paroi postérieure de l'utérus, les fausses ] 
membranes ont une épaisseur de 3 à 3 millimètres. 

Les annexes de l'utérus sonl repliées sur la Cacc postérieure <la 1 
cet organe. L''9 trompes 8hiueuse:>, dilatées par du pus, sont ] 
recouvertes par les ovnires, mous, rou^eâtres, inllllrés 
trop ramollis et dé;;énérés pour que l'on puisse reconnaître ]% J 
présence ou l'absence d'un corps jaune. On ne distingue pins les 1 
vésicules de de Giaaf. 

Ces diiïérents organes sont agglutinés par des fausses mem- 
branes intlllrées de pus el. en soulevant les ovaires, on ouvre Ift J 
cavité des trompes qui forment de véritables ubcés. 

L'utérus est un peu gros, maintenu par les fkusseï Rienibranoa J 
en légère rétroversion. 

Les culi-de-sac vaginaux sont sains. On n'y distingue aucune | 
érosion ou trace de piqAre. 

Le col de l'uférus est cylindrique, mou. Son orifice est tr4ns- 
versal; il mesure IC è (8 millimètres. Au niveau de l'angle drult à 
de cet oridce, on voit une érosion dirigée verticalement, lonftue I 
de li h 14 millimètres, superlteiellc, n'intéressant pas tgula f 
l'épaisseur de lu muqueuse, commençant ty l'oriTice do col et I 
allant jusqu'au niveau de son tiers supérieur. Celte érosion me- 1 
sure S miltimélres dans sa plus grande largeur (ÎJiférleure). 

L'ulërui mesUfL' du bord inférieur du col jusqu'au fond, 9 cen- ■ 
tiniètres «t demi; transversalement 6 centimètres; d'une IrainnJ 
à l'autre, du bord supérieur du col jusqu'au fond, 7 1 
mètres. 
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Un peu au-deisui de l'union du col 4vec le (lorps, un TOit, sui 
la paroi postérieure et interne de l'ulértis, une dépreas' 
peu irrégulière, arrondie, mesuruiit à peu pris 3 centimétrea de 
itiamèlre dans tous les ai^ns. La profondeur en creux de cette 
dépression, an rentre, peut être ealimée à un demi-cen Uni être 
environ. Cette lésion, tjui parait ia cicatrice d'une ulcération an- 
cienne, est dure, résistante; sa paroi est sillonnée par des brides 
fibreuses. En pralii]uanl des coiipesperpendieulairentent h sa sur- 
face, on constate qu'elle est doublée par du tissu tibreu^. 

La muqueuse utérine dans le reste de sou étendue, principale- 
ment sur h face postérieure, est dépourvue d'épiihéliuiQ- Celui-ci 
n'existe plus que dans les culs-do-sac glandulaires. 

Au niveau d'une des sections pratiquées sur le corps de l'ijt^ru^i 
on Tait snurdre du sinus coronaire un peu de pus. 

I.a pai'oi utérine interne et externe ne présenle pas de trace de 
perforation. Celle paroi est asse» épaisse, elle a prÈs de 2 centi- 
mètres dans ses diverses réjjions. Elle est plus mince au niveau de 
la lésion signalée plus haut. 

L'eslomac contient environ 230 grammes de liquide teinté par 
la bile, S4ns trace de substance solide ou pulvérulente; il contient 
également un ascaride lombricolde. 

L.i muqueuse de l'estomac et celle de l'intestin ne sont pas 
rouges; elles ne présentent ni plaques d'inllnmmalion, ni ulcé- 
ration, 

Le foie est mon, en dé;ténérescence graisseuse. 

La raie est un peu grosse, non difflnenle. 

Les reins sont sains et se décortiquent 1res facilement. 

La ves»e est saine, elle ne contient pas d'urine. 

Le rectum est plein de matières fécales molles. 

Dans les autres nagions du corps, on ne trouve pas de trace de 
violences. 

CoiicfriïioHï. — 1= I.a mort de la veuve Cb... est la résultat 
d'une péritonite purulente généralisée ; 

2" Cette péritonite a eu pour point de départ l'ulérgs et ses 
annexes. Elle a été précédiîe par une péritonite localisée dans le 
cul-du-suc périlonéal recto-va),'inal. Celle-ci s'est ouverte dans le 
péritoine et a provoqué la péritonite purulente générale ; 

3° Les dates précises auxquelles se sont développées la pËri- 
tnniie locale et la péritonite générale ne pourraient être (tuées 
que par le médecin traitant ou par les personnes qui ont assisté 
la malade pendant sa dernière maladie. Mais approiiniativemput 
ou doit admettre que la péritonite géijérale % eu Ul)6 durée an 
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précédé cel!e>^ 



moins de cinq dd six jours et la péritonite locale a précédé 
ci d'au moins aiï k huit jours ; 

4° La veuve Ch... a eu des grossesses antérieures multiples. 
C'est salis doute à la suite d'un de ses accouclienieols sntérieurs 
qu'il s'est formé dans l'ulérus une lésion ulcéreuse dont nous 
avons trouve la cicatrice flbreuse, rayonnée, ancienne. Tout tra- . 
vail pathologique était terminé & ce niveau, et il ne semble | 
que celte lésion ait pu avoir une influence sur Is développeraM 
ou rinlerruplion de la dernière grossesse; 

5» Peu de temps avant sa morl, la femme Ch... était de 
veau enceinte. Les dimensions de l'ulérus, de ses parois, la dï^ 
p&rition de l'épithélium sur la surface muqueuse de l'uléni ' 
ta présence du colostrum dans les seius indiquent qu'il i 
récemment une grossesse, que celle-ci s'est terminée proLahle- 
ment deux ou trois semaines avant la mort, et que la grossesse 
n'avait pas dépassé le demiènie ou le troisième mois; ^^ 

6° La péritonite générale et locale, la phlébite du sinus cM^Ê 
naire, l' inflammation purulente des ovaires et des trompe* *^^| 
la conséquence de celte fausse couche; ^^Ê 

1* Nous ne saurions attribuer à l'érosion qui siégeait â l'anglB 
droit de l'orilice utérin, qui n'intéressait que les couches super- 
licielles de la muqueuse, une valeur bien précise. Elle peut 
résulter soil d'une déchirure par le passnge dans le ml d'un corps 
dur, volumineux comme celui d'un fœtus, soil d'une déchirure 
par l'inlroduction dans l'utérus d'un corps dur, d'une sonde dans 
le but de provoquer un avorlement. Ses caractères ne permettent 
pas de dire quelle est celle de ces deux hypothèses & laquelle T 
doit se rallier. 

10. — Avortement provoqué par instramoat piquant. ' 
foration de l'utérus. 

Je soussigné, Paul Krouardel, commis par M. Dîlle, SubsLîlj 
de M. le Procureur de la Hépublique prés le Tribunal de premii 
instance du département de la Seine, en vertu d'une ordonnam 
en date du 3 mai 48Bti, ainsi conçue : 

u Vu les articles 33 et 43 du Code d'instruction criminelle et le 
procés-verbal dressé le 4 mai 1880 par H. le Commissaire de 
police du quartier de Saiut-liervais constatant le Irunsport k la 
Morgue de la Olle An,... 

■■CommellonsM.leD'Hroiiardel,â l'effet de procéder à l'a 
du cadavre, de rechercher les causes de la niurt et de oo 
tous indices de crimes ou déUL " 
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Serment préalablement prèle, ai procédé h. celle autopsie, le 
3 mai IS8G. 

Le cadavre est celui d'une jeuae femme de vingt-huit ans eiiTi- 
rou, mesurant l°>,6!i et paraissant bien cunsliluée. La pulrèfaclion 
est très avancée; les gaz qui s'échappent par les différentes ponc- 
tions prali(]uées sur ce cadavre brûlent avec une flamme bleuâtre. 
Ou ne constate aucune trace de violences sur les différentes 
parties du corps. Par la pression des seins, an fait sourdre un peu 
de colostrum. Il s'écûuie par le nez un peu de li,|uide san- 
(luinolenl. On ne constate pas de pointillé hémorragique sur les 
épaules. 

Il n'y a pas d'épanehement sanguin sous le cuir chevelu. Les os 
du crâne ue sont' pas fracturés. Le cerveau est un peu eisangue ; 
il présente une coloration mastic et une consistance très molle. 
Le cerveau, le bulbe et le cervelet ne présentent aucune lésion, 
ni tumeur. 

L'œsophage, le larynx et la trachée sont sains. Il existe un 
[lelit épanchemenl sanijuin dans le corps thyroïde. 

Les plèvres conlienneril une certaine quantité de liquide leinlé 
en rouRe par transsudation de la matière colorante du sani;. Le 
poumon droit est retenu par quelques adhérences. Les poumons 
.'iont très peu congestionné!* et ne coutiennenl pas de tuber- 
cules. 

Le péricarde contient un peu de liquide de Lranssu dation, 11 n'y 
a pas d'ecchymoses sous-péricardiques. Le cœur n'est pas volumi- 
neux; il est mou et flasque. Le ventricule droit contient un uaillot 
assez volumineux, te ventricule gauche est vide. Les valvules sont 
saines. 

L'estomac est vide et sa muqueuse, qui est colorée par la bile, 
ne présente pas d'ulcération. 

Le foie estputréQé, les fragments surnagent. La vésicule biliaire 
ne renferme pas de calcul. 

La rate est pulréliée et très diffluente. 

Les reins sont également putréfiés ; ils se décortiquent très faci- 
lement. 

Les inteslins paraissent sains. La cavité abdominale ne contient 
pas d'épanché m en t. L'ovaire gauche présente quelques adhérences 
anciennes avec l'S iliaque. 

Sur la iace antérieure de l'utérus, se trouve une petite bosse, 
_ entourée de fausses membranes récentes. L'incision de celte petite 

L bosse permet de constater qu'elle est foiiiiée parun décollement du 

H péritoine, séparé de l'utérus par un peu de pus sanietix. Au niveau 

^k du cal-de-sac péritonéal, se trouvent quelques débris de caïUols 
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sanguins «yant déj4 subi une dégénérescence ocreiise el pîiTai»- 
sQiil rcinonler à quelques jours. 

L'ulérus, y compris ses annexes, pèse 2^0 graïqmes; il inclure 
12,2 de longueur el 8 centimiHrPs de largeur, d'une trompe ^ 
l'outre. 

Le col de l'uUrus es[ gros el mou; îi l'œil na, il ne préseiile 
pas d'ulcératinn. 

Sur la face antérieure de la muqueuse utérine, se trouvent des 
débris tomeiileuï dit placenta. Celte insertion placentaire cor- 
respond à la petile bosse constatée sur la face antérieure de l'ulé- 
rus. A ce niveau, la coupe de l'utérus présente un petit Irfljet 
inllltré de ^anfi Taisant communiquer la face interne avec la bosse 
qui faisait saillie niirla face externe de la paroi anlérieure. 

L'ovaire droit présenle un corps Jaune arncuranl U surface 
etlerne. Cet ovaire ne présenle rien de parliculior. 

La vessie est vide et sa muqueuse est saine, 

Conctusïoru. — i° I.e cadavre de cette femme ne présente aucune 
lésion vi9''éra1o permetlant d'expliquer un<! mort naturelle; 

2° Ia putréfaction cal trop avancée pour qu'il suit actuellement 
possible de constater des traces de violences qui n'auraient inté- 
ressé que les parties superUciellea de la peau ; 

3" Le développement de l'ulérus, d'une part, et les débris d'une 
insertion placentaire sur une des faces de cet ortpine, d'autre ■ 
part, indiquent «lue celte femme a fait réceniment une fausse 
couche; 

4» Par suile de la rétraction de l'utérus, après l'expulsion du 
fœtus, et des dimensions qne cet oruane présente actuellement, 
il est probable que relie femme étail arrivée au quatri<''m<î ou 
cinquième mois de la grossesse : 

S" Les lésions constatées surl'utérus indiquent qu'un iasliument 
rigide, analot^ue à une sonde, a été iniroduit dans l'utérus, qu'il 
Il perforé inconiplélemenl la paroi antérieure. Cette manœuvre 
a été pratiquée 1res vraiseinblabl''menl dans lu but de provoquer 
un avortera eut. 

11. — Avortemenl provoqué par des manœnyrBi dirsolea. -* 
Mort. — Hntilalion du cadavre (I). 

Ce fait d'iivorlement provoqué par man'PUvres directes, suivi 
de mutilation du cadavre, en apparence inoui, nesl pas sans 

(I) Tnrdieu, 4iiûi-(™ifni, 6' édition, mns, p. Hî. 
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inuloitue, Et l'gti aur^il pu, çti rappelant Ips observations déjù 
cotiiiiieâ, arriver i^ iiim înterpri^lalioM otlrâmeincnl {irolialtle, 
»inon ù uite cerlilude sur l'oriK'iio des ttCsordres inialominues 
cju> ont été conslaléti. En elTct, l'ulilutioii camplàle des orRiines 
géiùlQiJx exlerues et internes [leiit-elle iivair il'aulrt! but de U 
pan des criminels auteurs d'un ovorLement, que de (am ilispa- 
rallre les pariies snr le^quellei ont porlù leurs manoiuvres? 

I.e 2i avril 1832, entre H pi B heures du molin, le D' de 
Cil. . se piéacntft à la luairie du II' nirondisn^meni, et y fit 
la déclaralioti qu'une jeune Me, iioniméo. Caroline, élaît ié- 
çHée dan» la soirée de la veille, rue Tliérèse, clia;< la dame A..., 
■age-feinnie, 

Au\ qiieilionï i|ui lui furHnl adresséria, il répondit qu'on ne 
connaifSHit II lu jeune fllle d'autre nom que celui de Caroline; 
que c'Ëtait snns doute une lllle do camp.tgne venue k Pari» pour 
y faire sei coudies, et à LiquuUe on avait dû donner quelques 
drogues dans son pays, car elle était morte subitement. 

i:ne lelle déclarnlion ^Init de nulure k faire naître des soup- 
çons. Elle fut signalée à l'attention du D' Guindet. cliarné dVia- 
miner l'élai du cadavre et de vériller les causes du décès. 

Le Dr Guinilet, en arrivant cUez la sa^e-femme, tul frappé de 
certains désordres que présentait le corps soumis à sa visite. 11 
lui fut déclaré soit parla sajje-femme, soit par leO''deCti...,quine 
>'éloi(;na pas un instant, que la Jeune lllle morte étuil enceinte 
de rinq mois, et que de certaines paroles, prononcées par elle 
dans sou délire, on pouvait conclure qu'on lui avait donné, dan^ 
■on p&ys, quelque lioissuii pour la faire avorter. 

I.e D' (iuindel décida que le permis d'inbumer ne pouvait être 
accordé. 

Instruit de ces faits par une lettre du maire du II* arron- 
dissement, le l^oniniîssaire de police se transporta chez lu sai|c- 
femme, accompafjiié du Dr Favrot. II i^lait environ 5 heures du 
■oir. 

Introduits dans un salon au premier éta^e, éclairé par deux 
fenêtres donnent l'une sur la rue Thér'^se, l'autre, sur la rue 
Sainte-Anne, ils virent sur un lit, dans un étal de putr6raclion 
déjà avancé, le cadavre d'une jeunu lllla de vingt h vingt-deux 
ans environ; l'ayant dttcouverl, ils reconnurent qu'un écoulement 
sanguin avait eu lieu par les parties génilalos, et que le drap infé- 
rieur et le matelas en perlaient la trace. 

Le D' Favrot eut bienlât à oonslaler des désordres plus graves, 
Les organes de lu génération avaient ëlé enlev.'s en totalité. Les 
ouvertures du vagin et du rectum ne lormaieni plus, suivani les 
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expressions du docteur, qu'un vaste cloaque. Le docleur put y 
introduire d'abord te doigt, puis I& main, puis le br,is, saus ren- 
contrer d'autre obstacle que les intesliiis. 

L'autopsie du cadavre fui praliijuéc à la Morgue, le 33 avril, 
par les D" Favrol et Maisonneuve. 

Cette opération eut pour résultat de coiillrmer les observali'xis 
faites la veille et révéla que l'ettlèveinent déjft signalé de certains 
urgianes avait été pratiqué après la mort, par une main exercée. 

On lit dans le rapport rédigé a celte occasion : 

" La vuive, le périnée, le vB^'in, l'utéius, l'urètre, le rectum 
sont absents. A leur place esisie une large ouverture & bords 
irrë};uliers, s'éteiidant, d'uiit^ pa-rt, de U sympb,vse du pubis au 
sacrum, et, d'autre pari, d'une lubérosité scialîque à l'autre. 

•■ Par cette ouverture, une main n pu s'introduire facilei 
dans l'iulêrieur du veulre, 

« De lous les organes contenus ordinairement daiis le petit bas- 
sin, il ne reste plus que la vessie. L'urètre, le vagin, l'utérus, les 
ovaires, le rectum uiit été compti>temenI enlevés, sans qu'il en 
reste aucune trace, 

i< Eu examinant les draps dans lesquel; le corps élait enveloppé, 
nous avons trouvé quelques caillots sanguins et une masse inrorme 
dans laquelle uu examen altenlir nous a fait reconnaître tej 
débris d'un fielus, àné d'environ qialre k cinq mois. Ces dâbrii 
consistaient en uu mélange de cbairs écrasées et de parties 
osseuses, parmi lesquelles nous avons reconnu plusieurs os d 
crâne, de la poitrine, de la colonne vertébrale et des menilirea, 

•• De tout ceci il résulte : 1'' qu'au moment de la mort, la QHa 
C... était enceinte ou récemment accouchée; 2° que le fœtus c 
tenu dans sou sein a été eiputsé avant terme; > que les organes 
ont été enlevés après la mort, au mojeu d'un instrument Iran- 
chant; 4" que cette ablation a été faite par une muin eiei'cée. 

En présauce de faits aussi décisifs, il n'était pas douteux qnetft 
fille C... était morte victime d'un crime, et que ladéiorganisaUon 
constatée lors de l'autopsie avait pour but de faire disparaître lea 
traces de ce crime. 

Les accusés n'ont imaginé, pour expliquer les mutilations dti 
cadavre, que les bvpotliéses les plus absurdes, telles qua Im 
investigations peu mesurées du médecin appelé par le CommisJ 
suire, qui aurait, en quelque sorte, dilacéré, broyé et détrniL Im 
organes eji introduisant le bras tout entier dans le veutm; c 
encore lu vorucité des rais ou dos souris. D'uu auire câté, 1m 
experts se sont bornés û. exprimer leur étonnonieut & la i 
d'un si énorme délabrement, qui leur a paru ne pouvoir 4 
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:xpliqiié rsisonnablemont el constituer l'acle le plus «lupide. 
Appelé par M, le Procureur général à suivre les d^bal», où mon 
Dtervenlion lui piiraissnit pouvoir devenir nécessaire, j'ni conçu 
me opinion beaucoup plus rorniplle el tout à fait en rapport 
avec les autres fails que la science possède. Il m'a semblé que les 
'1s, pour se décider à cette mutilation barbare dont les 
caractères anatomiques, nettement tracés par MU. Maisoiincuvo 
et Kavrol, démontrent qu'elle a été faite aprts la mort à l'aide 
iistruuient très tranchant et assez artistement manié; il m'a 
semblé que pour prendre ce parti, les auteurs de l'avorlement 
ont dû y être forcés par le renversenifnt el l'issue au dehors de 
]a matrice survenus sous l'influence de tractions violentes mal 
(ëes et compliquées de dilacërations qui Auraient certaiiie- 
it déterniiné des douleurs atroces par lesquelles In mort si 
rapide s'expliquerait mieux que par toute autre cause. 

Ou comprend que l'on ait cherché, même au prix de celle muti- 
lation, que son improbabilité même semblait rendre plus facile 
à faire accepter, à elTacerles traces llagranles et comme le cachet 
même du crime imprimé sur les organes. 

Ce procès s'est terminé par la coudamnnlion de la ^a^e-fcmme 
cbez laquelle avait succombé la victime. 

12. — Prévention d'arortement provoqué. — Cet avortement 
pant-îl avoir été lait par la victime elle-même 1 

amis par commission rogoloire pour donner mon 
avis sur le rapport suivant d les conclusions formulées par le 
médecin expert. 

Je soussigné, docteur en médecine, etc., ni procédé & l'aulopsie 
du corps de la nommée S...; recherché: 1° si la mort est natu- 
relle ; 2° s'il y a eu avortement criminel ; 3" si cet avortement 
doit être attribué k la viclime elle-mflnie ou k une main étran- 
gère ; et ai fait les constatations suivantes : 

Aspect extérieur. — Le cadavre est celui d'une femme d'une 
trentaine d'années, bien constituée, douée d'un embonpoint assez 
marqué. I.a rigidité .cadavérique est très prononcée, la putré- 
faction est déjà avancée. Les lividités cadavériques s'étendent à 
toutes les parties déclives du corps; notamment aux régions 
lombaire et dorsale. 

La partie supérieure des cuisses est sillonnée de veines eitrême- 
nient dilatées, gorgées de sang, formant uu lacis aux mailles 1res 
serrées. On distingue également dans la même région de nom- 




breusps vergeiures. L^s seins sont volumineat; en les compri- 
mant, on Tait sortir par le nianit^lon quelques gouitea d'un llquiile 
séreux, légèrenieiil teint/^ en Jaune. 

Les organes géiiiuux exlernes, tes faces Interne vt postérieurs 
des cuisses, la face posifiieurc des fessns pI l'anus sont maculés 
[fe san;; coagulé. 

Les orjianes géiiilaux Pilnrnes aonl bien conformés. La vulve 
est béante, présentant une érosion stiperflcielle au niveau de 
la fourcbette. Les (grandes el petites livres sont absoluinctil effa- 
cées. La muqueuse vaginale fait «aillie à travers t'orlltce vutvaire. 

OuveTliifH iUt eorpt. — Les parois du crAne sont inlsctes. Les 
sinus de la ilure-mère ne conltennent que peu de saitg. Le» 
méiilii^tes sont Mi peu vascutarisées. Le cerveau est sain et 
remarquable par sa pilleur, par sa sécheresse. 

L'incision de la peau du thorax et de l'abdomen montre l'exiS' 
tence d'un pminicule adipeux asse! épais. Les cavilés pleurales 
contiennent un pou de liquide ; les plèvres ne présentent sucuiia 
trace d'inflammation. Les poumons. 1res congestionnés, présen- 
tent de nombreuses ecchymoses sous-pleurales. Le péricarde 
renferme un peu de liquide. Les cavités cardiaques contiennent 
Je nombreux caillols cruoriques mous et noirs. Les v&lvulcs sont 
saines, de même que le m.yocarde, L'aorte n'est nullement 
altérée: pas d'athérome. 

Le diaphragme présenle plusieurs eccliymosta «ous-plenrate*. 
L'estomac contient une grande quantité de liquide roussAtre, 
dans lequel nagent des débris alimentaires variés. Les parois de 
l'organe paraissent être le siège d'une vive inflammation : «a 
beaucoup de points, elles sont eccbyraoliques. Sur mes lodi- 
cations et en ma présence, M. le Commissaire de police du 
V' arrondissement, qui assiste ft l'expertise, saisit onc partie du 
liquide stomacal que l'on verse dans un flacon numéroté. Hs 
flacon, soigneusement cacheté, pourra être dans la suite donné 
à un chimiste, à l'effet de déterminer quelle est la nature de son 
contenu. 

Le péritoine parait sain. Il est un peu congestionné, miûs 
ne renferme pas d'exsudat en aucune partie ; il n'y a pas dé 
péritonite. 

Le foie est très volumineux ; il remplit presque complètement; 
l'hypocbondre droit et la région éplgaatrique. A la coupe, il ni 
laisse pas échapper de sang, mais tout son tissu est farleni«nl 
imbibé de ce liquide. Cet organe se laisse facilement décblrer 
par les duigls. La friabilité partlcutiém du lissu hépatiqu», 
jointe à l'hypertrophie de l'organe (18 centimètres sur la llgo^ 
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mameluLinaire], me conduit à penser k une nltéralion, à vrai dire 
peu appréciable macroscopique menl. Aussi je prélève quelques 
Tragmenls de foîe que je me propose d'examiner plus lard, au 
point de vue microscopique. 

La TËsicule biliaire léjjèremenl dilatée contient un peu de bile 
d'apparence normale. 

La raie est 1res dtWeloppéc, 1res liypérëmiëe ; j'en prdlËVe éga- 
lement quelques fragments pnur l'eiainen microscopique. 

Les reins sont gros, mous, se diScortiquent facilement ; les 
substances corticale cl médullaire sont très congés! ionnées. 

La vessie renferme un peu d'urine. 

Les intestins sont le siège d'une iii,tection vasculaire assex 
prononcée, mais paraissent sains. 

Les organes génitaux sont d'abord examinas en place. On 
constate que l'ulérus fait une saillie globuleuse dans le pelit 
bassin. A. la p;i]paliun, cet organe oiïre une consistance très 
ferme. La surface extérieure est sillonnée par de nombreux vai>- 
seaux très dilati^s. Le périloiua enveloppant ne présente pas 4'al- 
têration. 

Les organes génitaux sont ensuite extraits de la cavité abdomi- 
nale, a l'aide d'un tri il de scie appliqua sur la sympbjse pubienne, 
ce qui permet d'écarter les os iliaques l'un de l'autre. La cavité 
vaccinale ne présente pas d'ulcéialions, pas d'ecchymoses; elle 
est souilU'e de sang coagulé. Les plis de la muqueuse ont à peu 
près tous disparu. Le col de la matrice fait à peine saillie dans 
le vagin. Il est turiiéllg, présentunl de petites érosions regardant 
l'orilice utérin, érosions tout h tah superficielles. Il est dilaté, 
laissant pénétrer deux doigts. 

La matrice a une longueur de 12 centimètres, depuis le fond 
jusqu'à l'orilice du col; lu plus grande largeur est de 8 cenlimë- 
tres. Les parois très épaisses, très vascularisées, mesurent environ 
^ centimètres. 

La cavité de l'utérus est remplie de caillots mous, cruoriques. 
En certains points, dans la partie supi^rieure de l'organe notam- 
ment, les caillots sont adhérents aux parois. Le canal cervical est 
effacé et l'orifice interne se confond avec la cavité utérine. La 
muqueuse de l'uti^rus est ^onllt-e, rimoliie, mais ne présente 
d'ecchymoses qu'en un seul point, au niveau de l'orilice de la 
trompe gauche, et dans une étendue de S ou 3 centimËtres envi- 
ron autour de cet orillce. En cet endroit, on remarque: 1" quatre 
érosions irréguliéres ou ilécbirures, au-dessous de^tquellei se 
distinguent des pcchymoses; 2* une série de saillies punctiformes, 
séparées par des dépressions très peu profondes, le tout formant 
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une surface granuleuse, lomenleuse, d'une étendue de 5 centi- 
maires dans sou plus grand diamèlre, qui eit dirigé perpendi- 
culairemenl à l'axe de la matrire. Cette surface granaleose i 
inleiTompue qu'au niveau des i^rosiona et déchirures mentionnées 
précédemment. 

Les ovaires sont tréa développés, l'Oïaire gauche présente or 
corps jaune dont la plus grande largeur mesure environ 3 ceu 
linielres. Les trompes ne présentent rien d'intéressant à noter 
la trompe gauctic est plus vascularisée que la trompe droite. 

Conclusions. — Des coiislalations précédentes, il est permis de 
tirer les conclusions suivantes : 

1° l.a cause de la mort n'apiiaralt pas très netlement. II n'y a 
eu ni hémorragie, ni péritonite, ni septicémie. Les commémo- 
ratifs apprennent que la mort a été subite, l'aulopsîe ayant 
montré que cette mort esl survenue en pleine période digestit 
elle peut être altribuéu & un phénomène dit •< d'inhibition 
comme il arrive chez dus personnes dont cerlains organes, 
l'utérus en particulier, ont été le siège de lésions ou d'atlouche' 
ments, ce phénomène se produisant souvent au moment de li 
période digestive. D'ailleurs, toutes réserves doivent être faileft 
au sujet d'un empoisonnement, cause de mort qu'un eiaineu 
chimique seul pourra élucider ; 

2" Il y a eu avorlemenl et âvorlemenl criminel. Ainsi le prou- 
vent : le développement de la matrice, l'épanchement de sang 
inira et extra-utérin, l'eiïacement et le ramollissement du col, la 
surface granuleuse, qui est la trace de l'insertion d'un œuf, 
tour de l'orilloe de la trompe gauche, le^éebirores avec ecchy. 
moses au niveau de celte surface granuleuse. Ces déchirures 
indiquent qu'on a dû gratter la surface d'insertion de l'œuf a*ee 
un instrument peu piquant, mais à extrémité îrréguliéremeat 
arrondie; 

:i° L'avortement aurait été pratiqué vers la (in du second moi 
de la grossesse) 

4" Il esl difficile d'attribuer à la victime elle-même les lésion 
constatées dans la matrice, car une personne inexpérimenléi 
aurait bien de la peine à introduii« profondément dans la cavité 
de cet organe un instrument quelconque sans léser le vagin o< 
le col (les petites déchirures entourant l'nrilice de ce derniei 
ne peuvent avoir été produites que par le passage du produ 
de la conception). Comme circonstances défavorables àcetteiotn 
duction intra-utérine, il faut noter l'état peu avancé de la groi 
sesse et le faible abaissement du col. Néanmoins, l'opératîoi 
pour être difficile, se réalise quelquefois. En tout cas, ane p«i 
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Bonne étrangère, même peu expérimentée, aurait pu produire 
le» lésions utérines relevi^es à l'autopsie. 
En foi de quoi j'ai délivré le présent rapport. 

16 mai 1000. Signé: D' C... 



Réponse de P. Brouardel à la demande faite par M, U luge 
d'imlniclioti. 

L'aulopttie faile par M. le D' C... a été exécutée avec grand soin ; 
elle est très clairemenl exposée. Il est donc possible de discuter 
avec précision les conclusions du rapport: 

l'Je ne vois pas dans le rapport un fait médico-légal démon- 
trant qu'il y a eu avnrtemeut criminel. 

Il est établi que la femme était enceinle, probablement de pins 
de deux mois, peut-élre irois et demi ou ijuarre. si l'on s'en rap- 
porte aux dimensions de l'ulérus : H centimèlres, à l'épaisseur 
des parois : 3 centimëlres. 

Les érosions du col, superflcietles, peuvent résulter du passage 
du fœtus ; il eu est de même de l'érosion superficielle de la four- 

-2" La putréfaction élait très avancée, les tissus imbibés par du 
sang. Or, dans res cas, la recherclte de l'insertion placentaire est 
parfois dirflcile ; pour se rendre compte exactement des caractères 
de la surface d'inserlion, je conseille à mes élevés de faire ma- 
cérer l'utérus dans l'alcool pendant trois ou quatre jours, puis, 
une fois qu'il est décoloré, de rechercher les caractères de la sur- 
face (l'insertion à la loupe. 

Dans ces conditions, l'insertion montre une surface tomen- 
leuse constiluée par des saillies et de petites anfractuosités, qui 
rappellent étrangement la description insérée par H, C„, dans son 
rapport. 

Il me semble donc que les lésions décrites par H. le D' C... 
au niveau de l'orilice de la trompe gauche sont les traces laissées 
par l'insertion placentaire. 

Il n'est pas démontré par le rapport médico-légal que l'avor- 
tement de la femme S... soit le fait d'une manœuvre criminelle. 

Mais en admettant, ce qui n'est pas établi médico-légilemenl, 
que l'avorlement ait succédé à des manœuvres directes, en 
admettant également que les dépressions siégeant au niveaa de 
l'insertion placentaire soient des lésions et qu'elles aient été 
provoquées par le fait d'un instruraenl agissant à la façon d'une 
curette, il est impossible qn'une femme ait fait sur elle-même 
de pareilles lésions. 

P. BdouinDEL. — L'Avortemeot, 21 



Il est établi qu'une femme peut, d.anï îles coiidilions parlicu- 
lières, provoquer sur elle-même un avorlement. Hais ces faits 
sont rares et dans aucun cas on n'a eu l'occasion de Doler des 
opérations compliquées, l'ne femme parvient ù découvrir sor 
eile-nnéme le col de l'utérus, elle y introduit un porte-plume, 
une tige rigide, elle perfore les membranes, mais elle fait une 
opération simple ; il serait inconcevable, et on ne voit pas qi 
en serait le Lut, qu'elle puisse introduire un instrument qui, 
un espace restreint, toucherait la muqueuse utérine ù dive 
reprises en l'évîdant par places. 

Conclusions. — 1" Il n'est pas démontré par le rapport roi'dico- 
légnl que l'avortement soit le résultat de manœuvres criminelles; 

2" En admettant que les érosions notées autour de l'orifice de 
la trompe gauche soient le fait de lésions produites par u 
truraeut, ce que je ne. crois pas, cet instrument n'a pu être 
par la personne elle-même. 



13. — Inculpation d'avortement par décollement des mal 
branea. — Examen de plantes, 

1. — Rapport du processeur Brouardel. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Prînet, Juge d'il 
truction près le Tribnnal de première instance du déparlemti 
de la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 12 août 181 
ainsi conçue : 

« Vu la procédure suivie contre : 

" i* La femme Ma..., inculpée d'avoir fait avorter 
femme Go... ; 

u 2° La femme Co..., inculpée de s'être fait avorter par 11? 
femme Ma..., toutes deux détenues à Saint- Lazare. 

» Commettons M. Brouardel, à l'elTel de vouloir bien, serment 
prêté, examiner la femme Co.... Il dira : 1° ai cette femme a été 
réellement enceinte, et à quelle époque on peut faire remonter sa 
délivrance ; 2« s'il existe sur sa personne des traces extérieures 
ou intérieures d'un avortement plus ou moins récent. 

« Il voudra bien nous donner son opinion sur les propritrlés 
obortives de la rue, et sur les conditions où il faut administrer 
cette substance pour qu'elle procure l'avorleraent. " 

Serment préalablement prétû. ni procédé à l'examen i 
femme Co..., les (7 août et 9 septembre 1881. 
I. — La femme Isabelle B..., veuve Co..., est flgëede'v 
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neuf ans. Elle es! grande, bien constiluéf. Elle déclare avoir 
loujours eu une bonne saiilé. Elle ne se serait jamais aillée qu'à 
l'occasion de ses uccouchemenls. Celte femme aurait eu une 
première grossesse à seize ans; celle-ci aurait élé suivie de cinq 
aulres grossesses (Irois depuis son mariage, 31 décembre 18"3). 

Trois de ces six enfants seraient morts : un premier â dix mois 
d'une Uuiion de poitrine, un second à dix-neuf mois et un 
troisième & cinig ans d'une rougeole compliquée de bronchile. 

Les trois enfanis vivants auraient l'un six ans et demi, un 
second cinq ans et le dernier aurait bientôt deux ans. Elle aurait 
sevré ce dernier enfant le 4 mars dernier. 

Celte femme aurait de plus é\«vc deux nourrissons. Elle aurait 
perdu son mari le 12aoQtlSSO, Elle déclare n'avoir jamais fait 
de fausse couche. 

La veuve Co... aurait eu ses règles vers le milieu du mois de 
mai u une date qu'elle ne peut ou ne veut préciser. En juin, les 
rf'gles n'ajont pas paru, elle aurait craint de se trouver eiioeinle; 
elle seruit allée consulter un médecin qui aurait prescrit des 
pilules de fer cl du vin de gentiane (ordonnance du D' P.... 
BjuintSSI). 

Cette ordonnance n'ayant pas été suivie du retour des régies, 
la veuve Co.., aurait, le 24juin, demandé conseil à une femme Ua.... 
Celle-ci, Uil la femme Co... (interrogatoire du 12 août), ■< alla 
cueillir quelques brins d'une herbe que l'on appelle de la rue, 
dont il y a un pied dans son jardin ; elle me les a donnés, en 
ra'ordoonanl de les faire infuser dans un litre de vin blonc ; j'ai 
fait ce qu'elle ni'adil, mais cela ne m'a rien fait ». La femme G... 
nous déclare que, sur l'avis de la femme Ma..., elle avait placé 
cinq brins de rue en tieurs dans un lilre de vin blanc, et que 
chaque matin elle prenait un verre de celle macération. 

Cette préparation n'ayant amené aucun résultat, le mardi 
2S juin, la femme Ha... aurait fait placer la femme Co... sur le 
bord d'une chaise, les cuisses écartées ; elle lui aurait « mis dans 
le corps un instrument ressemblant à une pelite seringue qui 
avait un bout recourbé et noir comme du caoutchouc. Jo n'ai 
point ressenti de douleur; huit jours après j'ai fait une perte. 
Elle ne m'u mis la sonde que cette fois-là ». 

La femme Co... nous déclare en oulreque la femme Ma... a guidé 
l'extrémité recourbée de cette seringue par l'introduction du 
doigt dans le vagin, que cette seringue était en étain, avait le 
volume d'une seringue d'enfant, et que c'est huit jours après, le 
s juillet au soir, qu'elle perdit du sang, au milieu duquel il y 
avait une grande quantité de caillots. Elle aurait dû garder le lit 
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deux jours, se serait levée le Iroisième. Pendanl les liuil jours q 
ont séparé de U perte l'opération prnticgui^e par la femme Ha.j 
la femme Co... n'aurait rien éprouvé de spécial. 

Cinq semaines et demie après cette perle, le 12 août, ! 
veuve Co... aurait eu ses règles pour la première fois, et noi 
constatons au moment de noire eiamen, le 17 aoflt, que celles-c 
ne sont pas complètement terminées. 

Actuellemenl, 17 août, les seins contiennent un peu de lait qafl 
l'on fait sortirpar la pression. La peau du ventre est couverte i 
vergelures anciennes nacrées ; le reste de la peau est fortement* 
pigmenté. L'état des organes génitaux est relui des femmes qui 
□ni eu de nombreufiea grossesses; ils sont normalement confor- 
més (on note seulement la présence d'un petit polype à l'oriflce 
du méat urinaire. Ce fait n'n aucune importance au point de vw 
qui nous occupe). 

La fourchette est larfçement déchirée, la déchirure est repH 
senlée par une cicatrice blanchâtre nacrée ; elle est ancienoi 
dépend des accouchements antérieurs. L'hymen n'est plus 
repi'ésenlé que par quelques lambeaux espacés, désignés sour le 
nom de caroncules myrlilormes. 

Le vagin est Iflche. Le col de l'utérus est mou ; son orifice fort 
une fente transversale mesurant 12 raillimélres de longueur;^ 
l'extrémité gauche de cette fente, une petite cicatrice ancienaj 
résulte des accouchements antérieurs. L'utérus est un peu 
en antéversion. 

Conclusions. — 1" On ne constate actuellement, 17 août, aucoi 
trace d'un accouchement ou d'un avorlemenl récent. Mais chcj 
une femme qui a eu des grossesses antérieures multiple! 
grossesse qui n'aurait pas dépassé le quatrième ou cinqniëmct' 
mois ne laisserait plus, six semaines après l'avorlemenl, aucune 
trace appréciable ; 

2" L'ahseiice des traces de grossesse ne prouve donc pas que 
quelques semaines auparavant cette femme n'ait pas avorté ; 

3° Il en est de même de l'absence de lésions sur le col, qui 
auraient pu être attribuées â des manoeuvres abortives. Les tracas 
de ces manœuvres ne persistent pas plus de quaire ou cinq joan 
et, lorsque la tentative d'avortement est pratiquée par une i 
exercée, il n'y a aucune lésion du col ; 

4* Le récit fait par la veuve Co... est conforme k ce qae i 
savons sur le mode opératoire et les suites habituelles des opé- 
rations abortives. 

Il ne diffère que par un point des descriptions classiques, L> 
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temps écoulé entre l'opération et la perte aurait 6té Je hulL Jours, 
eii admettant que la date de l'opôration soit bien le '2S juin, point 
sur lequel la femme Co... a varié dans les réponses qu'elles nous 
a faites (elle avait d'abord dit le 29 juin ou le 30). Ordinairement, 
après les injections intra-utérines, l'avorlement se produit plus 
rapidement, dans les quatre ou cinq jours, mais la durée de 
huit jours n'est pas exceptionnelle ni inadmissible. Le temps qui 
sépare l'opiJration de l'avorlement est en effet sous l'influence de 
divers facteurs : Le mode opératoire : la canule a-l-elle pénétré 
dans le corps de l'utérus ; s'est-elle arrêtée dans le col ; n'a-t-elle 
fait que boucber son orilice eiterne ? — Le volume de liquide 
injecté ? — Le volume de l'injection 1 — La susceptibilité spé- 
ciale de l'utérus plus b'raude chez certaines femmes que chez 

En sorte que si la durée qui a séparé l'injection présumée 
du moment de l'avortement dépasse un peu les limites liabî- 
tuellea, elle n'a cependant rien de scientiTiquement incompatible 
avec cette présomption, et on ne peut inférer de ce fuit que 
les afQrmations de la femme Co... sont fausses et que l'opé- 
ration du âSjuin n'a pas eu pour conséquence l'avortement du 
5 juillet. 

IL — La rue ligure parmi les eraménai^0|;;ues et est très sou- 
vent employée comme moyen abortîf. Cette plante est très com- 
mune dans les jardins; elle ressemble au buis et possède une 
odeur acre très reconnaissable, 

Tardieu, dans son remarquableouvrage sur l'avortement, dit(l): 
» La rue, dans le cas oii elle a amené l'avortement, a toujours 
déterminé auparavant des symptômes d'une grande gravité por- 
tant spécialement sur le système nerveux, oolamment des ver- 
liges, des élourdis3emeiits,de la somnolence, des lipothymies, de 
la stupeur, un alfaibli^senient consiilérable des mouvements du 
cwur, accompagnés d'une douleur très vive dans l'estomac, de 
nausées et d'une tuméfaction toute particulière de la langue. Au 
bout d'un temps variable, mais qui n'excède guère quarante-huit 
heures, on voit souvent des douleurs caractéristiques du c6tâ de 
l'utérus et l'avortement s'opérer sans accidents spéciaux. » 

L'on doit au D' Uélie (de Nantes) (2), une étude ti^s complète 
sur la rue et des observations fort intéressantes qui mettent hors 
de doute la propriété abortive de cette plante. 

(I) Tnrdieu, Élude médieo-Ugate sur t'avorUmtnt, p. 37. 
(îl Htlie, V» l'action ••énénnat île la rue H di ion in/luencr >ur la 
gj'ufïMJï '^Ann. d'/iyj. pubt. et de méd. légale, li>3B, l. XX.[p. !*)]. 
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!Saus soussigni^s, Paul Itrounrdel el G. Planchon, proTesseur 
l'École de phnrmacie, meiubre de TAcadàmie ile médecint 
mis parM. Prinet.Juge d'insltuclion près le Trîbun.il de piemiét 
instance du département de la Seine, en vertu d'une ordonnan' 
en date du 30 août 18^3, ainsi cani;ue : 

Vu la procédure suivie contre les femmes Ma... el Co..., déle- 
nuea, inculpées d'avorteraent ; 

i> Et pour suite à notre commission du 13 août ; 

u Gommetlona M. le D^ BrouHrdel et M. Planchon, à TelTet dS 
faire reprâsenter diveiii o1>jë[3 déposés nu grelfe après s 
procès -ver bal de M. le Commissaire de police des Lilas di 
lesdilB objets iionsislant en plantes d'armoise, de rue {Hula grnretm 
lens) et d'une canule en caoutchouc, lesijuels paraissent mérita 
itn e»amen partiimiier, 

« Ils les eiaroineront et voudront bien nous faire connaKr 
si l'on doily voir des substances et un instrument propres à servi 
aux opérations d'avorlement. » 

Serment préalablement prêté, avons procédé aux eiamena <\% 
nous étaient confiés. 

)' liapport de M. Planchon, directeur de l'Ecnk de pkarmaelei 
— Noos avons retiré du gretTc trois paquet; de plantes saches, pofii 
tant les n" i, 2et 3, correspondant aui scellés de mêmes numéro^ 
et y avons constaté les caractères suivants : 

Le paquet n" I (scellé n° I), portant la suscription ; 
saisie dans ht chambre lic la femme Jfn,.., contient un certain n 
bre de sommités llorales, dont les ti^es de couleur rouge&tn 
longitudinalement striées, rameuses, portent des feuilles 
nés, pinnatindes, '.i lobes aîgas, dentés, d'un vert foncé & la fâî 
supérieure, blanches et cotonneuses à la face inférieure, 
rameaux sont chargés d'un nombre considérable de très peU 
capitules, sessiles, ovales, entremêlés de petites feuilles. iT^^ 
l'cailles extérieures de l'involucre sont cotonneuses et blaachALr 
les internes sont scarieuses. Les plantes ont une odeur s 
légèrement aromatique. 

Ces caractères se rapportent très exactement à L'em de l'a 
mlgaire {Artemma tuigaris h.), plante stimulante et emmênttgoi 

Le paquet n" 2 est composé d'un certain nombre de tigeai 
rameaux feuilles : c'est le scellé n» a, portant l'inilîc&tioii ; " 
saisie dans le grenier de la femme W'i.... 
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Les liges sodI cylindroldes, très légèrement alriûes ; les feuilles 
sont longuement pétiolées, Irois fois divisées, à lolies lancéolés 
obtus. Elles sont toutes molles, blancbâiros, revêtues d'un duvet 
cotonneux ou sojeai, luisant, doubes au toucher. Elles ont une 
odeur Torte, caractéristiqui?, d'ahsinthe. 

Ce sont en eiïet des tiges de Vabsinlhe ordinaire ou grande absin- 
the {Ariemisia Abnnlhium L.), pîanle stimotanle et emménagogue, 
comme la précédente. 

Le paquet n" 3, scellé n° 3, portant l'indication : Rue cueillie 
dans le jardin de In femme Ma..., contient dps racines et des frag- 
ments da tige d'une planie récemment aécliée. 

Lesligessontverles.cylindroTdes, lisses. Elles portent des feailles 
alternes, assez épaisses, glabres, mates, d'un vert un peu (flanque, 
hi-ou tripinnaliséqui^es.àsegments obovés ouspalulés. —L'odeur 
de la plante est très forte, désagréable et très caraclérislique. 

Tons les caractères indiquent la rue o^cinale (Ruta grnveo- 
(eus I..), bien connue comme entménnriogue et aborlire. 

Conclitshns. — En résjmé, des trois espèces qui ont été sou- 
mises h notre eiamen, une, la rue, est une plante abortive, etn- 
plo^-ée pour produire des avortements; les deut autres, VarmoUe 
et l'u&.fi'nlAï, sont des emméniij/oijutfs, agissant avec moins d'acti- 
vité, mais dans le mâme sens que la rue. 

2" Cnntifc à injection. — Affaire contre la femme Ma..,, 
Inculpée d'avortement. 
Procès-verbal du 11 août 1881 : 

i< Canule à in.iection trouvée dans un fumier appartenant h la 
femme Ma.,,. 

V Le Commissaire de police : (Illisible). » 

Celle canule en gomme durcie mesure 22 centimètres dt lon- 
gueur. Elle est courbée à son extrémité supérieure. Celle extré- 
mité terminée par un renflement présente cinq petits orilices, dont 
quatre sont situés latéralement aux deux extrémités de deux 
diamètres perpendiculaires l'un à l'autre; ils sont placés l'un un 
peu au-dessous de l'autre et le ciuquiéme & rextrémilé, faisant 
suite à l'axe de ta canule. 

L'extrémilë opposée, celle dans laquelle peut s'engager la 
canule d'une seringue, est évasée, déchirée dans le sens de la 
tondeur sur un espace de 1 centimètre et demi environ. 

Vers sa partie moyenne et dans sa partie concave, ou voit une 
cassure transversale. Cette cassure ne fait pas le tour et n'inté- 
resse pas la lumière de la canule, 




La mDiti<ï inrërieure de celle canule esL recouverle li'une croAle 
lie loalières diverses, n'ayant aucun caractère particulier. 

Conclunions. — Des caiiutes semblables à celle-ci se veodenl 
journellement dans le cummerce. On s'en «ert pour pratiquer tes 
injections intravaginales. Kllefl soni d'un usage courant. 

On peut avec cette canule, surtout torsijue le col de la matrice 
est ramolli, comme chez le» lemmes enceintes, pratiquer des 
injections inlra- utérin es. Mais on ne peut évidemmeul l'enfoncer 
bien profondément dans le col, et une grande partie d'une injec- 
tion tentée avec cette canule passerait par les orîlices latéraux et 
n'entrerait pas dans la matrice elle-même. 

Dans le but de pratiquer une injection intra-utérine, on peut 
donc ge servir de cet instrument, mais il est mal disposé pour 
cet ubjet el peu commode. 

i4. — Inculpation d'avortement par décollement dei raem- 
branei. — Administration de tisane de poireaux. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Itagon, Juge d'ins- 
truction prËs le Tribunal de première instance du déparlement de 

la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du ik juin 1882, 

» Vu la procédure en instruciion contre la veuve Bl,.., née Vic- 
torine K..., el autres inculpées d'avorlement et complicité. Déle- 

X Commettons H. le U' Brouariiel à l'effet de dire, serment 
préalablement pré lé : 

■1 1" Si les moyens dont la femme Bl... reconnaît s'être servie 
sur la veuve Cb,,. ont pu amener l'avorlement de cette deniièr« 
qui élail grosse de six semaines; 

" 2° Quelle influence pouvait avoir, dans |.i pratiijue des avurie- 
nients, l'eau de chicorée dont se servait la l'emme Bl.,. pour don- 
ner des injections ; 

«3« Quelle pouvait être l'utilité de la tisane de poireaux qu'elle a 
administrée à la veuve Ch..., et comment ce liquide a pu aider k 
sa fausse coucbe. '< 

Serment préalablement prêté, après avoir visité la Temme Bl... 
et avoir pris connaissance des dépositions de la femme Ch..., du 
Il avril lgS2, et de la confrontation entre les femmes Bl... et Cit.. . 
(même date], ai répondu ainsi qu'il suit aux questions posées p&r 
H. le Juj-e d'instruction. 

Les moyens dont la femme Bl... se serait servie pour provoquer 
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l'avorleiaenl de la veuve Ch... sont rapportés par celle-ci dans tes 
lerraes suivauts (in terroga Loire du 1 1 avril lîfS2) : <i Celle remme 
[In femme Bl...) est arrivée cheï moi vers 2 heures de l'après-midi; 
elle lenait, cacliée sous son tablier, uiie bouleîlle qui pouvait con- 
tenir trois demi-set iers. Elle était pleioe d'une eau noire, et qui 
rei^seotblait à une décoction de chicorée trèa foncée. Elle a rem- 
pli de cette eau une seringue en plomb qu'elle a tirée de sa poche 
et, d'après ses indications, je me suis assise sur une chaise, où 
elle m'a fait tenir le corps penché eu arriére, les jambes bien 
écartées, et le bas-ventre en avant. Quand j'ai été ainsi placée, la 
femme B... m'a introduit sa seriugue dans les parties et elle m'a 
I donné une injection ; l'eau était froide. Elle a renouvelé par deux 
.fois cetle injection, & cinij minutes d'inlei valle; la première fois, 
je n'ai ressenti aucun mal; mais il n'en a pas été de même des 
deux autres ; l'extrémité de la seringue était longue et pointue, et 
j'éprouvais d'assez vives douleurs quand la femme Bl... la faisait 
pénétrer dans mes parties sexuelles. C'est â la troisième injection 
nnlaniment que j'ai le plus soulTert. J'ignore sî ce que je ressen- 
tais était dû fk rintroductton de la seringue ou au roulact de l'eau. 

•I Le soirmSmeje ma suis mise au lit: j'éprouvais dans le bas- 
ventre et dans les reins des douleurs si violentes, que je ne pou- 
vait me tenir debout. Mon mal a encore augmeuté pendant la 
nuit... 

" Le lendemain matin,... peu après avoir bu cette lisane fjus de 
poireaux?) j'ai été prise de vomissements, et une heure s'était & 
peine écoulée que j'ai senti mon sang revenir. J'ai rendu d'abord 
quelques petites gouttes de sang, puis bientôt deux ou trois cail- 
lots que j'ai jetés dans les cabinets. Je suis restée quatre jours 
'dans mot) lit et mes règles sont revenues depuis dans des condi- 
tions normales. >> 

La femme Bl... oppose des dénégations aux affirmations de la 
veuve Ch..., mais, dans la confrontation du 11 avril, elle reconnaît 
avuir poussé le piston d'une seringue pendant que la veuve Cli... 
en lenait l'extrémiié dans ses parties. 

La seringue en plomb (élain el plomb), scellé n" 4-, est une 
petite seringue pouvant contenir 100 grammes au plus de liquide. 
Elle a une longueur totale de tS centimètres. Le corps de pompe 
en mesure li. Mais il est à remarquer qu'elle est très étroite dans 
toutes ses pai lies et que le corps de pompe ne mesure pas plus de 
2 centimètres et demi. Sa largeur ne s'opposerait donc pas à ce 
qu'elle fdt introduite ians aucune difticullé dans le va|{in, et 
que le doigt d'une autre personne y fût placé en mi^me temps. 
Cette seringue est moins volumineuse que le spéculum ordinaire. 
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Le manche qui fait glisser le pislon est en bois, tordu sur son 
axe, et lorsqu'il est gonflé par rhumidité il bute contre Tanneau 
conducteur de façon à rendre le jeu du piston irrégulier. 

L'extrémité de la seringue esl effllée, mousse, et a sensible- 
ment les dimensions des hystéro mètres. On pourrait donc la faire 
pénétrer sans difficulté dans Torifice du col utérin. 

La description que donne la veuve Gh... de la position que la 
femme Bl... lui aurait fait prendre et des manœuvres que cette 
femme aurait pratiquées sur elle reproduit exactement les des- 
criptions classiques des procédés adoptés pour provoquer Tavor- 
tement par injection de liquide à Tintérieur de Tutérus. 

En admettant pour vraie cetle déclaration, il serait possible, 
après quelques tâtonnements, de faire pénétrer, même sans Taide 
d'un spéculum, Textrémité de la seringue dans Tutérus, en gui- 
dant son extrémité sur le doigt. 

La sensation mal déflnie qu'aurait éprouvée la veuve Ch... lors 
de la seconde et surtout de la troisième injection est parfois accu- 
sée par les femmes sur lesquelles ont été pratiquées des tentatives 
d'avortement criminel, en des termes à peu près analogues. C'est 
une sensation pénible, dont les caractères semblent varier ou être 
assez difficiles à préciser, car, au point de vue de son intensité et 
de sa nature, les allégations varient. De plus, il faut noter que la 
sensation parait plus vive lorsque la grossesse est moins avancée. 
Plus on se rapproche du terme de la grossesse, moins la douleur 
est accusée par la femme. 

Quelques heures en général après que l'injection intra-utérine 
a été pratiquée, l'utérus se contracte. Ces contraciions provoquent 
des douleurs dans le bas-ventre. Celles-ci sont assez rares et se 
terminent, après un certain temps, par l'expulsion du produit de 
la conception. « S'il s'agit du procédé, fréquemment employé 
aujourd'hui, de l'injection intra-utérine, dit Tardieu (1), les choses 
marchent plus vite encore. Après une seule injection, si elle a 
réellement pénétre dans la cavité de la matrice, les contractions 
de l'organe commencent très vite et j)euvent provoquer l'expulsion 
en quelques heures. Je ne l'ai pas vue tarder au delà de dix-huit 
heures, et, dans deux cas, je l'ai vue accomplie en six et huit 
heures. » 

Dans les expertises que j'ai eu l'occasion de faire, j'ai pu con- 
firmer de tout point les observations de Tardieu ; une fois cepen- 
dant l'avortement ne se fit que vinjjl-huit heures après l'opéra- 
tion; une autre fois elle tarda trois jours, mais dans ce cas Tinler- 

(I) Tardieu, Étude médico-légafç sw l'avorlemnif^ b^ édition, 1898, 
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Tention d'un médecin avait niodinê les roniiitions babiluelies. Il 
avait essayé (TempPcher la fausse couche par l'adiiiinislration de 
lavemenla laudanisés. 

Si Ton accepte pour vraies les iIhcIo râlions de la veuve Ch..., on 
v'iil que l'iiiJectioD aurait été pratiquée vers 2 heures de l'aprés- 

(midi. Le soir même, celte femme aurait eu des douleurs violentes 
d.ins le bas-venlre et dans les reins. Le lendemain malin, elle 
aurait rendu du sang et des caillots. Il y aurait donc eu entre 
l'upùration et le moment où se serait faite la fausse couche un 
intervalle de seize à vingt heures environ. 
Conclusions. — i" La déclaration de la veuve Ch... est donc dans 
tous ses détails conforme à ce que nous savons de la pratique de 
l'avorleraent provoqué par des Injections in Ira-utérines et de ses 
conséquences. 
On pourrait avec la seringue saisie [scellé n" +) pratiquer sans 
L diriicullé une injection intra-utérine; 

■ 2u La nature du liquide avec lequel est pratiquée l'injection 
B intra-utérine n'a aucune importance. C'est le fait mécanique du 
M di'collemeni des membranes du l'œuf, par l'interposition de liquide 
H entre cet œuf et la paroi utérine, qui provoque les contractions 
V utérines et, par suite, l'avortemeut. H n'est pas besoin de se ser- 
* ¥ir d'un liquide irritant. 

Mais les personnes qui pratiquent des avortements emploient 
souvent des liquides colorés, dans le bul de faire payer plus elier 
leur intervention. 

Kn fait, l'injection d'eau de chicorée n'a pa^ plus de puissance 
que l'injection d'eau pure; 

3" La lisane de poireaux qui aurait été administrée à la veuve 
• Ch-.. n'a aucune vertu médicinale et particulièrement aucune pro- 
priété abortive. Elle a pu seulement, cheï unp femme qui avait 
des nausées provoquées par des tranchées ulérines, faciliter les 
\omissemenls. Mais ce liquide ne pouvait pas lui-mf>me aider la 
fausse couche à se faire. 

16. — Incnlpallon d'avortement par décollement des mem- 
kraaei, 

I. — Examen de rineulfi'e. 

Je soussigné, Paul BrouarJel, commis par M. Ragon, Juge 
d'instruclion prés le Tribunal de première instance du dépar- 
tement de la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 
6 lévrier 1883, ainsi conçue : 
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« Vu la procédure commencée contre la fillePe... (Anna), vingt- 
quatre ans, détenue. 

« Inculpée d'avorlement. 

< Attendu la nécessité de constater judiciairement l'état oii se 
trouve en ce moment la fille Pe.... 

«Ordonnons qu'il y sera procédé par M. Rrouardel, docteur en 
médecine, lequel, après avoir reconnu Tétat où se trouve la fille 
Pe..., recherchera toutes traces de crime ou délit. » 

Serinent préalablement prêté, ai procédé à cet examen le 
15 février 1883 et le 5 mars 1883. 

La fille Anna Pe..., k^iée de vin^l-ijuatre ans, est d*une taille 
moyenne et ne parait pas très vigoureuse. Elle serait habituelle- 
ment d'une assez bonne santé. Elle aurait eu deux grossesses 
antérieures Elle aurait en son premier enfant à Tàge de dix-neuf 
ans el aurait quitté son pays (Creuse) & ce moment, pour venir 
se placer comme nourrice à Paris ; cet enfant sérail encore vivant. 
La deuxième grossesse daterait de trois ans environ; ce deuxième 
enfant serait mort à Fâge d'un mois. Enfin, sa troisième grossesse, 
suivie d'une fausse couche, serait toute récente. 

La fille Pe... nous déclare que, depuis plusieurs années, elle 
n'était pas régulièrement réglée. Ses époques étaient plutôt en 
avance qu'en retard. Elle avait des pertes blanches. Depuis 
environ un an, elle aurait eu ses règles quelquefois tous les huit 
jours, d\iutres fois toutes les trois semaines et ses menstrues 
auraient persisté parfois huit, dix et même quinze jours. Elle 
aurait eu ses règles pour la dernière fois vers le 15 décembre 1882; 
elles n'auraient présenté rien danormal. Le 31 janvier, se 
voyant en retard d'une quinzaine de jours et craignant d\Hre 
enceinte, la fille Pe... aurait été voir la femme Gr..., sage- 
femme. 

Elle nous raconte que cette dernière l'aurait placée sur un lit, 
lui aurait fait écarter les cuisses, et lui aurait pratiqué, dans les 
organes génitaux, une petite injection d'eau froide. La fille Pe... 
dit n'avoir vu aucun instrument entre les mains de la sage-femme;' 
elle n'a pas cheiché à voir si celle-ci en avait un, mais elle affirme 
que, s il avait été volumineux, elle l'aurait nécessairement vu. 
Elle aurait éprouvé dans la journée quelques petites douleurs, 
comme lorsqu'elle devait avoir ses règles. Le lendemain matin, 
!«'' février, vers les 11 heures, la femme <îr... aurait fait une 
nouvelle injection, dans des conditions identiques à la première. 
La fille Pe... aurait éprouvé à cetle seconde injection très peu de 
douleurs, mais elle aurait eu, comme la première fois, la seusa- 
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tion d'un liquide froid qui aurait pénétré en elle. Dans la journée, 
cette fille aurait eu quelques petites douleurs; elle se serait cou- 
chée vers les 8 heures du soir et, dans la nuit, elle aurait eu 
une perte de sang assez abondante. Celle-ci aurait rempli un peu 
plus de la moitié de son vase de nuit ; elle était constituée par 
du sanp: contenant quelques caillots. Elle ajoute que dans ce 
vase, il y avait un peu d*eau. Au moment des deux injeclions 
par la femme G..., aucun vase ou cuvette n'était placé de façon à 
recevoir le liquide qui sortait du vagin. La première fois, la 
fille Pe... n'a pas été mouillée; la deuxième fois, en descendant 
l'escalier de la sage-femme, la fille Pe... a constaté qu'elle était 
un peu mouillée. La tache humide qui se trouvait sur sa chemise 
avait le diamètre d'une pièce de cinq francs en argent; elle avait 
une couleur jaunâtre. 

Actuellement, nous constatons chez cette fille que l'aréole des 
seins présente une pigmentation brune, comme cela s'observe 
chez les femmes qui ont eu déjà des grossesses. Les seins ne sont 
pas volumineux et ne contiennent ni lait ni colostrum. 

La peau du ventre présente quelques vergelures anciennes, 
nacrées, mais aucune récente. 

La fourchette est déchirée, mais la cicatrice est ancienne. Le 
corps de l'utérus n'est pas très volumineux ; le col est bas, situé 
à 4 ou 5 centimètres environ de l'entrée de la vulve. L'orifice du 
col est rond, avec une cicatrice ancienne à gauche; il ne présente 
pas de déchirure récente. La muqueuse qui l'entoure est exul- 
cérée dans une étendue de 5 à 6 millimètres. 

Conclusions. — 1® La fille Pe... a eu deux grossesses antérieures. 
Celles-ci ont laissé des traces qui ne permettraient pas de recon- 
naître, après quinze jours, rexistence d'une grossesse récente qui 
n'aurait pas dépassé le troisième mois de la gestation; 

2o Nous ne constatons la présence d'aucune lésion prouvant 
que des manœuvres abortives directes ont été récemment prati- 
quées sur la tille Pe...; mais, lorsqu'elles sont pratiquées avec 
habileté, ces manœuvres ne laissent aucune trace appréciable ; 

3<^Les renseignements fournis par la fille Pe... sur la façon dont 
la femme Gr... aurait pratiqué l'avortement, sont identiques & 
ceux qui sont fournis dans les cas analogues, au point de vue de 
l'opération elle-même et de ses suites ; 

4» Si, comme raffirme la fille Pe..., la femme Gr... a injecté 
une si petite quantité de liquide dans les organes génitaux de 
cette fille, cette injection ne peut s'expliquer que si la sage-femme 
a eu pour but de la faire pénétrer dans la cavité utérine ; ane 
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injection semblable dans le vagin r^pt'lée une ou deux fols, b« 

peut trou ver sa jusliflcation dans aucune hypoiliése Ihérapeolique. 



Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Ilagon, Jn^e dins- 
Iructioii prés le Tiibunal de piemicre iiislaiice du déparlement de 
ta Seine, en vertu d'uuc ordonnance en dute du 4 avril tR83, uÎQïi 

" Vu l'instruction suiiie contre les Terames tW..., et Pe... incnl- 
pées d'avortemenl. 

" Commettons M. le D' Brouardel, à relTtl d'examiner, serment 
préalablement prêté, la serin^jue saisie cheE la Femme Gr..., el 
que celle-ci reconnaît comme ëlant celle dont elle a fait usa^ie 
pour donner des injecllaiisà la lllle Pe..., et de fournir des expli- 
cations sur les points suivants; 

>' Celte seringue a-t-elle pu Htc employée utilement par la 
femme Gr... pour déterminer l'avorlemenl de la fille l'e... î 

•I Était-il possible d'ajouter h la partie extrCnie de col instru- 
ment une canule en caoutchouc? 

•'En admettant ù ce sujet les explications de la femme Gr... qui 
prétend avoir adapté â la seringue une canule â bout légèrement 
recourbé, arrondi en forme d'olive et percé do Irou», quel aarait 
été l'emploi de cette canule, son efficacité et les résultats que son 
usage aurait pu amener? 

i< La première injection ayant été administrée à la Olle Pe... le 
mercredi 'il janvier, daus l'après-midi, et la seconde le lendemain, 
lu fausse couche, en survenant dans la nuit du l*'au3 février, 
s'ost-elle produite dans les délais et conditions habituellement 
provoqués par les injections*? 

« Ce mode d'opérer les avortemctils avec les injeclions d'eau 
froide n'est-il pas un des moyens les plus eilicaces et le plus fré- 
quemment employés ? 

" De tout quoi sera dressé un rapport qui nous sera transmis 
avec la présente ordonnance. i< 

Serment préalablement prèle, ai procédé h l'eïamen de la 
seringue et ai répondu ainsi qu'il suit aux questions posées par 
H. le Juge d'instruction. 

1° Examen de la seringue saisie chci ia femme Or... 

Cette seringue, très petite, est en métal (élain plombifère). Elle 
mesure en longueur : à l'intérieur, corps 0'>,07S; embout, 0", 038; 
son diamètre intérieur est de O^iOtË. Elle contient, complètement 
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remplie, Hv.S, c'est-à-dire un peu plus de deux i:uilleréesà caré 
d'eaa, [La cuillerée à café pèse 5 grattinips.l 

2° Cette seringue a-t-i'tte p'i l'Ire employée utilement par la femme 
Gr... pour déterminer l'avortemenl de lu fille l'e... ? 

Pour pratiquer un avorlement par injection intra-utérîtie, il 
siifiit de faire pénétrer dans la caviié de cet organe quelques 
grammesd'un liquidequelconque. Dans ce liât, t l'aide d'un spé- 
culum préalablement introduit dans le vagin, ou en se guidant 
sur son doigt servant d'indicateur, il est facile d'atteindre le col 
de l'utéras, d'engager l'eiLrémité d'une seringue et d'injecter le 
contenu de celle-ci dans l'ul^nia. 

Dans le cas particulier, cette seringue était trop petite pour 
qu'il Tût Taciled'en Taire entrer le bout dans l'utérus en se servant 
du spéculum; mais le second procédé, celui dans lequel on se 
sert de son doi^t comme guide, ûlait rendu plus aisé encore que 
de coutume, parce que le col de l'utérus de la Mlle Pe... est 
abaissé ; il est h. 4 ou 5 centimélres du bord de la vulve. 
I.a seringue placée sous scelltSs a des dimpusions ijui permettent, 
de plus, de l'introduire complètement dans le vagin. Son plus 
grand diamètre extérieur ne dépasse pas 0» ,0-23 Idiamètre un 
peu supérieur t celui de la phalanjïe d'un doigt indicateur). 

L'extrémité de celle seringue pouvait donc lacilemenl être intro- 
duite dans le col de l'utérus de In fille Pe... et le liquide conlenu 
dans le corps de la seringue pouvait être facilement eïpulsi!', de 
façon à déterminer un décollement des membranes et un avortc- 
ment. 

3» Est-il possible d'ajoiita' à la partie extrême de cet instrument une 
canule en caoutchouc ? 

Il est possible de placer au bout de cet instrument un tube en 
caoulchouc, il en existe de tous les diamètres. Mais, pout faire 
des injections vaginales dans un but de propreté du dans un but 
thérapeutique, oji ne vend cheï les fabncaiils d'instruments que 
deux variétés de canules, en gulta-percba. L'une, modèle anglais. 
a une extrémité postérieure plus large que le modèle français, et 
dans ce dernier module celle partie évasée est déjà tellement 
large qu'on ne peut l'appliquer sur l'oslrémilé de la seringue 
saisie, mais seulement sur le corps de la seringue elle-même. 

(Je joins le modèle français au scellé.) 

i' £n admettant à ce sujet Us explications de la femme Gr..., qui 
prétend avoir adapté A la seringue une canule à bout légèrement 
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recourbe, arrondi en formf d'olivr et <perci de trovs, ivel aurait 
l'emploi de cette canule, son efficacité et 1rs ri'sullals que son v^ 
aurait puammer? 

La description de la canule que donne la femme Gr... est celle 
des canulea en gutla-perclia, à l'aide desquelles les femmes se 
donneni des injections ïaginales. Mais, dans ce bul, les femmes 
les adaptent à des seringues de volume ordinaire, ^ des appareils 
dits É^usier, irrigaleurs, etc., en un mot à des appareils conte- 
nant environ 300 à SOO ;!rammes d'eau. On conçoit, en elTel, que 
pour foire le lavage d'une cavité telle que celle du vagin, il fanl 
établir un courant d'eau entrant et sortant assez abonJant. Mais, 
adapté à une seringue qui contient II it 13 grammes de liquide, 
cet embout n'a plus de signillcation, la plus grande parti 
liquide reste dans son inlérienr. 

En pratiquant une expérience avec le modèle de canule (joint 
aux pièces), sauT cinq ou six gouttes, tout le liquide contenu dans 
la seringue reste dans la capacilé de l'embout en gutta-perchi 
En admettant pour exactes lex eiplications de la femme Gr..., le 
résultat aurait ë(é que le liquide contenu dans la seringue serait 
simplement passé dans la partie creuse de l'embout en galla- 
percha, qu'd en serait tombée peine quelques gouttes dans le vagia 
de la tille Pe... 

go La première injection ayant iti administrée à la fille Pp... U 
mercredi Si Janvier dans Caprèi-midi, et la féconde le lendemain, 
la fausse couche, en survenant dans la nuit du 4" au 2 février, 
s'eft-elle produite dans les détais et eonditions habitueltement pro- 
voqués par les injections? 

Dans son étude sur l'avorlement, Tardieu (1) (lie ainsi les 
délais dans lei^qnels la fausse couche succède aux diverses ma- 
nœuvres. '■ Le minimum et le maximum enlre l'opération et la 
consommation de l'avortemenl varient donc de cinq heares à on» 
jours ; mais, je le répète, le résultai est obtenu plus sauvent à la 
suite des manœuvres criminelles dans lesquatve premiers jours. 
S'il s'agit du procédé, fréquemment employé aujourd'hui, de Vin 
jection intra-utérine, les choses marchent plus vile encore. Après 
une seule injection, si elle a. réellement pénétré dans la cavité da 
la matrice, les contractions de l'organe commencent très vite a' 
peuvent provoquer l'expulsion eu quelques heures. Je ne Tai pai 
vue tarder au delà de dix-huit heures, et, dans deux cas, je l'ai vui 
accomplie en six et huit heures. » 

II) Tardieu, Étude midieo-légnU sur Incortement, h' édition, 1898. 
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Nos observations, celles d'Kofm&nn, de Casper-Ltman, de 
Haschka, sont identiques à celles de Tardieii. Or, dans le cas qui 
nous occupe, si ravorlement a été provoqué par la Femnie Gr..., 
il l'a été à l'aide d'une injection întca'Utéc'iDe, et l'avortement a 
suivi de trente-six heures la première injection et de douze à 
quinze heures la seconde. 

L'avortement s'est donc produit dans les délais et cotidilions 
habituellement observés à la suite des injections intra-ulérines. 

6= Ce mode d'opérer iei avorlemeiils avec des injections d'eau froide 
n'esl-il pas un des moyens tes plus Efficaces et le plus fréquemment 
emplo]/és? 

Les procédés efficaces usités pour provoquer l'avorlemenl sont: 
l'injection intra-utérine, bien plus souvent employée aujourd'hui 
qu'il y a quelques années, elle ([^coJfement ou la perforation des 
membranes à l'aide d'un instrument. 

Lorsqu'ils sont mis en pratique par une main eiercée, ni l'un ni 
l'autre ne laisse de, traces. 

16. — Inculpation d'avorté ment par injection intra-atérine. — 
Action de l'abBinthe. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Uaberl, Juge 
d'instruction près le Tribunal de première instance du départe- 
ment de la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 10 juin 
I8SI, ainsi conçue : 

X Vq la procédure en instruction contre : 

" Femme La..., née Go... (Isîdorine-Louise), vingt et un ans, 
mécanicienne ; 

« \ji.... {Jean-Irétiée), trente ans, cordonnier; 

<' Veuve Mi..., née Co,.. (Pëlicilé- Pauline], quarante-quatre ans, 
sage-femme ; 

" Inculpés d'avorlemenl et do complicité. — Détenus. 

w Vu les Taits suivants : 

« Le nommé La... a dénoncé sa femme comme ayant tenté de se 
faire avorter à l'aide d'un breuvage, puis comme s'étaot fait avor- 
ter par la veuve Mi..,, sage-femme. Il reconnail l'avoir assistée 
dans ces deux actes. 

" Sur la tentative d'nvortemenl par breuva^ie : 

» La fejnmeLa.., déclare qu'en octobre 1879, alors qu'elle était 

enceinte de deu« mois et demi ou trois mois, son mari lui a fait 

prendre un mélange composé d'un verre plein d'absinthe (pour 

50 centimes) et d'un demi-selier de vin blanc, qu'elle a bu en une 

P. BnoL'AnusL. — L'Avorlemeot. S2 



seule foii ; — qu'à la suite elle a été malade pendant deux jours 
~ qu'elle avait perdu la raison ; — puis qu'elle a pris des bains 
— que tout cela n'a rien fait et qu'elle est restée enceinte ; 

« Sur ravortemenl par manœuvres directes : 

« La femme La... déclare que l'avortement parbreuTage n'ayan 
pas réussi, son mari l'a envoyée chez la feuïe Mi,.., soge-femm* 
pour se faire avorter; 

» Que la veuve Mi- . l'a fait asseoir sur un fauteuil, qu'elle éla 
renversée en arrière et qu'elle avait les jambes écnrti'es placée 
sur des chaises ; — que la veuve Mi.., lui a mis le spéculum et I' 
d'abord visilée; qu'ensuile, laissant le spéculum en place, elle 
introduit dedans le bout à injection recourbé d'un irrigateur etli 
a donné une injection ; — qu'elle ne sait pas ce qu'il y avait dar 
l'irrigateur, la veuve Mi... l'ayant apprêté dans une pièce à cdté 

» Qu'ensuite la sage-femme lui a dit : « Si ça ne vous fait rie 
■1 d'ici 4 neuf jours, vous reviendrei « ; 

« Que l'opération avait été faite un mercredi (novembre 1879 
que les douleurs l'ont prise dès le lendemain, et qu'après avoi 
beaucoup soulTert dans la nuit du vendredi au samedi, elle e: 
accouchée le samedi matin; 

<c Que le fcelus était grand de 1!) à 20 centimètres; qu'il c'ta 
comme une petite boule; 

H Qu'ensuite elle est restée sans travailler pendant enviro 
quinze jours. 

n Ordonnons que M. le D' Brouardel, serment préalableiner 
prGté, aprùs avoir pris connaissance du dossier, et reçu les expli 
cations des inculpés, s'il le juge utile, 

«Dira: si le breuvage dont il est question ci -dessus est un nioye 
abortif ou réputé tel; 

" Si l'avorlement que la femme La... dit avoir été pratiqiré pa 
la veuve Mi... a pu être obtenu par le moyen et avec les circon 
stances indiqués ; et déposera un rappdrt .» 

Serment préalablement prèle, ai pris connaissance des pièce 
de la procédure et réponds ainsi qu'il suit aux questions posée 
par M. le Juge d'instruction : 

I, — L€ breuvage dont il est quesCion ci-demis esl-il un moye 
abortif ou réputé tel? 

L'absinihe a dans le peuple la réputation de provoquer ravoi 
tement. Presque toutes les Ailes de Paris qui " veulunt fair 
revenir leurs règles •< en font usage. Sur ce point, les avoiix son 
faciles à obtenir et très fréquents. Dans la matière médicale 
l'absinthe est également classée parmi les emménagognes, méd: 




caments ayant la propriélé d'augmenter ou de faciliter le llux 
menstruel. En dehors des cas de grossesse, celte propriété n'est 
pas bien démontrée; maïs ce qui est, au contraire, bien établi, 
c'est que chez une Temme enceinte l'absinltie seule est incapable 
de provoquer un avortement. Elle Jouit sous ce rapport d'une 
répntiilion absolument usurpée, Toutefois, lorsque, sous prétexte 
île faire prendre de l'absiulhe, on administre il une femme enceinte 
un breuvage contenant iir<e quatiMlé d'alcool considérable, comme 
l'nlcool de la liqueur d'absinthe a un degré bien supérieur à celui 
des liqueurs ordinaires et du cognac servi soit sur no^ lai)les, soit 
dans les cafés, la femme, après avoir absorba une quantité exa- 
(jérée de cette liqueur, tombe dans un étal d'ivresse grave, et ai 
Icfl doses sont répétées plusieurs jours de suite, il peut en résulter 
un avortement, provoqué beaucoup plutôt par l'inlozicalion alcoo- 
lique que par l'absiulhe elle-même. 

Dans les conditions où la femme Ln... a pris ce breuvage (mé- 
lange composé d'un verre presque plein d'absinlhe [pour 30 cen- 
timesj et d'un deml-setier de vin blanc qu'elle a pris en une seule 
fois), une fausse couche n'en devait pas âtre la conséquence. 

i'^n thi^se générnie, il faut faire UDe réserve: certaines femmes, 
quelles que soient les précautions dont on les entoure pendant 
leur grossesse, ne parviennent pas à éviter les fausses couches. 
Rien n'indique que la femme La... fût dans ces conditions excep- 
tionnelles ; elle avait déjil eu un enfant, et d'ailleurs elle n'a pas 
fait de fausse couche après avoir absorbé le breuvage ci-dessus 
indiqué. 

II. — L'avortcmenl que la femme La... dît avoir êU pratiqué par la 
teuve Ml... a-t-il pu être obtenu par le moyen et aveu U» aircotu- 
tancei indiqués? 

La femme La... dit être devenue enceinte en juillet ; ce serait 
dans la premiëra quinzaine de novembre qu'elle serait allée ehi'z 
la veuve Mi.... La {^ossesse datait donc probablement de trois 
mois et demi ou quaire mois. A celte dernière époque, lu fœtus a 
une longueur de 12 k 15 centimètres environ. 

Lorsque l'avorlement criminel est obtenu par décollement des 
membranes de l'reuf à la suite d'une injection à rintérienr de 
l'utérus, l'opération et ses conséquences snnt conformes à celles que 
rapporte la femme La... dans son înterrogatdre du lO mars 1S81, 

La femme est placée sur un lit ou sur un fauteuil, les jambes 
écartées; un spéculum est introduit pour mettre eu évidence le 
col de l'utérus ; après celte opération préalable, l'eitréniité droite 
ou recourbée d'une canule est introduite dans la cavité du col ulé- 
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riii, H l'inJecliOD esl pratiquée sans violence eu ouTranl le r 
nel d'un irricateur ou en poussant le piston d'une seringue. 

ta nature du liquide contenu dans l'irrigaleur n'a aucm 
importance : le liquide agit en décollant mécaniquement 
membranes de l'œuf, el non par sa composition chimiqu». 
1res souvent les sages-femmes emploient des liquides diven 
ment colorés, c'est uniquement pour faire payer plus cher l'opi 
ration qu'elles pratiquent, en invoquant le prix élevé de lu 
substance dont elles prétendent se servir. 

La femme La... ne dit pas qu'elle ait ressenti pendant ropé* 
ration une douleur ou une sensation quelconque; le fait est M 
fréquent. Cbez les femmes enceintes, à l'inverse de ce que l'o 
observe chez les femmes dont l'utérus est vide, l'introducliou 
d'instruments ou de liquides dans l'utérus est presque toujours 
indolent. M. Tarnier insiste avec raison sur ce point. 

Les douleurs de l'accouchement seraient survenues dès le len- 
demain. La fausse couche a été faite, d'après la femme La..., 
environ soixante à soiianle-douze heures arpés l'opération. Ce 
délai est classique. Dans son étude sur l'avortement. Tardieu 
indique qu'après les manœuvres abortives par perforation des 
menibraucs, la fausse couche se fait dans un délai qui varie de 
cinq heures à neuf jours, presque toujours dans les quatre pre- 
miers jours. Lorsque, comme ce sérail le cas, l'avortement a élé 
tenté par décollement des membranes, la fausse couche se fait 
plus rapidement, quelquefois après quelques heures. Ces ctbser- 
vations sont conformes aux nôtres el à celles relatées parlas- 
auteurs depuis qu'a paru le mémoire de Tardieu. 

Le récit fait par la femme La... est absolument conforme a 
descriptions classiques de l'avortement provoqué par l'injectii 
d'un liquide à l'intérieur de l'utérus. 

Condusioiis. — 1. — L'absinthe a la.répulation populaire de pouvoi 
proïoquerravorlempnt;mais,àmoins de circonstances excepUoâ 
nellesrapportées plus haut, l'avortement n'eslpas la conséquence d 
l'absorption de préparations d'absinthe, même lorsqu'elles i 
ingérées à doses plus élevées que celle dont In femme La.., 
déclare avoir fait usage. 

11. — La description donnée par la femme La... de l'opération 
qui aurait été pratiquée sur elle par la veuve Mi... et des sait«s 
de celle opération est conforme & ce que l'on observe lors ~ 
l'avortement est provoqué par injection intra-utérine. 



» 
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17. — Avortement par injection intra-utérine, — Date de la 
grosaease. — Mort. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par H. Laulh, Juge d'ins- 
truction prèi le Tribunal de première instance du département de 

la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du S août I88i>, 

« Vu la procédure commencée contre la Temme Va..., Kloren- 
tiDe G..., détenue, inculpée d'avorlemenl ; 

•• Vu rinterrogatoire de la lille Lo... (Ernestine), en date du 
22juillet 1883; 

" Attendu la nécessilé de constater si l'avortement que ladite 
fille Lo... dit avoir été pratiqué sur elle par la Temmc Va..., apu 
êlre obtenu par les moyens et avec les circonstances indiqués 
dans l'inlerrogaloire précité. 

" Ordonnons qu'il y sera procédé par M. Brouardel, docteur en 
médecine, et serment par lui préalablement prêté enlre nos 
mains, lequel, après avoir pris connaissance dus déclarations de 
la fille Lo..., dira si l'avortement pratiqué sur la personne de relle- 
ci a pu être obtenu par les moj'ens et avec les circonstances indi- 
qués, et fera en outre toutes autres observations qu'il croira ulilps.i' 

Serment préalablement prêté, réponds ainsi qu'il suit aux 
questions posées pur M. le Juge d'instruction : 

Les renseignements i[ui peuvent nous permettre de répoudre 
sont fournis par l'interrogatoire de la llIle Ln... iKrnesline), en 
dale du 22 juillet 1885, et ceuï de la femme Va..., Julie-Floren- 
tine-Cornélie G..., en dute des 2S juillet et 8 septembre 1885. 

1° L'avortement qui aurait été pratique tur la fille Lo... par la 
femme Va.,, a-t-il pu ftre obtenu par les moyens et avec Useir- 
comtances indiqués dans l'interrogaloirf précité? 

La nUeLo... décrit ainsi qu'il suit l'opération que lui aurait fait 
subir la femme Florentine Va... : 

« Ce jour-là, c'était le jeudi 9 juillet, elle vint en elTet vers 
i heures du soir; elle était nantie de sa fiole au liquide violet et 
d'une seringue à injection; je me suis mise sur mon lit, après 
avoir résisté encore un bon moment; lorsque Florentine m'ir.tro- 
duisit la seringue, je fis encore nn mouvement comme pour la 
repousser, mais déjà j'avais reçu loni le contenu. » 

Depuis quelques années, le moyen le plus fréquemment em- 
ployé pour déterminer l'avortement est l'injection d'un tiijuide 
daDS l'utérus à l'aide d'une serint(ue munie d'une canule droite 
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OU Ln peu rncourbée. La déposition de la fille Lo... ne peal fait! 
songer qu'à ce procédé. Les détails qu'elle a donnés 
tion qu'elle a prise au rnainent de civile opération sont évident 
nient peu complets, mais aucun n'est en contradictiot 
mode opéialoire liabiLuellemenl suivi. 

La nature du lîqiiiiie emplo} ë n\ uui'une imporluiice. En elTvIJ 
ce liquide agit mécanique meut en décollant les mcnibraues < 
Tceuf et eu provoquant des contractions de l'utérus ; mais les per- 
sonnes qui se livrenl ï la pratique des nvortemeuls emploient 
souvent des liquides dont elles d6clarenl augmenter la force [«r 
Vaddilion de aubslances réputées aborlivcs, ou de liquides divei 
sèment coloras. C'esl souvent pour eux un moyeu de demanda 
un salaire un pe<i p^us élevé. Il n'y a donc rien d'insolite dans ' 
l&iL que le liquiJe employé aurait été coloré. 

2° Les suiten de l'opération suliii par la fille Lo... sùiU-elU-s 
que l'on obi^frve d'ortUiiaire'/ 

a. Suilea immi^dinles. — La lille Lo... ne dit pus avoir éprouvé i 
sensation particulière au moment de l'injection. Coltc aUsence 4 
douleurs ou de seasation a été fréquemment notée; les cond^ 
lions dans lesquelles se produit la duuieur el celles oii elle i 
ont élé bleu précisées par M. P. Berger (Ij. 

La fille Lo... déclare : cf J'eus une crise de nerf» trois 
d'heure après, qui dura quinze minutes environ. » Celte crise 4 
nerfs n'est pas rare api'ës l'injection intra-utérine; dans n 
viilious, elle s'est montrée deux fois presque de suite, sans indlCI 
lion plus précise, une fois une demi-heure, une autre fois 1 
heure environ après l'opéralion. 

b. Suites ultérieures. — L'avortement s'est produit à peu ] 
dans les délais habituels après l'injection. La fllle Lo... dit : h 1 
9 heures du soir (0 juillet), j'éprouvai les douleurs les plus in 
lérables dans le bas-veutiv ; c'iJlaît â en mourir..., et toule la n 
je souffris encore te martjre. » Le lendemain, 10, les douleiu 
continueDi, puis « vers 9 heures du soir je ressentis, dit la I 
Ln..., des douleura plus vives encore que préci^demmenl ponda^ 
un quart d'heure; mon père était couché dans la chambre â i 
cl dormait ; j'étais seule, je me levai quatre fois et à ta fin j 
puisai un enfant niorl-uë dans le vase de nuit 'i. 

Kntre le moment auquel aurait été pratiquée l'injeclioa el a 
où a eu lieu l'eupulslon. il se sérail écoulé environ vii)gt-i; 

(n P. Berger, Detterualiotu pn-puw par les femmta pendant Iti ma» 
vrM tTavortemenl [Ann. <riiyrj. pubf. tt de mtd. Wj., 188!, l. VUI, p. |: 
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heures. Après avoir rappelé que dans les cnanceaTres aburtives 
criminelles à l'aide de la sonde ou d'instrum en[ analogue, l'avor- 
tenienl a lieu ordinairement dans les quatre Jours qui suirenl 
l'opération, Tardieu (t) njoute : « S'il s'agit du procédé, fréquem- 
ment employé aujourd'hui, de l'injeiïtion in Ira- utérine, les choses 
marchent plus vile encore. Après une seule injection, si elle a 
réellement pénétré dans laroalrice, les contractions de l'organe 
commencent très vite et peuvent provor|uer l'expulsion en quel- 
ques heures. Ja ne l'ai pas vue larderan delb de dix-huit heures, 
el, dans deux cas, je l'ai vue accomplie en six et huit heures. >• 

Chez la fille Lo..., l'iulervaUe enire l'avortement et l'eipulsion 
a été un peu plus prolongé. J'ai déjà eu l'occasion de noter, dans 
une autre affaire, que cet intervalle de temps avait duré vingt- 
quatre à vingt-cinq heures. D'après Hofmaun{21, « l'injectiou iu- 
Ira-ulérine [méthode de Cohen] agît plus vite. Dans douze cas où 
I.azares'itch a employé celte raélhode,les douleurs commencèrent 
presque toujours immédiatement après l'injection et l'accouche- 
ment durait de (rois heures et demie à trente heures. » Il faut a,iou- 
ter que la durée doit varier suivant la ijuunttlé de liquide injectée, 
la force avec laquelle l'injection a été priLliquée, l'exciiabilité du 
ti^su ulérin et la p>'-riode à laquelle la grossesse csl parvenue. 
Dans le cas qui nous est soumis, les douleurs commencèrent cinq 
heures après l'injection et durèrent vinyl-quatre heures. H n'y a 
rien dans ces faits qui soit eu contradiction avec les observations 
de» diirérents auteurs. 

Quelle élaill'époque probahle de la grossesse î L'utérus mesu- 
rait 10 centimètres et demi, la paroi avait 9 millimètres d'épais- 
seur. La nile Lo... avait fait son avorlement le 10 juillet, elle est 
morte le 23 ou 24juillet, soit treize ou quatone jours après l'avor- 
temenl. La mort a élé déterminée par une péritonite. Cette mala- 
die a pu relarder le retrait de l'utérus et on ne saurait plus, dans 
ces conditions, fixer la durée réelle de la grossesse. Mais on peut 
dir-i qu'elle avait dépassé le troisième mois el atteint plutôt le 
quatrième mois. La lltle Lo... dit trois mois el demi. Il y a lieu de 
rappeler que, au moment de l'autopsie, nous avons noté que du 
coloslrum sortait par pression des bouts de sein. Or, comme il 
semble, d'après les déclarations de la fille Lo.,., qu'elle i^tait 
enceinte pour la preniii>re fois, la présence du lait dans les seins 
doit faire penser que la grossesse devait avoir atteint le qua- 
trième mois. 



(I) Tnrdieu, Élude iiir Cavorlemtnl, p, GO. 

{ïj HoImanDi BUmenU de mtdecint légal'.. Paris, I 
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Cette présomption est confirmée par ce Tait qu'au moment ob 
la aile Lo... décrit le mnde par lequel cet eafanl & été rjétruit, elle 
dit que c'était une petite fille ; or, h trois mois il n'est pas facil« 
à une peraoune non habituée à ces recherches de dire le aeio d'^H 
rœtus. Quand l'enranl est du sexe Téminin, te clilons est longj^| 
simule une petite verge. A quatre mois seulement le sexe wH 
bien distinct. ^ 



Conclusions. — 1° Les manœuvres décrites par la Dlle Lo..,, les 
suites de cea manœuvres ne présentent aucune conlradiclii 
ce que nous savons des avortements criminels ; 

2° La durée de la grossesse était probablement de ijuatre au 
ou quatre mois et demi. 



IS. — AUaire Boislenx et de La Jarrigie. — Rapporta médfi 
légaux, par M.U. Rhouardel, Thoinot et Matgrieh. 



i 



iirle d'iircusation, qui eipose l'affaire, Iroi: 
lous en réponse aux commissions rogn- 
r de la République et de M. le Juge d'ins- 



Nous donnons, outre 1' 
rapports rédigés pur n 
toires de M. le Procureu 
truction. 

Le premier, rédigé par MM. Brouardel et Thoiaot, coiu 
l'autopsie de la demoiselle Tliomaon, et la recherche des cam 
de la mort de cette demoiselle. C'est en présence du I)<^ Bots- 
leux que cette autopsie fut pratiquée, et les conclusions du 
rapport furent acceplées par les D"Boisleui et de Lalarrige. 
Après lecture a eui donnée par nous de ce rapport, ils décla- 
rèrent, sur interpellât ion de M. le Procureur de ta République, 
et en présence de M. le Ju^e d'instruction, qui leur oITruienI de 
faire exécuter les nouvelles recherches qui leur sembleraient utiles, 
avant de procéder à l'inbumalion, renoncera toute autre cODStal 
lion relative aux causes de la mort de la demoiselle Thomson, 

Le deuxième rapport, rédi{;é par MM. Brouiirdel, Thoînot 
Haygrier, est relatif aux circonstanciés dans lesquelles la demoi- 
selle Thomson a succombé, et aux interventions opératoire: 
qu'elle a subies. 

Le troisième rapport, rédigé par MM. Brouardel et Thotnol 
est la relation de l'autopsie du cadavre de la demoiselle 
décédée en 1895 u la suite d'une opération pratiquée sur elle 
le D' Boisleux. 

Nous croyons inutile d'ajouter aucun commentaire k c4a 
ports, dont nos dépositions ont été le résumé fldèle, 



les. 




» 



L — Arlc d'accusation. 

Le sieur Mansny, ancien professeur d'éqiiitatlon, ^tait marié et 
domicilié à Châtenay (Seine-eUOise). [| avail pouc mallresse la 
demoiselle Thomson, employée comme essayeuse dans la maison 
Redfeni. 

Au mois d'août 1896, elle crut s'apercevoir qu'elle Était enceinte 
et, presque aussitôt, craignant de perdre In place bien rétribuée 
qu'elle occupait, elle forma le projet de se Taire avorter. 

Elle fit part de son projet à son amant, qui, après de faibles 
objeclions, y donna son adhésion. 

11 était lié avec le D'' Leynia de La Jarri^e, médecin à Montreuit- 
Bous-Rois, tenant aussi un cabinet de consultation ti Paris, S8, rue 
de Rivoli. Tous deux Taisaient partie d'une association fondée 
par Mansuy, dite o Société des Un », dont les membres, aux termes 
des statuts, prenaient l'engagement de s'entr'aider. 

Il conduisit la demoiselle Thotnson ebei le D' de La Jarrige, 
et cet accusé avoue qu'elle lui parla de ses craintes de grossesse. 
Ainsi renseigné, il indiqua à Mansuy et à la demoiselle Thomson 
un médecin spécialiste, le D' Boisleui, qui, au moyen d'un simple 
curettage, opération facile et sans dangers, ferait disparaître la 
cause de leurs inquiétudes. 

Ce fait, qui, A lui seul, suffll pour établir la culpabilité du U' de 
LaJarrige, est contesté par lui ; mais il est prouvé parla déposition 
de la dame liiélawslta, sage-femm@. â qui la demoiselle Thomson 
rapporta, quelques jours après, cette conversation significative, et 
par les lettres de Mansuy lui-même. 

D'ailleurs, sil'intenlionduU^deLaJarrige n'avait pas été de prê- 
ter son concours aux projets de son ami, pourquoi aurail-ll adressé 
une femme bien portante, qui commençait une grossesse dnns 
des conditions normales, au D' Boisleux, chirurgien spécialiste, 
adonné à ce genre d'opérations, qui, pratiquées sur une femme 
enceinte, ne pouvaient qu'amener l'avortemenLÎ 

U avait été convenu que l'entrée de la demoiselle Thomson à la 
clinique du D' Boîsleux aurait lieu vers le lU octobre; mais A 
cette date, Mansuy et sa maîtresse hésitèrent. Mansuy écrivit au 
D' de La Jarrige une lettre par laquelle il s'excusait et déclarait 
a qu'il lui était impossible de donner suite au projet dont il lui 
avait parlé i>. Vers la même époque, la demoiselle Thomson se 
présenta chcï la dame Biélawska, sage-femme, qui, ayant cons- 
laté sans hésitation sa grossesse, refusa de prêter l'oreille aux pro- 
positions qu'elle lui lit. U est vraisemblable que Hansuy, dont la 
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^i.>no esl attestée par sa correspondance, reculait devant les frais 
qne devail entraîner l'op^ralion Ponvenae. ■ 

Quoi qu'ii en sbit, an revirement nouveau se produisit au roois 
lie novembre. Le âO, la demoiselle Thomson déclarait à sa femme 
de mfnage, Mme Boisseau, qu'elle ëtaïl enceinte de quatre mois, 
qiiesa taille avait augmenté de 10 centimètres et que, ne pouvaol 
plus radier son état, elle allait passer quelques jours ft la cam- 
pagne chez une de ses amies. 

Le âl, elle dit â M. Redfern et h ses camarades d'atelier qu'elle 
avait une maladie de la matrice qui nécessitait une opération peu 
grave, ajoutanj qu'elle allait CtM opérée par le D' Boisleui, un 
grand beau garçon de quarante ans, qu'elle ne connaissait pas, 
qui avait une cliuiipie rue des Archives, mais quï cousenlaît à, la 
recevoir à son domicile particulier de la rue de l'Arcade. 

En effet, le lundi 2^, elle arrivait rue de l'Ai-cade vers sept 
heures du soir et s'installait dans une pièce dite « la chambre 
verte ». Cette chambre, pas plus que la salle ii mniiRer oii fut pra- 
tiquée la première partie de l'opéraliou, ne présentait les condi- 
tions de salubrité indispensables. L'unique foni^trc iluniiait sar 
une cour malpropre. Sur la cheminée se trouvaient une foule d'ob- 
jets et, dans un coin, un amas de livres, dejoumaui et de bro- 
chures, le tuut couvert de poussièiv;. 

Dans la salle k manger, même encombrement et mi^rne saleté. 
Des consialalions analogues ont été faites a la clinique de la rue 
de« Archives, et prouvent l'insouciance criminelle avec laquelle le 
D' Doisleux traitait les malades. 

Boisleux coucha cette nuit à la rue des Archives, parce qu'il 
devait aller dès le malin faire un pansement à Vînceiines. En par- 
tant, et sans avoir encore vu la prétendue malade qu'il devait 
opérer dans la journée, il se munit des inslruments qui servent 
au cureltage, et aussi d'autres instruments, en vue d'une opération 
plus complète, notamment d'une pince u " faux germe ", sorte 
de forceps qu'on emploie pour relirer le germe d'un utérus gra- 
vide. Il avait donné rendez-vous à de La Jarri^e k Vinceunes qu'ils 
quittèrent pour arriver rue de l'Arcade à 10 heures. 

Presque en même temps, arrivait le sieur Helpy, jeune médeein 
américain, âgé de vingl-duui ans, venu à Paris pour compléter 
ses éludes, et qui assistait souvent le D' Boisleux. Il demanda 
ce qu'on allait faire ; « Vu simple curetta[;e qui va durer- 
quelques minutes », répondit Boisleux ; et de La Jarrige 
approuva. 

Mlle Thomson, endormie sur le lit de la chambre verte par de 
LaJarrige, fut transportée sur la table (te h salle è manger. Gelpy 
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succé'la & lie I.a Jarrige pour conlinner b ndministrer le cliloro- 
le, et Boislntix omraetiça le curPliaRe, 

Avail-il einminô la patienle ï Ue [.a Jarrigerafllrnie. Rnisleni, 
après l'flïoir nié. a reconnu qu'au louclier il avait constaté la pré- 
sence d'une grosseur abdominale, et, uelte constatation Taite, il 
niniencé lecureltage, sans vitrifier In nature de celte^fosseur. 
Lliie telle imprudence de la part d'un spécialiste oxpérimenid ne 
sern jamais admise. Si Boisleuï, connaissant l'existencp de celle 
■, a fait l'opération, c'est qu'il avait consenti à pratiquer 
l'aTOrlemenf. 

Des signes mali?riels Orenl hienlitt apparaître le caractère cri- 
minel de l'opération. La curette ramena des débris de foetus, et 
Boisleux, se contentant de dire i mi-voixî'i Gravide! -, continua 
son travail sans témoigner aiilremetit sa surprisa. 

Il est superllu de faire ressortir combien celte' attitude est 
incompatible avec ses protestations de bonne foi et d'innoirence. 
Comprenant In gravité decetle circonstance, de La Jarrige imagine 
de dire qu'à ce moment il a supplié Boisleux de s'ariéler; mais 
un seul des assistants, Gouillardon, son cocher, qui aidait à 
maintenir ta patiente, confirme celte déclaration, en l'enajîérant 
avec une maladresse compromettante. Aucune des autres per- 
sonnes présentes n'a entendu les « supplications instantes i 
du D' de La Jarrige, ni soupçonné » les angoisses terribles » qa'il 
dit avoir éprouvées. 

L'opéralion, qui devait durer quelques minutes, se prolnngeait. 
Roisleui: continuait ce que de La Jsri-ige lui-même a appelé une 
a'uvie de boucher. Il cherchait t retirer la tète du fietus qu'il 
avail séparée du tronc; mais, soudain, une complication se pio- 
duisit : il perfora t'utérus et sentit qu'une anse intestinale passait 
par la déchirure. 

« Je sens, dil-il, l'intestin engagé dans la matrice ; il faut Taire 
la laparotomie », c'est-à-dire pratiquer l'ouverture du ventre. 
Ace moment, de La Jarrige, prenant peur, aila trouver Maiisuy qui 
attendait dans une pièce voisine et qui, mis au courant, refusa 
de consentir à cette nouvelle opération. Boisleiix se livra alors 
à das manœuvres longues el pénibles pour essayer de réduire 
l'intestin ; puis Mlle Thomson fut replacée dans le lit de la chambre 
verte, [toisleux et de La iarri;;e laissaient ainsi, dans la cavité abdo- 
minale, la teie du fœtus! Quelques heures après, Mlle Thotneou 
ressentait des douleurs qui devinrent vite iulolérables. C'était la 
péritonite qui se déclarait. Boisleux comprît alors qu'il fallait 
retirer la Lél.e el se disposer à pratiquer la laparotomie. Il manda 
le D' Karlerin et l'ofllcier de santé Navel, qui l'assislaionl hobitueU 
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lemeat, et l'opëralion Fut Taite à 3 heures du matin. B&rlerîn, 
qui n'avait pas été complètement renseigm', fut étrangement 
surpris en le voyant retirer uue tâte de la fosse Iliaque gau- 
ulie. Malgré l'opération, la péritonite continua sa murclie, et 
Mlle Thomson mourut le S^i novembre, ù I heure de l'après-midi. 

Le permis d'inhumer fut refusé par le D"" Poirier, médecin de 
l'élat civil, et le 0' Douville, médecin inspfcleur des décès. Le 
Commissaire de police interrogea les accusés qui, malgré les 
précautions qu'ils avaient prises pour faire un récit identique, 
lui donnèrent des explications contradictoires. Boisleux attri- 
buait la morlà une lièvre purulente, de La Jarnge, aune emballe. 
Tous deux gardaient le silence sur la grossesse de leur victime. 
Dés le S9 novembre, l'autopsie démontrait ce fait qu'ils avaient 
essayé de cacher, et le même jour, Mansuy, au reçu d'un 
télégramme qui l'appelait au commissariat de police, se Inait 
d'un cnup de revolver. 

Boisleux etde LaJarrige ont essayé, depuis le commencement de 
l'instruction jusqu'à la Un, de se rejeter une responsabilité qui les 
atteint également. 

Le premier veut faire croire qu'il s'en est roppfirlê aux indica- 
tions du D'* de la Jarrigequi lui avait dit de faire un curetlage et qui, 
cependant, savait que Mile Thomson était enceinte. Quant &de t.a 
Jarrige, il soutient qu'il n'a nullement examiné la personne que 
lui amenait M. Mansuy et qu'il n'a pu supposer que Itoisleux 
entreprendrait une pareille opération sans avoir pris les précau- 
tions nécessaires. Il oublie, en parlant ainsi, que l'opération était 
décidée avant que son confrère eût vu Mlle Thomson. Il y a lieu 
de signaler ici une supercherie commise par Boisleui, au début 
de l'inslruction : iuvlté par les médecins experts à représenter la 
tête du fœtus, il leur remit une télé conservée par lui et se rappor- 
tant à un fœtus de trois mois et demi. Il espérait ainsi les tromper 



s que Mlle Tbor 



■l'était pas enceiule de 



et leur faire < 
quatre mois. 

Ni l'un ni l'aulre des accusés n'a d'antécédents judiciaires. Tl 
résulte des renseignements recueillis par l'inslructioa qua 
Boisleux est un praticien sans conscience, qui fait sbdb 
nécessité les opérations les plus graves et qui ne prend pas te« 
précautions indispensables pour en assurer te succès. Il a, en 
diverses circonstances, encouru les responsabilités les pins 
graves. 

De La Jarrige, qui était son ami intime et qui ne pouvait ignorer 
son indignité professionnelle, ne se faisait pas scrupule de lut 
envoyer des malades. 
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rapport mndko'téjial , par MM. Hhui; 



.1. et ThuinuT. 



Nous soussignca, Doyen et Agrégé de la Kacullé de médecine de 
Paris, commis par uoe ordonnance de M. le Procureur de la 
Bépiiblique, ea date du 3S novembre 1806, ainsi conçue : 

<' Nous, Procureur de la République pr^s le Tribunal de pre- 
mière instance du départenicnt de la Seine ; 

•• Vu les articles 32 et Vi du Code d'instruction criminelle, 

" Et le procès-verbal dressé le '27 novembre par M. le Commis- 
saire de police du quartier do la Madeleine constatant la mort 
par cause inconnue chei le D'' Boisleui de la demoiselle Thomson; 

" Commettons SIM. les U" BrouanJul et Thoinol à la visite du 
local où est décédée la demoiselle Tbomson, et à l'eS'at de procé- 
der à l'aulopaie du cadavre, de reclierclier tous indices de crimes 
ou délit, de tout quoi ils dresseront procés-veibal, qui nous sera 
immédiatement transmis cooformémentà la loi. " 

Serment préalablement prêté, avons procédé aun opérations 
ordonnées : 

A. Visite du loail où /i lUmoùelk Thomson est décédée. — L'un 
de nous (le 0' Thoinol) s'est transporté, accompagné de M. le 
Conimiasaire de police du quartier de la Madeleine, au domicile 
du U' lioisleux, 9H, rue de l'Arcade. I.e D' Boisleux étant absent, 
la duincsliquo à son service nous a indiqué et montré le local où 
la demoiselle Tbomson avait été opûr^^e et le local où elle est 
décédée. Le premier est une pièce [salle à man(;er] éclairée par 
une fenêtre sur la rue. Nous n'avons vu dans cette pièce aucun 
meuble à usage chirurgical, tel que lit d'opération ou lit & examen 
gynécologique. La domestique, interrogée par nous, nous a fait 
cunnallre que l'opération pratiquée sur la demoiselle Tbomson 
avait été faîte sur deux tables ordinaires rapprocbées l'une de 
Tau Ire. 

La pièce 0(1 la demoiselle Tbomson est décédée est inie chambre 
à coucher éclairée par une fenêtre; te lit sur lequel aurait été 
couchée la demoiselle Thomson occupe le fond de cette chambre 
qui fait alcôve. 

Ne pouvant obtenir aucun autre renseignement en l'absence du 
D' Boisleux, nous nous aotumes retiré après ces constatations 
sommaires. 

H. Autvpsie du vadavre de la demoii'elU Thomaon. — Cette opé- 
ration a été pratiquée par nous à la Morgue, le dimanche 3'J no- 
vembre, & 10 heures du matin, eu présence du D' Boîsleux, que 
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nous avions cotjvoijuë. Le D' BoJsleux nous a donné Je vive voix 
les renseignemenls sur la nalure des opëmlioiis pratiiiuées par 
lui sur In dcmaiaelle Thomson el sur le mode d'exécution de ces 
opéiations. Nous avons demandé au 0' Boisleux de vouloir birn 
consigner les rensei^ueracnls igu'il nous avnit donnés dans une 
n<ile écrile, qu'il nous a remiae le 30 novembre au soir cl qui est 
annexée à ce rapporL De ce» reuselgneinenls il résulte, en réiiant^, 
que le 24 novembre le D' Boîsleax aurait pratiqué un cureltagu 
ut6rin sur la demoiselle Tliomsoii, qu'au cours de cette opération 
une hémorrngie lui aurait faîl reconnaître qu'il se Irouvait ea 
présence d'un utérus gravide. Il conlinna l'opération ; une co(p- 
plicatioii se produisît, la perforalion de l'utérus, di^montiée piir 
ce Tait qu'une ans^e intestinale venait Taire apparition du detiors 
du col, allii'é par l'opéruleur. L'opération en serai! restée là ee 
jour-là, M. Uansuy, présent, s'^ tant opposé formellement à ce que 
lo D' Bolsleux conjuifit par une loparotomie les conséquence 
graves de la rupture utérine. 

La malade, après un pansement palliatiT, aurait été reportée au 
lil, mais l'apparition d'accidents graves dans la soirée ou la nuit 
du 24 au 25 aurait décidé le U' Rotsienx à faire, avec t'aide ils^ 
deux confrères appelés en toute liilte, la laparotumic. Cette o\\é 
ration aurait fail reconnaître une plaie béante île l'utérus, qtd 
fut sulurëe. Le U' Boisleux aurait trouvé dans la fosse IIîaqu4 
une tête fœlale. Le ventre aurait été enfin refermé, et la malai 
aurait snccombé quelques heures plus lard. 

I, — Aspeil eJ^lirietir du cadavre. — Le cadavre est en assez bol 
état de conservation. La rigidité a disparu. Sur l'abdomen < 
remarque un pansement appliqué au-dessous de l'ombilic, sur II 
région située entre cet endroit et le pubis. Ce pansement est faii 
de plusieurs doubles d'une tarlatane que le liquide anlise(>tîqiM 
imprégnant a rendue de couleur rosée. Lo pansement est n 
tenu par des baiidi'letlfs de sparadrap i>iitre-ci'oiséea, et flxèc 
par leurs extrémités sur la peau de l'abdomen. Les parties gtotj 
laies externes sont cacbées par une bandelette d'ouate faj'dropfaîB 
placée entre les cuisses. Celle ouate est imbibée d'un Uqui^ 
sanieux s'écoulant du vagin. 

Les seins sont volumineux, donnent h la main la senftatioî 
d'engorgement, el laissent écouler à la pression, par le mameloj 
quelques gouLles d'un liquide légèrement opalin (colostruni 

Le pansement abdominal enlevé met à nu une incision culan^d 
réunie par des points de suture. 

Cette incision verticale et médiane commence à 4 centimAU 
au-dessous de l'ombilic, et s'arrête & 3 centimètres aa-dessos^ 
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l'arcade pubienne. Elle a 1 centimètres el demi de lonf, et sks 
lèvres sont nffronléea par sept points Ue suture. Du sang dessé- 
ché recouvre le trjyet de rincision, les extrémités libres des (ils 
et les environs immédiats de l'incision. 

2. — Organes inlernes. — Le plaslron Uioraco-ahdominal étant 
détaché en son entier, nous examinons la face pt'rîlunéule d<r la 
plaie : les tissus profonds sont divisés comme les lissus superfi- 
ciels, et la plaie profonde correspond complètement, comme 
situation, direction et dimensions, !k la plaie cutanée ; elle est 
verticale, a 7 centimètres et demi de hauteur, et ses lèvres mus- 
culaires et aponévrotiques sont alTrontécs par trois points de 
suture. 

Noua enlevons les flis de suture : il en existe qualrc superli- 
ciels et trois profonds ; el nous notons que les (ils profonds 
sont, dans la partie du leur trajet qui transperçait les plans 
profonds, alisolument intacts de toute imbibîtion par le san|j, 

L'examen de la plaie déburrasséo do ses Tils donne les résultats 

La surface interne de section est, sur ses, deux lèvres, dans 
toute sa hauteur et dans toute sa longueur, exsangue, à la seule 
exception du tiers inférieur ; l<k, le bord cutané seul est coloré 
par une petite traînée de sang, ijui ne dépasse pas la moitié de la 
hauteur du derme. 

Des incisions pratiquées à la dislance de I centimètre et demi 
l'une de l'autre environ, perpendiculairement à la plnie et com- 
prenant la peau et les parties tious-jacentes, ne montrent nucune 
trace de sang, saut en (rois points : 

I" Au l^ivea^ de l'avaut- dernière suture à droite (en comptant 
de haut en bas), il y a coloration par lu sang des parois du 
trajet de ladite suture, dans leur partie cutanée seulement; 

'2° Il y a une ecchymose de 3 millimètres et demi de diamètre 
et d'an demi-millimètre à peine d'épaisseur, dans le tissu cellu- 
laire qui couvre l'aponévrose profonde, aux environs du trajet 
de celte même suture ; 

3" Eniin, dans le plan musculaire profond, en haut el à 
gauche, on Irouve une ecchymose d'assez faible dimension. 

Le plastron thoraco- abdominal enlevé, la surface du paquet 
intestinal apparaît dépolie, avec plaques ccchymottques rougns 
en plusieurs points ; ces plaques ecchymotiques, de I cenlimèlre 
de diamètre environ, ne dépassent pas la tunique séreuse de 
l'intestin. Il y a de petits grumeaux purulents çà otlA; et des 
fausses membranes purulentes, récentes et peu adhérentes, 
agglutinent quelques anses entre elles. Ces lésions de pirilonUe 
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aiguë sont généralisées, inaia leur maiimum (fausses inembranea| 
purulentes et eccbymoses piiiilooéales) se trouve au nivi 
parties inférieures Je l'intestiu, c'esl-à-dire au ?oidiaage desl 
organes du petit bassin. 

L'epiptoon est manireNtement épaissi. 
Le petit bassin contient une cuillerée de liquide âanieui. 
La région des iiiteslina avoisinanl le foie el la vésicule biliaire 
est plus fortement colorée par la transsudatJon de la bile que 
cela ne se remarque ordinairement, et il est même possible, en 
déprimant les intestins en ce point et en présentant une capsule, 
de recueillir une cuillerée à bouclie environ d'un liquide jaunâtre 
ayant les apparences de la bile. 

La surface externe, postérieure et supérieure de l'utérus prâ^ 
senle une décbirure réunie par quatre points de suture. 
La vessie est intacte à la surface eiterne. 
Ces premières constatations faites, on enlève chacun i 
organes de la cavité abdominale et les organes du pelij 
bassin (utérus, vagin, vessie, rectum) ponr en faire l'exaiuen. 

Veslomac est sain; nous en extrayons 2^) granimea 
liquide noir, sans odeur particulière, qui est mis en bocal. 

L'inteilin ijréle incise montre une muqueuse duodénale fi 
ment imprégnée de bile ; le reste du petit intestin est sain, sh 
quelques eccliymoses de la muqueuse, isolées en KÉnèral, mai 
accumulées el agji;lomêrées en plaques sur quelques points, vec 
le milieu de l'intestin grêle ; il existe encore une exulc^ratiai 
de 5 milliraètres de diamètre, vers l'union des deux tiers e 
rienrs avec le tiers inférieur. 
Le gi-os intestin est compl<;lement sain. 
Il est à noter que la Tiu du petit intestin et le gros contienm 
des matières fécales dures, en billes, en asseï gronde quai 
tité. 

Le /oie est pâle, décoloré, de la teinte habituelle au 
individus qui ont succombé à une infection. 

La vfsicule biliaire est remplie d'une bile noirâtre ; ses pan 
sont épaisses, mais sans altération. Elle ne contient paa j 
calculs biliaires. 

Les reins sont décolorés, comme ceux des sujets succombanH 

une infection ai^ué ; ils se décortiquent mal et sont un peu dtlâ 

a la coupe. 

La rate est un peu plus molle que normalement, 

La muqueuse de la vessie est saine ; il en est de m@me da c 

du rectum. 

L'examen des organes génitaux internes eït fait après leur f 
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vement en bloc par une seclion rasant les parois du pelit bassin 
et une disjonction de la symphyse pubienne. 

Le v'igin contient un gros drain en caoutchouc, qui s'enfonce 
dans ane ouvertare pratiquée dans le cul-de-sac posiérieiir vagi- 
nal : cette ouverture admet facilement le petit doigt, dimcilement 

L'ovaire gauche est ïolumineui et contient un corps jaune 
encore liémorragique ; le droit esl normal. 

L'utérus présente, avons-nous dit plus haut, une décliinire à 
sa surface pi^dtonéale supérieure et postérieure, dont les lèvres 
sont réunies par quatre poinis de suture. Sur le col utérin, dont 
tes lèvres sont fendues t droite et à gauche, on trouve deux points 
de suture réunissant de chaque cAtë les lèvres sectionnées. 

L'utérus est ouvert de façon il pernieltre l'eiamen de la cavité. 
Celte caviié présente en haut, sur sa paroi postérieure, une 
surface sanglante et fongueuse, qui a les caractères d'une insertion 
placentaire. 

A la plaie utérine externe, signalée plus haut, répond une plaie 
interne de même dimension et fermée par des poinis de suture. 
La paroi utérine était donc divisée en entier dans su hauteur au 
point signalé. Les lèvres de la section sont imbibées de sang. 

La hauteur de la cavité utérine est de 12 centimètres, mesnrée 
de l'exlrémilé du col au fond ; la largeur, de l'abouchement 
ne trompe à l'autre, est de 7 centimètres. Le largeur de la 
paroi interne du col, sectionné et étalé aplat, est de 6 centi- 
mètres. 

Les parois utérines ont, au niveau du corps, là oii elles ont le 
maximum d'épaisseur, 32 millimètres. 

Le poids de l'utérus est de 2U3 grammes. 

Les poumoru sont sains. 

Les cavités du cœur, l'artère pulmonaire et ses branches ne 
contiennent pas de caillots. Les valvules cardiaques sont 
saines. 

L'aorte, à sa naissance, présente de nombreuses plaques d'athé- 
rome, ultérées et anciennes. Ces plaques existent en moindre 
quantité sur la crosse et sur l'aorte thoracique qui est remplie 
de sang noir à demi coagulé, comme cela se trouve dans certaines 
infections. 

Les organes de la cavité enu-plialique sont saina. 

Résumé et (fiscus-fron. — l.cs lésions relevées a l'autopsie, et 
que ])0UB devons seules retenir ici, comme ayant rapport aux 
accidents présentés par la demoiselle Thomson pendant la vie à 
P. Bhodaroel. — L'Avortement. 33 
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ses derniers moments, aux opérations qu'elle aurait subies et 
aux causes qui ont pu déterminer la mort, sont les suivantes : 

1* La présence d*une insertion placentaire dans Tutérus et 
l'hypertrophie de cet organe; 

2® La déchirure de l'utérus; 

3** La péritonite purulente aiguë. 

1° Présence dHnsei'tion placentaire sur la muqueuse de Vutérus 
et hypertrophie de cet organe. — Ce sont là des signes certains de 
grossesse. Préciser Tépoque à laquelle était parvenue cette gros- 
sesse ne nous est pas encore possible : des constatations ulté- 
rieures seront nécessaires. Nous ferons remarquer que les 
dimensions assignées par nous, lors de l'autopsie de Tutérus vide 
de son produit, ne sont pas celles qu'il avait à Tétai de plénitude, 
la rétraction étant intervenue pour modifier les dimensions de 
Torgane. Un autre élément devra aussi entrer en ligne de compte : 
les résultats fournis par Texamen de la tête fœtale dont il sera 
question plus loin. Sous toutes ces réserves, on peut admettre que 
la grossesse datait de trois mois et demi environ. 

2o Déchirure de Vutérus. — Celte déchirure ne peut être expli- 
quée que par raction d'un instrument agissant sur la paroi utérine 
de dedans en dehors ; il est absolument rationnel de rattacher à 
la cause mécanique qui a perforé Tutérus le détachement du 
fœtus implanté sur cette muqueuse, fœtus dont nous n'avons 
trouvé aucun débris. 

3o Pcritonite purulente aiguë. — L'autopsie ne nous met en pré- 
sence que de deux hypothèses pour expliquer celte péritonite : 
elle se rattache à la perforation de Vutérus ou est de cause 
intestinale. 

En faveur de la première hypothèse, celle qui attribue la péri- 
tonite trouvée par nous à l'irruption dans la séreuse des liquides 
provenant de Tutérus perforé, on peut faire valoir les raisons 
suivantes: 

La péritonite constatée sur le cadavre de la demoiselle Thomson 
est, comme le sont les péritonites par perforation, aiguë, généra- 
lisée et en outre son maximum siège au niveau du voisinage de 
l'organe perforé. 

Nous devons faire remarquer cependant que si la péritonite est 
la conséquence de la déchirure utérine, entre celle-ci et la mort 
il se serait écoulé — au dire du D»^ Boisleux — vingt-sept heures, 
et que retendue cl Tinlcnsité de rinilanimation de la séreuse 
dépassent peut-être ce que Ton est habitué à rencontrer dans les 
occasions semblables. 

Mais des circonstances, particulières au cas d'espèce que nous 
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I, on! pu déterminer une aggravation et une marcbeplus 
rapide de la périlonite. Ces circûnçlancea sont le séjour d'une 
tËte fœtale (dont il sera question ci-dessous dans la séreuse, et en 
second lieu la laparotomie pratiquée quelques heures avant la 
mort, alors que la péritonite était en évolution. 

Les péritonites d'origine intestinale, sans per/oi-niion. c'est-à-dire 
consécutives à une inftammaticin de la muqueuse intestinale, de 
l'intérieur du canal en d'autres termes, sont au contraire peu fré- 
queutes, très rarement aiguës et encore plus rarement généra- 
lisées. Les lésions de la muqueuse intestinale qui leur donnent 
naissance sont en oulre ordinairement très caractérisées. 

En prenant en considération que l'entL'rite relevée par noua 
sur le corps de Ulie Thomson n'était pas intense, que la 
périlonite était généralisée el algue, on doit considérer comme 
peu vraisemblahle l'hypothèse de périlonite d'origine intestinale. 

Avant de formuler les conclusions de ce rapport, noua devons 
donner quelques indications, sommaires et d'attente, sur la tête 
de fœtus que M. le D' Boialeux nous a remise comme trouvée par 
lui — lors de son opération de laparotomie — dans la fosse iliaque 
do la demoiselle Thomson. Cette t^te était conservée dauB un 
bocal rempli d'un liquide conservateur. Nous raisonnons comme 
si celte iHt était celle du fœtus contenu dans l'utéruî perforé, 
mais nous taisons toute réserve sur son origine. 

Cette réserve faite, voioi la description sommaire de celte pièce, 
pour l'examen de laquelle des recherches complémentaires s'im- 
posent (dissection, ouverture du crâne, mensuraliou des parties 
formant U squelette, etc...). 

Celle léte est bien formée, toutes les parties en sont nettement 
Ggurées. Elle pèse 1.^ grammes et les diamètres en sont les 
suivants: bipariétal 35 millimëtrea; antéro-poslérieur 29 milli- 
métrés. — Elle paraît, a un examen rapide, appartenir à un 
fœtus de trois mois et demi environ. Une sulfusion sanguine 
occupe le sommet du crâne, l'occiput et les pariétaux. La peau 
est enlevée sur le front et en parlie rabattue sur la face. 

A gauche, au-dessus de l'apopbyse z/gomatique, en avant de 
l'oreille, est un trou ayant 4 millimètres de profondeur, 6 milli- 
métrés de hauteur; il est fait de telle sorte que, à sa partie anté- 
rieure, la lame crânienne est à peine touchée, et qu'au contraire 
le crâne est perforé ù sa partie postérieure. 

Celte télé a été détachée du tronc auquel elle appartenait par 
une section faite en deux endroits : la première tombe au niveau 
du larynx et s'arrête à la colonne vertébrale ; la deuxième coupe 



la colonne vertébrale h. hauteur de la cinquième ou sixième ver- 
tèbre cervicale. La première section est nette et droite ; la seconde 
entame la région cervicale postérieure en produiaant une figure 
en croiuant. 

Conduiiona. — 1° L'opération pratiquée sur la demoiselle 
Thomson, le 24 novembre, suivant le dire dn U' Boisleux, a 
déterminé un avortement (interruption de grossesse) et une 
déchirure de l'utérus ; 

2° La grossesse, au moment de l'interruption, pouvait remon- 
ter à trois mois et demi environ. Des recherches ultérieures sont 
nécessaires pour donner plus de précision à ce poiiit; 

3" Il existait une péritonite aiguë purulente génémlisée. La 
cause^de cette péritonite semble avoir été la perforation de l'ulérus ; 

4° La mort doit être attribuée à cette péritonite. 

III. — DetixiHne rappoi-t, par MM. Bbovardel, Thoikot el Hayciribr. 

Nous soussignés. Doyen et Agrégés de la Faculté de médecine, 
commis par une ordonnance de H. Lemercier, Juge d'instruction 
en datedu 4 décembre 1896, ainsi conçue; 

•t Nous, J. Lemercier, luge d'instruction an Tribunal de première 
instance du département de la Seine; 

■ Vu la procédure suivie contre : 

u i' Leynia de La Jarrige (Joseph), cinquante-trois ans ; 

u s° Boisleux (Charles-Jean-Baptiste-ioseph), quarante ans; 

"Inculpés d'avortement. Délenus. 

« En présence des précédentes constatations faites par MM. 
Brouardel etlhoinol; 

« Ordonnons que par MM. Brouardel, Thoinot et Maygrier, il 
sera procédé à toutes expériences utiles â la roaniresl&tion de la 
vérité, contradictoirement avec les inculpés, séparément et par 
voie de confrontation ensuite. 

■1 Donnons également mission aui eipeita sus nommés, qui 
s'entoureront des conseils de spécialistes, s'ils le jugent utile, de 
répondre aux questions suivantes : 

« 1° Quels sont les troubles survenus dans la santé de 
Mlle Thomson qui justifiaient un curetlage ? 

c< 2° La palpation bimanuolle pratiquée comme le dit le 
D' Boisleux permet-elle de reconnaître la grossesse, en règle 
générale et dans le cas particulier? 

u Le D'' Boisleux pouvait-il, dans le cas donné, méconnaître la 
grossesse *! 
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« 3^ Gomment l*hémorragie a-t-eile averti le D^ Boisleuz que 
Tulérus était gravide ? 

« 4° Le D' Boisleux, quand il s'est aperçu qu*il était en présence 
d*un utérus gravide, devait-il s*arrêler? 

« 5<^ Quand la tête du fœtus a-t-elie pu être tranchée et déta- 
chée du Ironc dans Topération pratiquée par le D' Boisleux? et 
comment cette tête a-t-elle pu sortir de la plaie de Tutérus? 

<c ô^» Quel était Tâge du fœtus? » 

Serment préalablement prêté, avons procédé aux opérations 
prescrites. 

Pour répondre aux questions à nous posées par M. le Juge 
d'instruction, nous nous appuyons : 

1^ Sur la note écrite que nous a remise le D' Boisleux, le 
30 mars au soir. 

2^ Sur la déposition orale faite devant nous par les D*^ Bois- 
leux et de La Jarrige, le 11 décembre, en présence de M. le Pro- 
cureur de la République et de M. le Juge d'instruction. 

i^ Quels sont les troubles survenus dans la santé de Mlle Thom^ 
son qui justifiaient un curettage? 

Nous n'avons, pour répondre à celte question, que la note 
remise par le D** Boisleux, note d'après laquelle Mlle Thomson 
était atteinte de catarrhe utérin, pertes blanches, leucorrhée 
abondante et douleurs abdominales. 

Il est vrai que ce sont là des signes d'inflammation légère de 
la muqueuse de l'utérus, qui, pour certains médecins, sont une 
indication de curettage. 

Dans le cas particulier, nous devons faire remarquer que le 
D' de La Jarrige, au cours des visites que lui a failes^Mlle Thom- 
son, n'a, d'après son dire, procédé à aucun examen, et ne s'est 
pas en particulier assuré de l'état de l'utérus. Il a toutefois con- 
seillé le curettage et c'est dans ce but qu'il a adressé la malade 
au D'' Boisleux. 

2o La palpation bimanuelle pratiquée comme le dit le D' Boisleux 
permet-elle de reconnaître la grossesse, en règle générale et dans l 
cas particulier'? 

Le D' Boisleux pouvait-il^ dans le cas donné j méconnaitre la gros- 
sesse? 

A. — Chez une femme enceinte, avant le terme de quatre mois 
et demi environ, il n'existe pour établir le diagnostic de gros- 
sesse que des signes de présomption ou de probabilité; après 
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quatre mois et demi, il y a des signes de certitude (battement 
du cœur et mouvemenls actifs du fœtus perçus par le médecin] 
Mais nous devons ajouter que le diagnostic de la grossesse es 
parfois si délicat et si difficile, qu'elle peut être méconnue dan 
ses premiers mois, et même dans toute sa durée. 

Dans la première période, celle où n'existent que les signes d 
présomption ou de probabililé, le médecin a à sa dispositio 
les signes fournis par V interrogatoire ^ Vinspection du corps istim 
organes gMitaux y etc...)* le palper seul, le toucher seul et le touche 
combiné au palper (examen bimanuel);.le dernier moyen est saii 
contredit celui qui peut fournir les meilleurs renseignements 
Ivràce à lui, dans 1» majorité des cas, il est possible de constale 
l'augmentation de volume de Tutérus, sa consistance souple 
molle, élastique, et son durcissement sous la main s'il survien 
une contraction. 

Toutefois, il est des cas où Texamen bimanuel ne donne pas d< 
résultat positif, par exemple lorsque Tutérus présente une mol 
lesse extrême et qu*il ne se contracte pas sous la main. 

Kn règle générale, on peut dire que les résultats de Texamei: 
bimanuel sont d'autant plus probants que la grossesse est plui 
avancée. 

On voit donc que ce moyen de diagnostic n'est pas infaillible ei 
qu'il faut lui associer les signes fournis par les autres modei 
d'exploration. 

B. — Dans le cas parliculier, le Dr Boisleux pouvait-il mécoD- 
naître la grossesse? 

Pour répondre à cette question, examinons la façon dont il 
a procédé ; 

La demoiselle Thomson entra le 23 au soir chez lui. Le D' Bois- 
leux no la vit pas ce jour-là. 

l.e 24, le D*" Boisleux arriva, vers 40 heures du matin rued* 
TArcade; il aurait fuit endormir la malade sans se livrer encore 
h aucun examen et, lorsi|u\>lle lui fut amenée endormie il auraii 
sur la table d'opération, a[»rès un lavage du vagin au lysol prai- 
que l'exploration bimatiuelle. Il aurait, par cet examen conslaU 
à gauche une grosseur qu'il rapporta à un fibrome* il aurait 
demandé à Tentourage si Mlle Thonison avait une suppression é^ 
réjiles, question qui serait reslé»î sans réponse. Il introduisit alor« 
dans la cavité utérine un hystéromètre qui lui donna 10 cenu 
mètres, el, tout aus>itftl apn^s, la curette. 

Telle est la façon dont le !)• Boisleux a procédé. Était-elle »'• 
flsanle pour éviter une erreur? Nous ne le pensons pas et f- 
voici les raisons ; 
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Le seul procédé d*ezamen mis en œu vre par le D' Boisleux a 
été Texploralion bimanuelle sous le chloroforme : il n'y a eu ni 
interrogatoire, ni inspection du corps. L'exploration bimanuelle 
lui démontra l'existence d'une grosseur abdominale; le D' Bois- 
leux crut, dit-il, à un fibrome, demanda à l'entourage s'il y avait 
suppression des règles et, sans réponse, procéda, sans plus 
attendre, à l'opération du curettage. Or, il est de règle, lorsqu'on 
doit procéder à une intervention opératoire utérine chez une 
femme que Ton voit pour la première fois, si on vient à découvrir 
une tumeur abdominale, de toujours songer, lorsque la femme est 
en état de concevoir, à la possibilité d'une grossesse. On doit 
alors surseoir à toute intervention jusqu'à ce que l'on ail, par les 
moyens appropriés, acquis l'assurance que l'ulérus n'est pas 
gravide. Dans le cas particulier, le D'' Boisleux, trouvant une 
grosseur abdominale chez une jeune femme qu'il n'avait, dit-il, 
jamais examinée jusque-là, devait prendre toutes mesures pour 
établir, par l'interrogatoire et par un examen plus approfondi 
ou ultérieur, le diagnostic différentiel entre le fibrome auquel il 
croyait et la grossesse dont la possibilité aurait dû se présenter à 
son esprit, de façon à être certain de ne pas intervenir sur un 
utérus gravide. 

Ces mesures de prudence, le D^ Boisleux ne les a pas prises. Il 
a reconnu lui-même, en notre présence, que son examen et son 
diagnostic avaient été, sans contestation, insuffisants et qu'il s'en 
était rapporté, pour son intervention opératoire, aux renseigne- 
ments (catarrhe utérin) qui lui avaient été fournis. 

30 Comment Vhémorragie a-t-elle averti le O*" Boisleux que Vutérus 
était gravide? 

Il ressort de la déposition orale du D' Boisleux que ce n'est 
pas l'hémorragie qui lui a démontré qu*il se trouvait en présence 
d*un utérus gravide, mais bien la sortie de débris fœtaux, débris 
informes, suivant son dire. 

Le D** Boisleux n'aurait pas remarqué, avant la sortie de ces 
débris, qu'il se fût écoulé du liquide amniotique. 



4° Le D^ BoisleuXy lorsqu'il s'est aperçu qu'il se trouvait en pré- 

* sence d'un utérus gravide y devait-il s'arrêter? 

• A. — Si le D' Boisleux avait soupçonné qu'il se trouvait en 
^ présence d'un utérus gravide avaria Vissue des débris fœtaux et 

seulement à la suite d'une hémorragie, il est incontestable qu'il 

^devait s'arrêter, la sortie du sang consécutive à l'introduction 

M'UD instrument dians l'utérus gravide n'impliquant pas toujours 



que la (jrossusse ne cootinoera pas son cours. Il exista en effet ui 
certain nombre d'observations où l'hystérométrie, par exempte 
pratiquée dans un utérus gravide n'a pas provoqué l'avor 
temenl. 

B. ~ Tel n'est pas le cas, puisque c'est l'issue de débris fœtau: 
qui aurait averti le D' Boisleux, suivant son dire, de son erreui 
Dans ce cas, il n'y avait plus lieu d'espérer que la grossess 
pût suivre son cours, et le D' Itoisleux était autorisé à vider corn 
pi élément l'utérus. 

5° Comment la tête du falut a-t-etle pu être tranehée et dilaehi 
du tronc dans l'opération ptaliquèe par le W Boisleux? et eommen 
cette tête a-l-elle pu sortir de ta plaie de l'uUrus? 

Le 0' Boisleux se serait servi, au cours de son intervention, d 
curettes et de pinces; ces dernières ont été employées 'pou 
extraire les débris felaux. Le cou, comme les autres parties di 
foetus, a très vraisemblablement été dilacéré par la curette o 
arraché par traction. 

Pour expliquer le passage de la léte dans la fosse iliaque, i 
suffit de lenir compte de la pprforalion utérine trouvée & Tau 
topsie, perforation qui, après rétraction de l'organe, avait enror 
4 centimètres et qui aurait été révélée au !>' Boisleux pendan 
son opération par l'issue d'uni- anse intestinale maternelle & tra 
vers le col. Le D' Boisleux, ne pouvant faire la laparotomie qu< 
nécessitait cette complication, laparotomie qu'il aurai! proposéi 
et qui lui aurai! été relusée, s'est livré alors à des tentatives di 
réduction de l'intestin qui ont été, à son dire, très pénibles 
intioduciion d'un dilatateur dans le col, refoulement avec le: 
doigts. Ces manoeuvres ont prolongé l'opération, qui a duré plu 
de deuK heures. 

La tète a pu passer dt; l'utérus dans la cavité abdominale à li 
suite du la contraction sponlanée de l'organe ou pendant le 
manoauvres de réduction de l'anse intestinale. 

6* Que/ était l'âge du fœtus? 

Pour établir l'âge de la grossesse, nous n'avons à notre dispo 
silion que l'utérus. Les débris fcetaux nous auraient fourni d 
précieux rensei^^'iiemenls et nous aurions pu en tirer des carac 
lères de valeur, mais ils ne nous ont pas été présentés. Or, l'exame 
de l'utérus seul est insuffisant pour caractériser l'époque àlaquell 
était parvenue la grossesse, et cela pour les raisons suivantes ; 

a. Les dimensions que nuus avons trouvées à l'autopsie ne son 
pas celles que l'organe avait k l'étal gravide : la malade a sur 
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vécu près de cinquante heures à l'extraction du fœtus, et Tutérus 
s*est rétracté pendant ce laps de temps. 

6. Cette rétraction utérine a été troublée, dans une mesure que 
nous ne pouvons établir, par la péritonite qui a succédé à Topé- 
ration : cetle péritonite n'a pu en effet que retarder le retrait de 
Tutérus. 

c. On sait enfin que l'épaisseur des parois utérines n'est nulle- 
ment uniforme chez tontes les femmes, à âge égal de grossesse : 
il y a, sous ce rapport, des variations individuelles considérables. 

Quoi qu'il en soit, et dans les conditions défavorables où nous 
sommes placés, nous estimons (en nous basant : d*une part sur 
la comparaison de l'utérus recueilli à l'autopsie de Mlle Thomson 
avec d'autres utérus recueillis au cours de diverses expertises 
médico-légales, d'autre part sur les données fournies par les 
auteurs) que la grossesse était certainement arrivée au delà du 
troisième mois, et il semble probable qu'elle n'avait pas, au 
moins sensiblement, dépassé le quatrième mois. 

Nous rappelons que l'utérus de Mlle Thomson pesait 203 gram- 
mes, que la cavité mesurait 12 centimètres, et que les parois 
utérines, là où elles avaient le maximun) d'épaisseur, atteignaient 
22 millimètres. 

IV. — Troisième rapport médico-légal y par MM. Brouardel 

et Thoinot. 

Nous soussignés. Doyen et Agrégé de la Faculté de médecine, 
commis par une ordonnance de M. Lemercier, en date du 5 dé- 
cembre 1896, ainsi conçue : 

« Nous Lemercier, Juge d'instruction au Tribunal de première 
instance du département de la Seine : 

(c Vu l'information suivie contre Boisleuz, quarante ans, détenUf 
inculpé d'avortement; 

« Attendu qu'il résulte de la procédure que la demoiselle M..., 
ayant demeuré chez ses parenls, 37^ rue de Bourgogne, est décédée 
le 8 novembre 1895 à la suite d'une opération pratiquée par le 
D' Boisleux à la clinique par lui dirigée rue des Archives, n® 4. 

(C Commettons MM. Brouardel et Thoinot, experts, serment 
entre nos mains préalablement prêté, à Teffet de procéder à 
l'examen du cadavre de la demoiselle M... et de déterminer les 
causes de la mort. » 

Serment préalablement prêté, avons, le 7 décembre 1896, pro- 
cédé à la Morgue aux opérations prescrites. 
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l.tcercuell intact porte comme marque disUaclïre nne plaque sui 

laquelle sont inscrites les indications suivantes : IV* 2763-1895. 
— Les deux planches supérieures du cercueil rornianl couvercle 
s'enfoncenl légèrement vers rintéi'ieur du cercueil, de façon i 
former l'une avec l'autre non plus une sarface plane, mais uuc 
sorte de V peu accentué à ouverture regardant en haut; à leui 
point de rencontre, ces deux planches laissent uu intervalle rampli 
par de la terre. 

Le couvercle de la bière ayant été dévissé, l'intérieur apparall 
rempli d'une sciure à odeur phéniquée, qui laisse t découvert \e 
1â(e du cadavre. La sciure enlevée, le cadavre se montre couverl 
d'une sorte de peignoir en cotonnade bleue, recouvrant lui-même 
une chemise collée sur le corps el qui s'arrache difficilement. 

L'aspect général du cadavre nJis à nu est le suivant : lëte 
décharnée, dont le squelette se dessine intact; plans profonds du 
cou et creux sus-claviculaires mis ik nu de chaque côté, la peau 
ayant disparu. Le resle du cadavre est en très bon état de conser- 
vation el a subi une sorte de momitication supcrllcielle : la peau 
présente les caractères et la durcie du parchemin. 

Sur le cadavre, ou noie un pansement abdominal appli<|ué sur 
la n^gion mi-diane au-dessous de Tonibilic. Ce pansement sp 
compose d'une bandelette d'ouale, fixée par des bandelettes de 
sparadrap, entre-croisées h son niveau et fixées par leurs Pxtré- 
milés libre» sur la peau du ventre. Ce pansement recouvre une 
incision cutanée, verticale et médiane, de IS centimètres, s'arrè- 
tanl i. 2 centimèircs el demi an-dessus de l'arcade pubienne el 
portant neuf IJIs de suture. One mèche d'un linge fin écarte en 
bas les lèvres de l'incision entre la sixième el la septième suture 
el pénètre dans la cavité abdominale. Aucun travail de cicatrisa- 
lion n'existe au niveau de l'inrision. 

Knlre les cuisses se trouve un bandage ouaté, el, ce bandage 
enlevé, on voit un gros drain, en caoutchouc, dont l'exlrémité 
sort du va^iu. 

Pour procéder à l'cxanien des organes internes, nous détachons 
le plastron tboraco-abdomiiial en entier, el nous notons pendant 
celle opération la di'génércscencc en gras de cidari'e de la paroi, 
dont tous les plans se distinguent encore nettement. 

La face profonde de la paroi abdominale porte une incision, 
correspondant cciniine situation à l'incision cutanée superficielle 
ci-dessus décrite; celte incision mesure 12 centimètres et demi; 
elle poile cinq fils de suture; à sa partie înfF'Tieure, ses lèvres 
sont écartées par la mè'he de gaze dont il a "té ci-dessus ques- 
tion et qui dépasse de peu lu plan proruad de la paroi abdomî- 



INCULPATION D'AVORTEMENT. 363 

nale. Aucune trace de cicatrisation n'existe entre les lèvres de la 
plaie profonde. 

L'examen des organes des cavités thoraciqiie et abdominale 
donne les résultats suivants : 

Les poumons sont très reconnaissables et libres de toute adhé- 
rence. 

Le cœur est gras et parcheminé; les valvules sont saines. 

Le foie est affaissé. 

Dans le petit bassin, il n'existe aucune trace d'utérus; on 
trouve à la place occupée normalement par cet organe une ban- 
delette de gaze iodoformée qui va d'autre part saillir légè- 
rement au dehors de la vulve. Le canal vulvo-vaginai est encore 
occupé par un gros tube de caoutchouc de 14 centimètres et demi 
de long, s'enfonçant dans le petit bassin jusqu'à l'angle sacro- 
vertébral. 

Les ligaments larges sont sectionnés et ligaturés à droite et à 
gauche. — Les ovaires sont enlevés. — La vessie est saine. 

Conclusions. — i^ La demoiselle M... a subi une opération d'iiys- 
térectomie (ablation totale de l'utérus); 
2^ La mort a suivi de près cette opération. 

19. — Inculpation d'avortement. — Exhumation après seiié 
mois et demi. — Date de la grossesse. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Guillot, Juge 
d'instruction près le Tribunal de première instance du départe- 
ment de la Seine, en vertu d'une ordonnance, en date du 
23 août 1886, ainsi conçue : 

u Vu la procéJure contre la femme Tr..., 

« Inculpée d'avortement. 

« Commettons M. le D*" Brouardel, à l'effet de procéder à l'au- 
topsie de la femme Si..., morte le 15 avril 1885, et de rechercher 
si la mort peut avoir été le résultat de manœuvres abortives. » 

Serment préalablement prêté, ai procédé à cette autopsie le 
2 septembre 1886. 

Le cercueil, en bois dechéne, est en assez bon état. Le couvercle 
porte à l'extrémité qui correspond à la tête une petite croix 
mélaHique, et au-dessus de celle-ci une petite plaque de plomb 
avec l'inscription suivante : XX — 495-1885. Ce cercueil est 
doublé intérieurement d'une toile cirée blanchâtre. 

Le cadavre est celui d'uoe femme, dans ua état de décom- 
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position extrêmeinenl ayancée. En écartant les lambeaux da 
drap qui sert de linceul, on aperçoit au niveau de TabdomeD la 
masse intestinale, d*une coloration jaune brun sale ; les circon- 
volutions intestinales se distinguent encore assez nettement. 

Les os du crâne ne sont pas fracturés. Le cerveau, complète- 
ment putréfié, s*écoule en une bouillie grisâtre dans la cuvette 
placée sous le crâne. 

Les viscères contenus dans les cavités thoracique et abdo- 
minale sont dans un état de putréfaction trop avancée pour 
qu'il soit actuellemenl possible de faire une recherche anato- 
mique utile. 

L'utérus est dans un état de conservation relativement assez 
bon. Après Tavoir détacbé, ainsi que ses annexes, nous TavoDS 
placé dans un bocal contenant de Talcool, afin de le débarrasser de 
la matière colorante du sang, faire durcir son tissu, et faciliter 
ainsi les rechercbes ultérieures. Au bout de trois semaines 
environ de ipacération, nous Tavons dépouillé de ses annexes, et 
avons constat/^ ce qui suit : Tulérus pèse 105 grammes ; il mesure, du 
fonda Textrémité du col,8 centimètres ; d'une trompe à rautre,8 cen- 
timètres, également; l'épaisseur des parois est de 7 millimètres. 

A la coupe de cet organe, on constate, sur la face postérieure et 
supérieure, un peu à droite, une petite surface tomentcuse, trace 
de Tinsertion d'un placenta. 

Le col est très aminci ; il présente des parties longitudinales 
aplaties, dans lesquelles la muqueuse de la partie interne est 
pres(|ue en contact avec la muqueuse de la portion vaginale: ces 
sillons paraissent résulter de l'écrasement de la paroi muscu- 
leuse du col par le passage d'une tête d'enfant. 

Des coupes successives du col et de l'utérus ne révèlent aucune 
trace de violences, ni piqûre, ni perforation. 

DiacusMOti. — Si nous comparons les chilîres obtenus pour le 
poids et la mensuration de l'utérus de cette femme avec les chif- 
fres donnés par les anatomisteset correspondant à des utérus qui 
ne contiennent aucun produit de conception, nous trouvons des 
différences très nettes. En effet, M. le professeur Sappey donne 
comme poids maximum de l'utérus 5*5 grammes : celui de la 
femme Si... pesait iOli grammes, soit 50 grammes de plus ; les 
dimensions de l'ulérus, prises chez des multipares (ce qui e^t 
î notre cas), sont pour le même auteur de 68 millimètres pour la 

longueur et 43 millimètres pour la largeur : nous avons trouvé 
comme longueur 87 millimètres et comme largeur 87 également. 
Pour faire cette comparaison, nous avons, comme M. Sappey, 

1 
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ajoulé au chiffre de 80 millimètres (longueur et largeur de la 
cavité) celui de i^épaisseur des parois. 

Donc, si on compare Tutérus de la femme Si... à un utérus 
normal, n'ayant pas récemment contenu de produit de concep- 
tion, on trouve les différences suivantes : le poids est double à 
peu près, i05 grammes au lieu de 55, et cela malgré la perte de 
poids due à la macération ; les dimensions sont augmentées de 
19 millimètres pour la longueur et 37 millimètres pour la largeur. 

D'un autre côlé, la surface tomenteuse de la face postérieure 
révèle Tinserlion d'un placenta, et les petites déchirures consta- 
tées sur le col indiquent sûrement le passage récent d'une tète 
de fœtus. 

A quelle époque de la gestation la femme Si... étail-elle 
arrivée ? En s'en rapportant aux tableaux de Gazeauz, de Farre, 
adoptés par Scanzoni et Tarnier, nous trouvons que l'utérus 
n'atteint 9 centimètres en hauteur qu'à la fln du troisième mois 
de la grossesse. En tenant compte de la rétraction de l'utérus 
après l'expulsion du fœtus, nous devons admettre que la grossesse 
de la femme Si... avait atteint et probablement dépassé ce terme. 

Conclusions. — 1« Le cadavre est celui d'une femme ayant fait 
une fausse couche peu de temps avant sa mort; 

2<* La grossesse de cette femme, ainsi que l'indiquent les dimen- 
sions et le volume de l'utérus, avait atteint et probablement 
dépassé la durée de trois mois; 

3<^ L'utérus ne contenait ni fœtus, ni placenta ; 

4o On ne constate actuellement aucune trace de violences sur 
Tutérus, permettant de démontrer que cet accouchement ait été 
provoqué. 

20. — Présomption d'avortement. -— Prétendne môle 
ntérine. 

Je soussigné, Paul Brouardel, commis par M. Lascoux, Juge 
d'instruction, par ordonnance en date du 24 décembre 1888, pour 
répondre aux questions posées par commission rogatoire de 
M. le Juge d'instruction de Sens : 

ce Nous, H. Moussu, Juge d'instruction au Tribunal de première 
instance de l'arrondissement de Sens (Yonne); 

« Vu les pièces de la procédure en instruction contre : 
Eugénie 0..., âgée de vingt ans, ouvrière en lingerie. 

« Inculpée de suppression d'enfant. 

« Attendu que l'inculpée prétend qu'elle n'est pas accouchée d'un 
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enfant viable, mais que, le 6 novembre 1888, elle a fait une Ta 
coucbe, alors qu'elle élutt enceinte de quatre ou cinq mois;qii 
^oute qu'elle n'a ni touché, ni m énie regardé le produit de < 
fausse couche qui a été jeté dans la raisseau de la rue qt 
habite et probablement entraîné par l'eau qui coule conlii 
lement dans ce ruisseau. 

<• Attendu que M. le D' H..., par nous commis à l'eiTe 
procéder h l'eiamen de la fille 0..., déclare dans le rapport 
lui dressé & la date du 7 Jécembre courant, que l'inculpét 
accouchée apri^s une grossesse supérieure il sept mois et que, 
sa déposition reçiie le 1j de ce mois, il a ariirm); qu 
fille 0... avait dû mettre au monde un enrant en é(a 

" Attendu que U. le D' I,,.., qui, k une époque contempor 
de l'accouchement, a donné des soins à la fille O..., soui 
au contraire qu'elle a été délivrée d'une fausse Rrossesse ou i 
charnue âgée de cinq ou six mois ; 

" Qu'il y a Heu de remarquer toutefois que M. le D' L... ( 
sa déposition du U décembre, a reconnu que les 4 et 10 novem 
c'est-à-dire deux jours avant et qunlre jours après l'nccou 
ment, il avait supernciellcmenl examiné l'inculpée, et qu'a] 
«voir déclaré à la fillo 0... qu'elle était enceinle, it avait, on | 
.scncc de ses dénégations et celles de sa mère, pensé qu'il s't 
trompé et que cette lille était peut-être atteinte d*une tuni 
abdominale ; 

" Qu'il échet en présence de ces deux opinions contradiclo 
de procéder à u ne nouvelle expertise ; 

" Commettons, en conséquence. M, le Juge d'instruction prè 
Tribunal de première instance de la Seine, k l'efTet de dësi§ 
l'un de MM. les docteurs en médecine, experts prés ledit Tribu! 
lei|ucl, serment préalablement prêté et après aToir pris comi 
niculion des pièces ù lui transmises, 

" Ilira si la tille 0... est accouchée après une grossesse su 
rieure à sept mois et si elle a dû mettre au monde un enfant 
état de vivre, ou si, au contraire, ladite fille a été uniquem 
délivrée d'une fausse grossesse ou môle cliaruue dgée de cin 

Serment préalablement pnMé, apiùs avoir pria connaissa 
des pièces de la procédure communiquées, réponds ainsi quil; 
aux i[Ufalion3 posées par M, le Juge d'instruction de Sens, 

Il n'est pas dit dans les pièces communiquées si la flUe I 
avait eu une grossesse antérieure, mais il semble résulter 
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rapport qu'elle était primipare, et dans la discussion qui va suivre 
nous nous plaçons dans cette hypothèse. 

M. le D' M... a examiné la fille 0..., le 7 décembre 1888, quatre 
semaines après Taccouchemenl. 

De ses constatations, M. le D' M... conclut que le produit de la 
conception avait certainement dépassé sept mois de vie intra- 
utérine. Pour justifier cette conclusion, le rapporteur invoque un 
certain nombre de preuves; si quelques-unes sont contestables, 
d'autres ont une grande valeur. 

En examinant chacune des constatations successivement, on 
peut dire : les vergetures, même siégeant au-dessus de Tombilic, 
surviennent parfois avant le sixième mois; il en est de môme des 
vergetures des seins, de la couleur noire de Taréole, de la pré- 
sence du lait; on rencontre quelquefois ces signes dès les pre- 
miers mois de la grossesse. La dilatation de la vulve, Tamplitude 
du vagin ne prouvent pas par elles-mêmes qu'il y a eu un accou- 
chement voisin du terme. 

Bien que chacun de ces signes pris isolément ait une valeur 
contestable, leur réunion crée en faveur de la conclusion de 
M. le D** M... une présomption très grande. Les suivants sont plus 
démonstratifs. 

Le développement du corps de Tutérus, qui quatre semaines 
après Taccouchement dépasse encore le pubis, témoigne que cet 
organe a contenu un corps volumineux (on verra plus loin quel 
a été ce corps). On pourrait toutefois citer contre cette interpré- 
tation des cas dans lesquels Tinvolution de Tutérus se fait très 
lentement, soit parce que les femmes ont été malades, soit parce 
qu'elles se sont mal soignées, et notamment n'ont pas ou ont 
insuffisamment gardé le repos après l'accouchement ou l'avorte- 
ment. 

Le volume du col et spécialement la déchirure notée à gauche 
prouvent qu'il y a eu accouchement récent, mais une déchirure 
peu profonde se produit parfois lorsque l'expulsion est très rapide, 
même alors que l'enfant n'a pas dépassé le sixième mois de la vie 
intra-utérine. 

Le signe dont la valeur est la plus grande est la déchirure de 
la fourchette. « A la partie inférieure de la vulve existe une 
cicatrice linéaire de 10 à 15 millimètres de longueur. » M. le 
D' M... a parfaitement raison de dire que ces déchirures se pro- 
duisent quand l'accouchement se fait à terme ou à une époque 
voisine du terme. 

Mais, bien que nous n'en ayons jamais observé avant le sep- 
tième mois, nous avons tenu, avant de donner une conclusion 
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absolue, à prendre Tavis de ceux de nos collègues qui dîrigentde 
grands services d'accouchemenl. Aucun d'eux ne ▼oudrait afOr- 
mer sans réserve que, dans une expulsion brusque, la tète d*an 
enfant de six mois ne pourrait pas produire une déchirure snper- 
flcielle ayant les caractères décrits par M. M.... 

Sur ce point, nous concluons donc : la Ûile O... est accouchée 
d'un enfant qui avait certainement plus de six mois de vie intra- 
|i! utérine. Il est probable que nous restons d*un mois et peut-être 

de deux au-dessous de la réalité, mais nous ne pouvons affirmer 
que la tète d'un enfant de six mois ne puisse produire cette 
déchirure. 

M. le D' L... fait une autre hypothèse. La fille O... « a fait un 
avortement d'une fausse grossesse ou môle charnue ». 

Il est extrêhiement regrettable que, en présence des dénéga- 
tions de la mère et de la fille 0..., qui étaient en contradiction 
avec son opinion, M. le D'' L... n'ait pas examiné cette jeune fille. 
Il nVtait pas besoin en effet de procéder à des manœuvres qui 
auraient pu blesser sa pudeur. Il suffisait de chercher à constater 
>^ par Tauscullation, à travers la paroi abdominale, la présence oa 

l'absence des battements du cœur d'un enfant. Si, après les avoir 
cherchés, M. le D"" L... ne les avait pas trouvés, il aurait pu sou- 
tenir que s'il y avait grossesse, l'enfant était morl, ou qu'il n'y 
avait pas grossesse et que la fille 0... était atteinte d'une môle vési- 
culeuse ou charnue. Dans les paragraphes I, II, III, IV, V de sa 
déposition du 15 décembre 1888, M. le D' L... dit qu'il y a pré- 
somption, probabilité, presque certitude que la tille O... est 
accouchée d'une môle, mais il avoue que ce n'est pas sur son exa- 
men qu'il peut établir celte opinion, mais plutôt sur des souve- 
nirs vagues, le récit de l'entourage, les déclarations de l'inculpée. 
Quelle {\\ie soit la conviction de M. le D'' L..., elle ne s'appuie sur 
aucun signe médical; nous pouvons donc dire qu'il s'agit d'une 
simple hypothèse. 

Quelle est sa valeur? Les môles utérines sont rares (car je ne 
pense pas que M. le D' L... fasse allusion à l'expulsion d'une 
tumeur fibreuse, assez volumineuse pour simuler une grossesse 
de cinq ou six mois, celles-ci mettant des jours et parfois des 
semaines à s'éliminer). 

Les môles utf^rines sont donc rares; elles le sont plus particu- 
lièrement chez les femmes jeunes. Or la fille 0... ne paraît pas 
avoir eu d'hémorragie au cours de cotte prossesse ou fausse 
grossesse, et l'ahsence d'hémorragies dans les premiers mois 
est elle-même exceptionnelle dans cette maladie rare, plus rare 
encore à vingt ans. 
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Enfin les môles utérines sont des corps relativement mous, 
souples, et nous n'avons trouvé, ni dans les auteurs ni dans la 
mémoire de nos collègues accoucheurs, un seul cas dans lequel 
l'expulsion de ces corps ait été accompagnée d^une déchirure de 
la fourchette. 

L*hypothése soulevée par M. le D' L... nous semble donc inad- 
missible. 

Conclusions, — Des constatations contenues dans le procès- 
verbal d'examen de la fille 0... par le D' M..., il résulte que cette 
fille est accouchée le 9 novembre d*un fœtus, que ce fœlus avait 
certainement plus de six mois de vie intra-utérine. 

Il est probable qu'il avait atteint au moins le septième mois, 
mais, quelle que soit la valeur des preuves invoquées, nous ne sau- 
rions donner sur ce point une affirmation absolue, et dire s'il 
aurait été viable. 

Surtout depuis l'invention de la couveuse Tarnier, on a réussi 
à faire vivre quelques enfants nés à six mois, mais c'est une 
exception; il est probable que, même si l'enfant de la fille 0... 
avait été entouré des soins qui étaient à sa portée, il n'aurait pu 
vivre, étant admis qu'il est né à six mois. 
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